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X D s'est pas d'aeqxds inim- 
Me. Ceb est vrai «usai de h 
construction emùf&et£&- Ceux 
î '!v'^P' <F sont attachésàla Gonrant- 
Hanté frissonnent rétroapectÎTe- 
-ment en prenant M mesure de ce 
Hpi se serait probaMemeat passé 
si-M. -Mitterrand avait penché 
do c^é dk! ont qd, ao sein do 
-•7 .parti socialiste, Étaient favora- 
•••>' blesà la sortie du franc du sys- 
tème -monétaire européen 
, (S.MJE.). 

. ’ Les comparaisons avec les 

deux sorties 7 dà franc du « ser- 
pent * moaêtabe sons le précé- 
dent septennat n'ont qu’une sâr 
pnftatioo GiiÉËe. Compte tenu 
des données poUdqiKs et écoBo- 
nuques du moment, quitter le 
S.M-E. aurait tradrit un choix 
d’âne portée dépassant triés hur- 
geroent le plan monétaire. Cela 
aurait impliqué Fadoption de 
mesures commerciales de sauve- 
garde, qui sans être formefle- 
ment krcmnpatibles avec les rè- 
gles de la Communauté -sont 
contraires à son esprit Surtout, 
la politique écoHomique sous- 
jaceuto à un tel choix n’aurait 
pu qu’accentuer' les divergences 
d’évolution entre la France et ses 
partenaires et aggraver les ris- 
ques de rupture. - 

Est-il excessif d’affirmer que 
ce qui fiat et» jeu ces derniers 
jours, £*est vingt-cmq ans de po- 
litique européenne, vingt-cinq 
ans de politique étrangère de là 
Finance î Y compris peut-être ce 
bienfait irremplaçable qu’est 
l'amitié f raneô-aüemande : U 
suffit de constater le ^ franr i 
cfaement antigennanîgne .de car- < 
tains commentaires pour s’en 
persuader. 

Bonn a perçu ta gravité de 
feajev. La poétique afleraande 
tout entière, y compris eè qiri 
touche à la sécârifè.isênift re- 
mise eu cause par one-aiaéeii- 
ropéexme due i ira éloignement 
de la Ftaaoe* Aussi, dopais sa- 
medi, le gouvernement Kohl, de 
surcroît « choqué », dans tous 
les sens te trame, par les dëda- 
ratious délibérément provoca- 
trices de lU Ddni a tout fait 
pour parvenu à rai compromis. 
L'arrangement conclu, qui Inclut 
une réévaluation sensible du 
deutsebemark, non seulement 
envers le franc, mais, ce qui 
commerdafeumnA est peut-être 
pins rêqué, envers le florin et le 
franc belge, constitue de sa part 
no effort remarquable. 

Qne va entreprendre la Com- 
munauté, soulagée, pour éviter le 
retour de tels pérfb 7 fl était 
trop tôt pour que les chefs 
d’Etat et de gouveraemést des 
Dix pmsseut.es détibérer lundi 
et manfi. Le renouveau, ne s’im- 
provise pas. Les Finançais, sans 
oublier leur responsabilité .pro- 
pre - gérer leur économie d’une 
façon qui soit compatible avec 
ce que font ks voisins, - pres- 
sent leurs partenaires de recon- 
naître avec eux qu’U existe deux 
conditions préalables à de nou- 
velles avancées européennes ren- 
dues possibles, notamment dans 
le domaine industriel et la tech- 
nologie, si la reprise de l'écono- 
mie internationale se confirme, 
La première est raie remise à 
jour (Ton certain nombre de rè- 
gles, en porticnUer budgétaires, 
qra, vieillies, soatsonrees de blo- 
cages - te cas dé ht contribution 
britannique est un vrai problème 
qull ne faut pas traiter à la pe- 
tite semaine, — mais aussi insti- 
tutionnelles. Seconde condition : 
en matière de politique économi- 
que extérieure, la primauté doit 
être donnée de façon pfens fran- 
che, plus radicale, à uœ vérita- 
ble préférence communautaire, 
même lorsqu*3 s’agit des Etats- 
Unis et même si 1983 est, 
comme le répète sans cesse le 
chancelier Kohl* d'abord et sur- 
tout l'année des Pershmg. 


M. Mitterrand demande à M. Mauroy 
de faire accepter par les Français 
de nouvelles mesures de rigueur 


Les quatorze ministres de plein exercice et le 
nouveau. secrétaire d’Etat porte-parole du troi- 
sième p wm a a tiit de M. Pierre Mauroy, 
n om m é s mardi 22 .mars 1 23 h 50 par le prési- 
de** de b République, se sont réunis mercredi, à 
11 heures, a* patate de l'Elysée, sons la prési- 
de nce de M. François Mitterrand (d r exception 
de ML Dtfitm, souffrant, retenu d MarseOe). 
Reconduit Mardi après-midi dans ses fonctions, 
M. Manroy a exposé les orientations générales 
sur lesquelles Je gouvernement va arrêter pro- 
chainement le pfau d'accompagnement du réa- 
justement monétaire «i traveua le 21 mars. Une 
réunion exceptionnelle du conseil des ministres 
est prévue, à cet effet, vendredi 25 mars. 

; M. Pierre Mauroy a été autorisé à engager la 
respousabffité de son nouveau gouveruraumt sur 
eue déclaration de pnEtique générale, le 6 avril, 
è f Assemblée nationale. 


/ M. François Mitterrand devait commenter 
ces orientations mercredi soir, à 20 bernes, sur 
les trois chaises de télérisioa. Le président de la 
République se proposait ;iTaiviter tes Français à 
Pefîort et de charger nota m ment M. Mauroy de 
faire accepter de nouvelles mesures de rigueur. 

Ao moment où la nommatioa des nouveaux 
ministres était rendue publique, M. Jean- Pierre 
Chevènement, qui occupait jusqu'à présent les 
fonctions de ministre d'Etat, ministre de la re- 
cherche et de l'industrie, faisait savoir qu'il avait 
présenté, depuis le 2 février, sa déutission an 
cher de l’Etat. Le chef de file du CERES moti- 
vait sa décision par un désaccord portant «au- 
tant sur tes méthodes que sur la conception de 
l'action gouvernementale ». 

Plus resserrée dans un souci d'efficacité, la 
nouvelle équipe conduite par M. Pierre Mauroy 


se caractérise notamment par deux importantes 
promotions : celle de M. Jacques Delors, qui de-’ 
rient numéro deux dans Tordre protocolaire rt 
prend eu charge le budget, outre ses responsabi- 
lités à l'économie et aux finances ; et celte de 
M. Pierre Bérégovoy, qui devient numéro trois} 
en eardant ses fonctions de ministre des affaires} 
sociales et de la soBdarhé. D’autre s nominationSi 
de ministres délégués et de secrétaires d’Etat) 
doivent intervenir avant la fin de b semaine. 

La reconduction de M. Mauroy est très criti-l 
qnée par Topposition. Le président du groupe] 
k-P.IL de T Assemblée nationale, M. Laboê, es- 
time notamment que cette décision « confirme! 
nue attitude méprisante à Tégard d'une moitié de! 
b France » apres le recul delà gauche aux élec- 
tions municipales. M. Méhaignerie, présidât du 
CD.Su, estime qu’elle fait courir i M. Mitter- 
rand « le risque de ne pas rétablir la confiance 
nationale et internationale ». 


Deux hommes-clés 


Dimanche dernier & Bruxelles, 
par no' Jacques Delors 

M. François Mitterrand avait cl 

du rester dans le système monétaire 
communautaire et avait opté pour 
TEhiope, rejetant la tentation du 
protectionnisme et du repli sur soi à 
caractère nationaliste que de nom- 
breux ministres éprouvaient. Mardi,. 
i ressai et 


iLa transformé 


tiré les 


conséquences logiques de son choix, 
en donnant la priorité h la rigueur, 
mais en souplesse et dans un 
contexte * raisonnable » qui sera 
certainement bien accueilli par nos 
partenaires européens, notamment 
les Allemands. 

FRANÇOIS RENARD. 

( Lire la su pr page 8. ) 


Continuité 


Que reste-l-D de T « avertisse- 
ment » ? Cette question a dû venir 
immédiatement à l’esprit de plus d’un 
responsable politique, y compris de la 
majorité, à l'annonce de la constitu- 
tion d'un troisième gouvernement 
Mauroy. Elle trouverait sans doute 
one réponse mercredi soir, dans 1e 
nouvel appel à l'effort que devait lan- 
cer le président de te République. On 
savait que, dès le lendemain du se- 


LES PROTESTATIONS DU CORPS MÉDICAL S'AMPLIFIENT 

• Grève très suivie des internes et des chefs de clinique 

0' Les étudiants en médecine ont occupé le ministère de la santé 

• y • • "y .. (Ljre page 12.1' y 




Gandhi à Gandhi 


Ce mercredi 23 mars sort sur les écrans fran- 
çafe, précédé de la réput ati on qne loi ont value une 
série de flatteuses distinctions la film de Richard 
Attenboroogh sur Gandhi. André Fontaine, qui 
vient pendant frofe semaine» de parcourir l'Inde,, 
passe en revoie dans «ne série de trois articles les 


principaux défis auxquels s'efforce de faire face, 
avec des méthodes certes bien différentes mais avec 
une égale énergie, celle qui assume aujourd'hui 
l'héritage du Mahatma et qui, sans lui être le 
moins dq monde apparentée, porte le même nom 
qne liri. 


J. - La paix aux frontières 


Chaque aérodrome, même le plus 
exigu, a ici son salon d’honneur, 
réser vé i toutes sortes de notables, 
dam une circulaire affiche te liste 
dé» ilRie. Ultra-modestes ou presque 
luxueux, ces « Y J. P. louages * 
offrent aux ayants-droit, lorsque 
— cela arrive — leur avion se fait 
attendre, une occasion de méditer 
devant deux' portraits souvent 
réunis : un vieil oiseau drapé dans 
une sorte de péplum, dont le regard 
an-dcssus dès lunettes cerclées 
d'acier est «Tune perçante douceur, 
et un petit bout de bonne femme, 
plus toute -jeune, dont l’oeil sombre, 
sons la mèche blanchie, ne dit qu'à 
moitié' la détermmanoh. Leur nom 
est le même : Gandhi, de ~ même 
qu'est égale leur célébrité. Tous 
deux enfin sont des hindous, c’est- 
à-dire non seulement des citoyens de 


De notre envoyé spécial 
ANDRÉ FONTAINE 

l’Iode, mais des fidèles de l'hin- 
douisme, qui est aujourd'hui la reli- 
gion de 82 % des habitants du pays. 

Ici s'arrête l'analogie, puisqu'ils 
n'ont, comme chacun sait, ou 
devrait savoir, aucun lien de 
parenté. Et aussi parce qu’ils incar- 
nent l’un et l'autre deux images de 
l’Inde passablement contrastées. Le 
« Mahatma » (littéralement : la 
grande âme), que ses compatriotes 
appellent le plus souvent, manière 
de lui manifester leur affectueux 
respect, Gandbi-ji, symbolise le 
triomphe dé la non-violence, qui a 
conduit à l'indépendance de son peu- 
ple. Et en même temps son échec, 
puisque, avant de périr assassiné, il a 


Salman Rushdie 

les enfants de minuit 

ranan 

La saga baroque et burlesque d'une famille 
dont l'histoire se confond 
avec celle de l'Inde moderne. 

La France va découvrir 
un grand écrivain. 

•ïfifiiwjsn. #rF. 


Nouveau 11 
Cabinet 
Cosmopolite 


S 



vu ce peuple se couper en deux au 
milieu d’un bain de sang. 

« Nous l'avons tué avec un bai- 
ser. disait récemment à Newsweek 
un de ses disciples, Minoo Masani, 
aujourd’hui rédacteur en chef d'un 
magazme de Bombay. - L'Inde a 
tourné le dos à Gandhi comme 
l'Occident au Christ. » Personne en 
tout cas, depuis qu’Q n'est plus 1S, en 
Inde ou ailleurs, n’a réussi comme il 
l’avait fait à meure en échec cette 
règle non écrite delà politique, selon 
laquelle il est impossible de faire 
une omelette sans casser des œufs. 
Indira, quant à elle, n’a pas hésité en 
1971 1 envoyer son armée prêter 
main forte aux Bengalis de l'Est, 
révoltés contre la cruelle férule du 
Pakistan. En dehors des considéra- 
tions humanitaires qui appelaient 
cette intervention-— condamnée au 
demeurant, bloc soviétique excepté, 
par la quasi-totalité des membres 
des Nations unies, — l'occasion était 
trop belle de mettre hors de combat 
un voisin redouté. 

L'exemple lui venait de haut : de 
son père Jawaharlal Nehru, qui 
avait conduit quatorze mois durant, 
de 1 947 à 1 949, une guerre contre 1e 
Pakistan avec pour enjeu le Cache- 
mire, d’où leur famille était origi- 
naire ; annexé par la force les terres 
du nizam de Hyderabad et de quel- 
ques rajahs de moindre fortune, qui 
refusaient de se joindre à l’union 
indienne ; établi son protectorat sur 
le Sikkim et sur le Bhoutan ; mis 1a 
main sur l'enclave portugaise de 
Goa ; croisé le fer avec 1a Chine à 
propos de territoires contestés de 
l’Himalaya. Le règne de son éphé- 
mère successeur, le doux Lai Balla- 
dur Shaslri. avait été de son côté 
marqué par une guerre dite préven- 
tive contre le Pakistan, heureuse- 
ment conclue, après quelques bruits 
de bottes entendus du edié de Pékin, 
par un arbitrage soviétique. 

f Lire la suite page 3. ) 


oond tour des élections municipales, 
et compte tenu du -sursaut* de la 
majorité ce jcmr-là, M. Mitterrand 
avril dit à M. Mauroy : -On conti- 
nue > (le Monde du 17 mars). On sa- 
vait, également, que le calendrier de 
la discussion monétaire avait contra- 
rié le projet présidentiel d'agir au plus 
vite. Cette conjonction de difficultés, 
aggravée par le départ de M. Michel 
Jobert du gouvernement, l'attente, à 
nouveau, d’un remaniement, à la 
veille du conseil européen, ont créé 
une impression de confusion et entre- 
tenu l'attente de l'opinion. 

JEAN-MARIE COLOMBAM. 

(Lire la suite page 8. 1 


AU JOUR LE JOUR 

Maxime 

On ne change pas une 
équipe qui gagne. 

ALAIN LEBAU8E. 


La France 
retarde 
ses essais 
à Mururoa 

La France a retardé d’un 
mois et demi environ le début 
de ses tirs nucléaires en Poly- 
nésie. Le ministère de la dé- 
fense confirme cette décision, 
'mais i I explique que les pro- 
grammes d’armement nu- 
cléaire définis par le conseil de 
défense en octobre 1981 de- 
meurent une priorité et qu'ils 
ne subiront aucun ralentisse- 
ment dans leurs expérimenta- 
tions. 

Cette affirmation est contes- 
tée par de nombreux cadres du 
Commissariat à l'énergie ato- 
mique (C.E.A.). qui voient, 
dans la stagnation de leur 
budget, la suspension de cer- 
taines expérimentations en 
1982 et ce nouveau retard des 
tirs en 19S3. autant d’indices 
du moindre intérêt, du gouver- 
nement. pour la modernisation 
de son arsenal nucléaire. 

Diminution 
des crédits 
nucléaires ? 

Primitivement prévus pour la fin 
de février, les tirs ne devraient com- 
mencer, cette année, sur l'atoll de 
Maniroa qu'aux environs de Pâques, 
soit avec un mois et demi de retard 
sur te calendrier arrêté â ['origine 
Ce décalage devrait avoir deux 
effets dans l’immédiat : d'une part, 
obliger les ingénieurs du C.E.A. à 
précipiter les deux rafales de tirs 
prévues d’ici & la fin de l’été, en rac- 
courcissant l’intervalle entre les 
deux séries à moins d’une dizaine de 
jours. 

JACQUES (SNARD. 

(Lire la suite page 14.) 


« PAULINE A LA PLACE», UN FILM D'ERIC ROHMER 


Six personnages 
et leur auteur 


Lorsqu'il commença, avec la 
Femme de l’aviateur, la série de ses 
«comédies et proverbes», Eric Rob- 
mer précisa que ce nouvel ensemble 
ne se référerait plus, « par tes thèmes 
et les structures, au roman mais au 
théâtre», h la différence de ses 
«contes moraux s. 

Selon lui. plutôt que de narrer leur 
histoire en la vivant, ses personnages 
s'occuperaient plutôt d «se mettre 
en scène eux-mêmes». De la Femme 
de /'aviateur i Pauline à la plage, en 
passant par le Seau Mariage, sa 
démarche contredit sas propos. Roh- 
mer a continué de filmer en écrivain 
qu’il est essentiellement. Il est resté 
la créateur et le metteur en scène de 
ses personnages. Dans Pauline à la 
plage, ils sont six qui. plus heureux 
que ceux de la pièce de Pirandello 
autrefois, ont trouvé leur auteur et 
dépendent étroitement da lui. 

Rohmer a l'art de faire agir les 
mots, les phrases, les discoure. Et il 
transmet cet art à ses « créatures » . 
Dans le jardin d'une villa normande, 
Marion, femme divorcée, commence 
à parier d'amour avec sa jeune cou- 
sine, Pauline, la fine en fleur ; elle fait 
remuer sa longue chevelure blonde et 
l'image soutien le dialogue, comme 
une description romanesque, il en est 
ainsi pendant tout le film. Les per- 
sonnages se déplacent dans un uni- 
vers limité : une plage et ses envi- 
rons, du côté de Granville, en fin de 
saison, avec des alternances de soleil 
et de grisaille pluvieuse. 

Les vacances et les conditions 
atmosphériques, les décors naturels, 
les lieux d’habitation, de distraction, 
ont, forcément, une influence sur les 
comportements. Bref, nous sommes 
dans un roman d'analyse « classi- 
que ». où des hommes et des 
femmes s'épanchent verbalement 
parce qu’ils ont tout loisir de le faire. 


Les images signées par Nestor 
Almendros obéissent au style de 
R oh mer, sont strictement narratives, 
mais inséparables d’une stratégie de 
la parole, organisée par le cinéaste- 
auteur. Amour, jalousie, goût de 
l’aventure, de la passion intransi- 
geante ou de l’indépendance, éduca- 
tion sentimentale et sexuelle de Pau- 
line au contact des adultes — 
Marion. Pierre, Henry et Louisene, la 
marchande de bonbons, socialement 
différente de ce petit monde intellec- 
tuel — et de Sylvain, le garçon de 
son âge : nous assistons aux grandes 
manœuvres de la séduction, du désir, 
de la vérité et du mensonge, du rap- 
port et du contact masculin-féminin. 
Et Rohmer brise une situation théâ- 
trale typique, vaudevillesque même 
(le quiproquo de la salle de bains) 
pour renforcer la comédie perverse 
d’Henry à l'égard des femmes et de 
Pierre, son « rival » . 

Ce film, excitant en diable pour 
l'esprit, extrêmement attachant par 
la subtilité at La rapidité des enchaî- 
nements de situations, mène les 
personnages-comédiens (tous remar- 
quables! jusqu'au bout de la partie 
conçue par Rohmer, avec une jubila- 
tion évidente dans l'expression ver- 
bale. Jamais il n'a montré une ado- 
lescence aussi « moderne » que celle 
représemée par Pauline et, accessoi- 
rement, par Sylvain. De plus, une 
sensualité, nouvelle chez lui, apparaît 
dans les rapports amoureux. La pré- 
sence physique des corps est. tout 
de suite, concrète. Dans ce « roman 
à dialogues », il ne faut plus, comme 
jadis, une heure et demie pour tou- 
cher « le genou de Claire ». 

JACQUES SICLIER. 

(Lire pages 18 et 19 dans - le 
Monde des arts et spectacles -, un 
dialogue d’Eric Rohmer avec ses 
comédiens, par Hervé Guiberl. I 
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Des Gandhis par millions ? 

par CHRISTIAN MELLON (*) 


Non- 

violence 


La sortie du film 
sur Gandhi suscite 
plusieurs réflexions 
sur la non-violence. 
Christian Mellon 
montre, l’exemple 
du Mahatma à l’appui, 
la nécessité primordiale 
de faire la preuve 
de son efficacité. 
Jacques Semelin 
expose l’essentiel 
d’une stratégie 
de la non-violence, 
partant 

de la constatation 
que la domination 
provient moins 
de la violence 
de l’oppresseur 
que delà soumission 
de l’opprimé. 


P ASSIVITÉ, non-résistance, 
refus du conflit : beaucoup 
d'idées fausses courent en- 
core sur la non-violence. Souhaitons 
que le film sur Gandhi contribue à 
les éliminer définitivement. Il y est 
question d’an homme qui lutte, qui 
résiste, qui mène tout un peuple 
dans un conflit aux enjeux considé- 
rables. Que tout cela ait été possible 
sans recourir aux armes, sans mena- 
cer même d'y recourir, n'est-ce pas 
un message d'espoir pour notre 
temps? Un temps où des voix de 
pins en plus nombreuses - de 
l'ONU aux Églises, en passant par 
maints experts en stratégie — rap- 
pellent qne le recours aux armes, 
itam la poudrière nucléaire qu’est 
devenu notre monde, serait suici- 
daire. Comment alors défendre la li- 
berté là où elle est menacée, com- 
ment la reconquérir là où elle est 
bafouée? L'épée de Damoclès nu- 
cléaire, en interdisant le conflit 
armé, va-t-elle interdire toute lutte 
de libération ? 

C est là qne l'exemple de Gandhi 
prend toute son actualité, comme 
i’ont bien compris, par exemple, ces 
auteurs d'un munîMut qne cite le 
dissident Boris Weàl dans le dernier 
numéro de l'Alternative : * Le che- 
min tout tracé de la révolution po- 
pulaire aujourd'hui est la voie de 
Gandhi et de Martin Luther King. 


noble idée, c'est le 
Me d'existence. • 


simplemer 
seul mode , 


Alphonse Royen 
détend l’idée 
d’une Realutopie 
à opposer 
à la trop répandue 

Realpolitik, 
et Jean Toulat, 
constatant que les armes 
déchaînent 
les pires instincts, 
demande qu’on déclare 
en tout état de cause 
la guerre à la guerre. 


Seulement, voilà : du constat que 
les chemins de violence minent à 
des impasses ou à des abîmes, on ne 
peut déduire automatiquement que 
les chemins de la non-violence ou- 
vrent sur des horizons d’espoir ! 
Trop d'avocats de la non- violence se 
contentent, pour tout argument, de 
souligner l'absurdité, le gaspillage et 
le danger effroyable de la course 
aux armements. Un malade 
condamné, sur qui on a essayé en 
vain tous les traitements, « n'a rien à 
perdre », comme on dit, à en essayer 
un tout nouveau. Mais cela ne 
prouve rien quant à l’efficacité de ce 
nouveau traitement. Là non-violence 
doit faire ses preuves par elle-même. 

Cela demande du temps, des 
moyens, du travail, des recherches. 
Le film sur Gandhi l'illustre bien : le 
refiis de la violence n’est que le pre- 
mier pas de la dod- violence. H faut 
ensuite inventer, mettre. en ouvre 
des moyens, des stratégies capables 
de créer des rapports de force. Ces 
moyens ont nom désobéissance ci- 
vile. boycottage, non-collaboration, 
grève de la faim. Ils obéissent à une 
autre logique que celle de l'affronte- 
ment armé ; ils font appel à d’autres 
ressources humaines et sociales. 
Mais, au bout du compte. Os ne sau- 
raient être soustraits â l’évaluation 
de leur efficacité par rapport aux 
objectifs visés. Un peuple qui déci- 


derait de garantir ou de recouvrer sa 
liberté par des techniques gan- 
dhiennes ne pourrait, en cas d'échec, 
se consoler à l'idée que scs intentions 
étaient bonnes. 

La plupart de ceux qui, en 
France, se réfèrent aujourd'hui à la 
non-violence l’ont compris. Rejetant 
les a priori idéologiques, dépassant 
les discours de dénonciation, refu- 
sant avec opiniâtreté d'être catalo- 
gués ■ prophètes » ou « témoins des 
valeurs à venir», c’est bien Phis- 
toire, et rhisioire d'aujourd'hui, 
qu’fis veulent rendre moins violente 
en y introduisant les techniques de 
l’action non violente. Ce pragma- 
tisme non violent est bien dans la li- 
gne de Gandhi, lui qui a mené une 
lutte non violente avec des centaines 
de milliers de gens qui se soudaient 
fort peu d'idéologie et de grands 
principes. Parlant de Jacques de 
Bo Hardi ère. le général Buis écrivait : 
« Ah ! si je pouvais croire que se lè- 
vent deux ou trois millions de d- 
tovens de la trempe de Boltardière, 
je serais tout de suite partisan déjà 
stratégie non violente. » Admiration 
sincère, certes, mais mal utilisée : en 
mettant la barre très haut, elle per- 
met de rejeter la non-violence pour 
le commun des mortels... les cen- 
taines de milliers d’indiens qui sui- 
vaient Gandhi étaient-ils donc tous 
des Gandhis ? 

Le film sur Gandhi va susciter, 
espérons-le, quelque intérêt pour les 
possibilités de l'action non violente. 
Mais ne faussons pas le débat avant 
même qu’il soit engagé : évaluons 
des stratégies, non des intentions. 
Notre société est-elle tellement sûre 
de la validité de ses doctrines de dé- 
fense pour se payer longtemps le 
luxe d'ignorer, de marginaliser ou de 
folkloriser les propositions de straté- 
gies non violentes ? 


V RAI ou faucon, le militariste 
Père la Raison I Qui donc fa- 
brique les poupées Barbie 
pour les théâtres de boucheries ? Ne 
serait-ce pas un peu les bellicistes 
bâtants donneurs de sang et de le- 
çons ? Les belliqueux béats faiseurs 
de morale et d'anges 7 

Aidons Huxley a observé trois 
sortes d'intelligences : l’humaine, 
l'animale et la militaire. II est dans la 
« saine logique » de la dernière, 
e devant l'impuissance des 
hommes », de * rêver à quelque 
coup de force » et de désirer « la re- 
mobilisation des esprits », pour citer 
le général Close (le Monde du 26 fé- 
vrier). L'intelligence armée (qui se 
porte aussi bien en civil), étanche à la 
paix, hait las pacifistes. Et comme a 
faut bien rationaliser ses « senti- 
ments affectifs», elle afflige les «fu- 
rieux du pacifisme ». « ces moutons 
bêlants », d’au moins trois tares 
inexpiables : céder à la peur (ils sont 
veules). sacrifier â l'utopie (Us rê- 
vent), s'agripper à l'éthique (ils mo- 
ralisent). 


Les croque-paix 

tariste par ALPHONSE ROYEN (*} ! 


pas pour qu’il s'opère s® 1 » tarder. U 
ne s'agit pas d'offrir le cou à la 
Veuve rouge. Certes, le communisme 
(tel qu'il est) est un péril. (L'est-a 
seul et qui Ta mis au monde ?) Poiff- 
quoi te braquer et le fortifier 7 

Les utopistes dangereux sont ceux 
qui refusait de voir le réel et de le 
changer quand il devient intolérable. 
La guerre a changé de nature. La pire 
n'est pas sur, mais qu'il soit possible 
et évitable te rend déjà inadmissible. 
Si, outre l'angoisse de vivre vaille 
que vaille, il nous faut coûte que 
coûte endosser l'angoisse d’à tout 
moment sauter, où va-t-on 7 La voie 
du surarmement est sans Issue, non 
finale. Q»»r»i de plus insultant â ta réa- 
lité de 1983 que te discours rance de 
tant d'huùes ? Le raisonnement fbs- 
sfle de tant de sauriens de la poéti- 
que perclus de petits intérêts et de 
nfootk nrSuméei 7 


(*) Jésuite, membre du Mouvement 
pour une alternative non violente. 


La peur, c'est vrai f Et comment 
en faire l'économie devant la pers- 
pective raisonnable d’une guerre nu- 
cléaire suicidaire 7 Peur salubre, vi- 
tale. Contre-peur. Peur de la peur de 
l'ennemi qui ne cesse d'être brandie. 
Les croque-paix ont besoin de 
croque-mitaines. Ils suent cette 
vieille peur qui leur colle aux vis- 
cères : la peur de l’autre, la peur de 
l’amitié, la peur de la paix. Ils 
connaissent mieux tes ressorts ina- 
voués et inavouables de l'âme u rsa- 
russe que tes leura propres (si on 
peut dire). 

La Realutopie seule nous sauvera, 
j (Les pacifistes et tes écologistes, se- 
lon le mot d'Aurelio Peccei. sont des 
anticorps de notre société malade.! 
Elle ne réclame pas sur-le-champ le 
désarmement unilatéral. Elle intima ie 
désarmement général et lutte pas à 


Qui refuse de voir que tes forças 
qui crient à la paix le font sans sub- 
sides, par instinct de vie et per ins- 
tinct d'âme ? Que sans ce sursaut 
d’humanité, cette insurrection de 
r esprits seule réponse réaliste, seul 
défi digne à la démence normalisée, 
nous sommes bons pour l'après- 
nous-les-mouehes 7 Que les insurgés 
ne sont pas tous barbus, les évêques 
américains pas tous canefides. tes 
Nobel et les généraux de la paix pas 
tous débiles ?. 

Qui refuse de voir qu'à l'Est il y a 
du nouveau, que fa paix est déjà 
contagieuse et qu'efte peut aider à 
subvenir te totalitarisme ? 

Il n'est pas réaliste de lutter au- 
jourd'hui pour l'emploi si demain if 
n’y a plus de demandeurs. Que sert 
de promouvoir la santé si on perd la 
vie ? Tous, pour de bon. Pour de 
mauvais. 

(*) Ouvrier forestier, sénateur écolo- 
giste belge démissionnaire. 


La voilà bien (a morale f Qui se 
prive de prêcher sauf d'exempte ? Et 
Si l'U.R.S.S. est 1* « empira du mai », 
où est l'empire du bien ? Il ne l’a pas 
précisé,, l'auteur de ce mâle juge- 
ment, adversaire de l'f.V.G. et parti- 
san du massacre, au Salvador et au 
Guatemala; des innocents qui ne vo- 
tant pas. 

La société humaine peut-eUe vivre 
sans éthique appliquée, te monde 
survivre amoratement ? B est juste 
de voir que c'est pour beaucoup la 
dure loi du profit sans odeur et sans 
partage qui l'a conduit su bord du 
gouffre. U n’est pas bon de nier le pé- 
ril de te collusion entre tes capitaines 
d'industrie et les autres. 

D sied de reconnaître que le coût 
des armes est de plus en plus insou- 
tenable : révoltant. Qu'il condamne à 
la mort par la faim, bon an mal an, 
cinquante mil Sons de Lazare qui ont 
l'extrême pudeur de crever discrète- 
ment sans, nous tfistraire de notre 
crise. 

Il est immoral et donc irréaliste de 
désespérer, le coeur palpitant, de 
l'humanité. Alors la jeunesse se lève, 
immartiale, avec des chants d'espé- 
rance pour un avenir sans haine. Pour 
lutter à vie contre ta mort. Pour es- 
saya' la paix. Pour te première fois, 
pour la dernière fois. Et puisqu' 3 n'y 
a pas d'écoles de paix, c'est eite qui 
nous apprend l'art de désobéir. Civi- 
lement. dviquemera. A la bête im- 
monde. A la bêtise. Aux hauts res- 
ponsables à la vue basse. Aux guides 
aveugles qui, accommodant te pire, 
s'accommodent de i'ïnsane. Elle 
nous révoltera. Le soleil ne se tamise 
pas. 

Quoi de plus dérangeant pour la 
sacre de Mars et te cerveau repto- 
missifien ! Quoi de plus noble pour 
les hommes I Avant de se coucher, 
de se dresser. Comme les arbres. 


Un incompris ? 


'OCCIDENT a-t-il vraiment 
posé un juste regard sur la 
f pensée et l’action de Gao- 


par JACQUES SEMEUNC) 


en sont d'ailleurs la dernière iCustra- 


dhï ? Bien avant que s’éveille l'Ain- tion. Bref, on s’est défendu contre la 


que. cet homme du tiers-monde osait 
revendiquer l'indépendance pour 
son peuple. Son audace était déjà an 
affront pour nous autres Occidea- 


ncm-violence en mi ni misa nt l’impact 
que Gandhi avait su lui donner. 

Toutefois, celui qui se plonge 
dans les écrits de Gandhi n’en «s- 


wuwuw — ■ unifct iw» uuuw 

taux, sûrs de nos val cors civilisa- sortira pas forcément avec une vî- 


trices. De plus, le personnage était 
étrange, son allure,- déroutante et 
peu conforme. Il afiàit pariant de 
<r non-violence », ce qui devenait 
proprement incompréhensible, pres- 
que risible, pour des nations euro- 


sion claire de la non-violence. La 
pensée gandhienne est parsemée 
d’équivoques, de naïvetés et de 
contradictions. H faut prendre Gan- 
dhi pour ce qu'il est : le premier 
« expérimentateur social » de la 


péennes qui se sont édifiées sur les non-violence qui procéda par essais 
champs de bataille. Aussi, face à ct erreurs pour défricher un terrain 
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cette figure si étonnante, qui semait nouveau. U faut toujours corriger ce 

le trouble â l’autre boni dn globe, que Gandhi a dit par ce qn'Q a fait. 

l'Occident s'est-il replié sur ses certi- Et sur ce point, il s'est avéré un or- 

tudes et fermé à son message. Nous ganisateur de la non-coopération. 

portons encore les séquelles de cette 

incompréhension, notamment à tra- - 

vers notre manière de concevoir la 

non-violence. DrgülîSer 

On a d’abord caricaturé la pexson- Ig BOIhCOODératiOD 

nalité même de Gandhi, le traitant 

<f« illuminé - ou, selon l'expression 

méprisante de Churchill, de ■ fakir L'idée maîtresse, & la base de la 
à demi nu ». On a tourné ainsi en dé- stratégie gandhienne, est que la do- 
rision son mysticisme, oubliant le gé- mi nation des peuples ne provient pas 
nie de stratège politique que ses pro- la violence de l'oppresseur 

ches, à commencer par Nehru, lui que la soumission plus ou moins 


méprisante de Churchill, de ■ fakir L'idée maîtresse, & la base de la 
à demi nu ». On a tourné ainsi en dé- stratégie gandhienne, est que la do- 
rision son mysticisme, oubliant le gé- mi nation des peuples ne provient pas 
nie de stratège politique que ses pro- tant de la violence de l'oppresseur 
ches, à commencer par Nehru, lui que de la soumission plus ou moins 
reco nn a i s sa ient. La vérité est que forcée et volontaire des opprimes. 
Gandhi était à la fois un leader reli- La Boétie l'avait déjà perçu en son 
gîeux et un homme politique. G an- temps dans son Discours de la servï- 

IfiiTutniiîerr a Ah infliiRticé nnr I J _r nu. .1... • J J... 


grois contre l'Autriche obtenant, en 
1857, la formation d’un gouverne- 
ment autonome, celle des Allemands 
parvenant à faire échouer le putsch 
du général Kapp en 1920, celle des 
Danois,' en 1943; réussissa n t à s’op- 
poser à la déportation 'des juifs, 
tandis que, chez leurs voisins hollan- 
dais, pour 84 % la communauté 
juive était exterminée. Le cas de 
rindc n'est donc pas exceptionnel. 
La seule différence est que Gandhi a 
« pensé » l’émancipation civile de 
son peuple, alors qu’aüleura . cette 
forme de mobilisation fut générale- 
ment spontanée. Ce sont en fait de 
vastes pans de notre histoire qu’il 
faudrait réimerroger; réécrire, sous 
le regard de la résistance civile. 

Car celle-ci mérite aujourd’hui de 
plus amples investigations, dans une 
période où les systèmes de défense 
armée alimentent dangereusement 
la course aux armements. La recher- 
che sur nue défense par résistance 
civile, encore appelée défense popu- 
laire non violente, est à la mesure dn 
péril qui nous guette. D conviendrait 
ainsi de prolonger l’héritage de Gan- 
dhi dans le domaine de la défense. 
Un officier britannique, le major 
Stephen King-HaU, le suggérait déjà 
en 1958 (2). Pourquoi ne pas rele- 
ver le défi 7 


Criminelle 

guerre 

par JEAN TOULAT (*) 


A NCIENNE déportée à Ravans- 
-bffick, Germaine 7Ülion té- 
moigne: e En 1946. fai 
cédé, comme beaucoup, à cette ten- 
tation; tifs» (les AHemanàal ont 
fait ced ; e. nous a, nous ne le fe- 
rions pas. Aujourd'hui je suis 
Convaincus, au contraire, qu'il 
n'existe pas un peuple qui sort à 
l'abri du désastre collectif de f Alle- 
magne nazie. » (1). 


Des exemples contemporains ? 
Du génocide cambodgien à la terreur 
en Iran, des c lavages de cerveau » 
dénote aux < cures psychiatriques » 
de Moscou, de certaines conduites 
inspirées de Mdn Kampf en Améri- 
que latine aux massacres de Sabra et 
Chante, te liste noire ferait sans 
doute le tour du monde. 

Le « pays des droits de 
l'homme » lui-même est-il In- 
demne ? Quand Vercors écrit : e Hi- 
tler a perdu la guerre sur le terrain, 
mais U ra gagnée dans les veines, 
dans les cœurs », peut-être songe- 
t-il aux horreurs de notre Ifoëration, 
en 1944-1945 : plus de dix mille 
Français tués per d'autres Français. 
Et le 8 mai 1945,18 jour même où se 
fêtait ta victoire sur lé nazisme, des 
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dhi JTiindouiste a été influencé par 
Tolstoï le chrétien et aussi par le 
pragmatisme anglo-saxon. Gandhi 
n'est pas seulement un homme de 
l'Orient parce qu'il est à la croisée 
des valeurs de l’Orient et de l'Occi- 
dent. Ne serait-ce que pour cette vo- 
lonté de convergence entre des va- 
leurs culturelles différentes, il 
mériterait plus d’égards dans notre 
modernité. 




nispot , ^ iWj 

Ken* 

», S, A"®” 


Due «technique 
nouvelle » 


Surtout, le libérateur de la nation 
indienne s'est affirmé partisan 
convaincu de la non-violence. I) a 
voulu démontrer à la face du monde 
qu’fi pouvait libérer son peuple au 
moyen des méthodes de lutte non- 
violente. Son combat pour l’indépen- 
dance n'était pas une fin en sou mais 
le moyen de prouver la crédibilité de 
la non-violence, de cette > technique 
nouvelle ». selon le mot du général 
Smuts, son adversaire de la pre- 
mière heure en Afrique du Sud. fi- 
nalement, mobilisant les masses in- 
diennes, il parviendra à l’objectif 
qu'il s'était fixé. 

Pourtant, certains dénigrent sa 


.,033 Smuts, son adversaire de la pre- 
heure en Afrique du Sud. R- 

■ft _ nalement, mobilisant les masses in- 

— - "O (tiennes, il parviendra à l'objectif 

Je désire m’abonner à L’INFINI . qu'il s'était fixé. 

Pourtant, certains dénigrent sa 

Nom victoire sur les Anglais. On fut 

Adresse l'éloge du fair-play britannique en 

T , . n ro n • rar fhÂniK» h»nr*ïre fl Oubliant la dureté de leur joug colo- 

Je vous Sait parvenir par C.C.P. LJ • par Chèque bancaire U niai et , par exemple, le massacre 

la somme de F.F. 195 TC (France) • F.F. 220 (étranger) commis à Amritsar sur l'ordre du 

* mmnTv , général Dyer ( I ) . On dit encore que 

à l'ordre de: L’INFINI / DENOEL l’âme indienne est portée à la non- 

19, rue de rUniversité - 75007 Paris violence, alors que ce peuple peut 

être tout aussi violent que les autres, 
comme il l'a prouvé depuis son indé- 
pendance ; les massacres en Assam 


tude volontaire. Bien plus tard, dans 
un tout autre langage. Freud et 
Reich se penchèrent aussi sur le pro- 
blème. 

Le propre de Gandhi est d'avoir 
élaboré, à partir de ce constat, une 
• stratège de libération ». « Sans 
notre appui. écrivait-iL cent mille 
Européens ne pourraient même pas 
unir la septième partie de nos vil- 
lages. - Plutôt que d’affronter l’ad- 
versaire sur le terrain de la violence 
armée — là où il est le plus fort, — 
Gandhi jugeait plus réaliste l'organi- 
sation d’une non-coopération mas- 
sive avec lui. Il percevait la puis- 
sance potentielle, de rupture de trois 
cents millions d’indiens en face de 
quelques dizaines de milliers de co- 
lons. S'il est vrai qne la pensée gan- 
dhienne a une incontestable dimen- 
sion éthique, elle n’en possède pas 
moins une certaine consistance stra- 
tégique ; d'aucuns ont sans doute eu 
trop tendance à ne voir que la pre- 
mière au détriment de la seconde. 

On discutera la valeur et la portée 
d'une telle conception du combat 
politique. Peut-être faut-il relativiser 
son efficacité. En tout cas, elle 
conduit, â notre avis, à réévaluer la 
dynamique des rapports de forces 
dans l’histoire et, en particulier, à 
porter une plus grande attention au 
vaste champ de la « résistance ci- 
vile ». Plus qu'on ne le croit généra- 
lement, la mobilisation de popula- 
tions, pourtant non armées, a 
plusieurs fois changé le cours d'évé- 
nements historiques. Rappelons seu- 
lement la résistance civile des Hon- 

(*} Rédacteur en chef de la revue 
Alternatives non violentes, an leur du li- 
vre Pour sortir de ta violence (£<L Ou- 
vrières). 


Soldats français massacraient des 

(1) Au oours d’une manifestation de «mtamos do mueuîmans è Sétif. 


masse, le général Dyer fit tirer sur U 
foule. La fusillade fera 379 morts et 
J 137 blessés. 

(2) S- King-HalL Defense üt the Nu- 
dearAge. Êd. Goflancz. Londres, 1958. 


Service des Abo maatua 
5, rue des Italiens 
75427 PARIS CEDEX 0» 
CCP. Paris 4207-23 

ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mois 12 mais 


FRANCE 
341F 554 F 767F 980F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
601 F 1074F IS47F 2020F 

ÉTRANGER 
(par messageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F «34F 887 F 1140F 


a -SUISSE, TUNISIE 
454F 779F 1105F 1430F 


Par voie aérienne 
Tarif sur demande. - 

Les abonnés 'qui paient par chèque 
pqoal (trois volets) voudront bien 
joindre ce chèque & leur demande. 

Changements d’adrene définitifs OU 
provisoires (deux semaine* an phrs) ; 
ms aboute sont invités à fonnuler 
leur demande une semaine u moins 
avant leur départ 

Joindre la dernière bande d'envoi â 
terne correspondance. 

VemUeac avoir l'obligeance de 
rédiger tons ks noms propres en 

Capitales d r bapriBKrie. - 


L’aimée suivante commençait le 
conflit d’Indochine, dont Jules Roy 
dira : eJe vis les villages brûlés au 
napalm ét écrasés sous les bombes... 
J’ai errtendu las cris poussés dans la 
nuit par les hommes ' que torturaient 
les officiers . des., services spé- 
ciaux. » Puis ce lut ta guerre d’Al- 
gérie, dont certains faits sont trop fa- 
cilement oubliés, voire niés: En mars 
1957. à CUchy', Lanza del Vaste et ta 
docl^ Parodi >ânaiBnt coritre ta 
toiture ^ là-bas, tandis qu’un tract 
évoquait : c Les enterrés vivants, 
sauf ta têta~ Le pal électrique le se! 
sur tes plaies... Le cornant branché 
sur le sexe ou sur l'oreSle Les 
dents, tes ongles, les yeux arra- 
ches... Les Oradour se muttipfiarrL 
Las chenilles des chars passant sur 
les habitations, .parfois sur les habi- 
tants, tes enfants et les mères... » 

Ont-ils ôté sanctionnés, les au- 
teurs de ces actes ? Certains sont re- 
venus décorés, tandis que te général 
‘de Bonardiere/ qui avait dénoncé la 
torture, était condamné à deux mois 
' de forteresse. Bollanfifare ajoute ce- 
pendant, aujourd’hui ;. ç pus^ y'* 
vu, en Algérie, des officiers français 
acoompBree qu'avaient fart les nazis, 
je me suis demandé quelle aurait été 
mon attitude » tes circonstances de 
ma vfe avaient été cSff ére nWs . 'a Car, 
à te sait, les armes déchaînent au 
fond des cours tes pires instincts. 

Les exactions, de tous -les. Barbie 
du monde doivent être stigmatisées. 
.Mate ausa, et .d'abord, cette inhu- 
maine, cette folle, oene monstrueuse 
entreprise : la. guerre. . " - - 

. (*) Prêtre, jormiaHwe et éafadh. 


(O Eenbrentâ ' aujourd'hui, 

mai 1975. 
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Du Mahâtmâ Gandhi à Indira Gandhi 


SELON PEKIN 



'f ? ’r ‘ti?- 

iü 



ïSÜfïi/f/\ 


— — Tracé de la frontière selon l’administration indienne 
■■■■■« . .■■. Trace de la fronliére selon l’administration chinoise 
ou pakistanaise 

fGUJERATj Bat de l’Union Indienne 

F^' ’- ~1 Terni olre de rUmon_ 

OPatna Capitale d’Etat ou de Territoire de JTJnion 

Territoires contestés entre la Chine et llnde 

Cachemire sous administration pakistanaise 
[■ ■ ■ . v j. - . i depuis le oesseHe-feu lianv. 1949) 


jswilankaT : 


★ Centre spatial 
B Constructions navales 
t\ Puits de pétrole ou de gaz 
Q Centrale nudèeire 
B Pétrochimie 
■ Minerai de fer 
A Constructions aeronautiques I 


{Suite de la première page.’) 

Aucune puissance a-t-elle jamais 
été bâtie autrement ? Le fait est que 
cette politique a, dans l’ensemble, 
porté ses fruits. La paix règne au- 
jourd’hui aux frontières de l’Inde. 
Les relations se normalisent avec 
une Chine qui -s’occupe surtout pour 
le moment de coosolider son rêÿme 
et sou économie. Le Bangladesh 
n’est plus certes, si tant est qu’il l’ait 
jamais été, le satellite docile dont on 
avait sans doute rêvé, en 1971, à 
Delhi. Mais, en dépit de ses sympa- 
thies pour Pékin et pour Washing- 
ton, en dépit aussi d’un litige persis- 
tant sur la répartition des eaux du 
Gange et de sou islamisme affiché, 
les relations avec lui demeurent cor- 
diales et le général Ershad, tout 
« administrateur en chef de la loi 
martiale» qu’il soit, est un parte- 
naire es tim é. 

Quant à l’ennemi héréditaire, le 
Pakistan, maintenant qu’il est privé 
de sa. partie .orientale, et que, depuis 
l’invasion de l’Afghanistan, il se 
trouve au contact d’une Union sovié- 
tique qui ne fait pas mystère de ses 
sympathies pour M“ Gandhi, il a de 
toute évidence cessé de constituer 
une menace. Bien que le sort du Ca- 
chemire ne soit toujours pas réglé, 
depuis trente-cinq ans qu’il se trouve 
partagé en fait, mais non en droit, en 
deux zones, indienne et pakistanaise, 
séparées par un cordon d’observa- 
teurs de l’ONU, le fait est que ce 
n’est plus un sujet de conversation, 
alors que jadis l’étranger de passage 
en avait les oreOles rebattues. Au- 
jourd’hui, ou se rencontre, on com- 
merce, et Delhi se félicite de voir le 
régime d’Islamabad, longtemps allié 
des États-Unis et agent actif de leur 
rapprochement avec la Chine, se ré- 
clamer de plus en plus du non- 
alignement. 

Moyennant quoi, on s’étonne tout 
de même un peu ici de le voir ache- 
ter aux États-Unis un gros paquet 
d’avions F 16. • Sans doute le. géné- 
ral Zia n‘ est-il pas très rassuré de 
la présence de l'armée rouge sur ses 
frontières », faisons-nous remarquer 
au ministre des affaires ârangëres 
de M“ Gandhi, M. Naraamafi Rao. 
* parts ce cas. èxpliquez-moi. 
répond-il, pourquoi ses troupes sont 
déployées le long, non pas de l’Af- 
ghanistan. mais de nos propres 
frontières. Voyez-vous, au fond, ce 
dont nous avons peur, c’est de la 
peur que nous inspirons au Pakis- 
tan. » A toutes fins Utiles, Tannée 
indienne coutume donc de s'activer 
dans le Rajasthan, ce Far West de 
llnde, où d’immenses palais de gris 
rouge ou jaune, planté sur de hau- 
tains rochers, prolongent la splen- 
deur du temps des maharadjas. 

C'est là que fut essayée une 
bombe qui, pour être atomique, n’en 
était pas moins, ou vous le garantit, 
pacifique. Aujourd’hui M“ Gandhi 
s'indigne des soupçons américains et 
jure sur sa tête qu’elle n’a pas, et ne 
veut pas avoir, d’armes nucléaires, 
et que, même si, comme elle le croit 
probable, le Pakistan devait finir par 
s’en doter, elle ne se détournerait 
pas de sa voie. Aussi bien fût-elle in- 
lassablement campagne pour le dé- 
sarmement, ou au moins le gel nu- 
cléaire, et pour rétablissement de 
zones de paix, notamment dans 
l’océan Indien. 

EUc joint désonnais le geste à la 
parole : ne vient-elle pas de se faire 
décerner un brevet de pacifisme par 
F Institut royal des études stratégi- 
ques de Londres, qui, avec un rap- 
port des dépenses militaires au pro- 


doit national brut de 3.4 %, classe 
l’Inde en trente-troisième position, 
loin derrière Israël (23,2%), 
TU.R.S.S. (12 à 14%). les Etats- 
Unis (5,5 %) et la plupart des pays 
d’Asie. El si l’on divise ces dépenses 
par le nombre d'indiens, on atteint 
8 dollars par tête, ce qui est le chif- 
fre le plus bas du monde. 

Les Américains, ayant longtemps 
pris fait . et cause pour les adver- 
saires naturels de T Inde - le Pakis- 
tan et la Chine, - Indira était non 
moins naturellement portée, à 
l’exemple de son père, à s’appuyer 
sur le Kremlin, lui-même ravi de 
trouver dans cette région un contre- 
poids aux ambitions de ses rivaux. 
Aujourd'hui encore, Youri Andro- 
pov place l’Inde tout à fait en tête 
des pays amis, et s’apprête à lui ré- 
server sa première visite i une na- 
tion libre. Si son territoire jouxtait 
celui de 1TJ.R.S.S., s’il dépendait 
pour sa subsistance quotidienne du 
ban Vouloir du Kremlin, le gouverne- 
ment de Delhi jugerait peut-être 
cette protection encombrante. 
Même s’il se montre, en public, sin- 
gulièrement compréhensif, il n'a pas 
dû être précisément enchanté de 
voir l'armée rouge arriver, avec l’in- 
vasion de L’Afghanistan, à une étape 
du tour du Pakistan cycliste de sa 
frontière occidentale. Reste que. 
pour le moment, Moscou ne se mêle 
guère des affaires intérieures in- 


diennes et que les divers partis com- 
munistes dont tant d ‘observateurs 
croyaient l'avènement rapidement 
inéluctable dans un pays aussi dé- 
shérité sont à peu près partout sur le 
recul. 


Une démocratie véritable 

Une fois qu’on a tout dit de 
l’Inde, D reste qu'elle demeure la 
plus grande démocratie du monde, 
qu'on y vote à chaque instant, et 
qu’il y a toujours quelque Etat de 
l’Union pour avoir à sa tète un chef 
ministre (chief minuter ) plus ou 
moins en bagarre avec le pouvoir 
centraL La radio ne brille pas par 
son indépendance, et Ton peut en 
dire autant d'une télévision encore 
dans l’enfance. Mais la presse écrite, 
nombreuse et de qualité, jouit d’une 
liberté totale, que la plupart des 
pays du tiers-monde pourraient lui 
envier. 

C'est assez pour que des gouver- 
nements qui seraient portés à juger 
un peu excessive la complaisance di- 
plomatique de M* Gandhi à l'égard 
de TU.R-S.S. ne lui en veuillent pas 
trop de sacrifier ainsi à la raison 
d’Etat et se félicitent de voir dans le 
tout récent rapatriement à Debii, 
après trois ans de présidence cu- 
baine du mouvement des non- 
a lignés, le signe d’un certain... désa- 
lignement. Ainsi bien l'Inde est-elle 
toujours membre du Com mon- 
wealth, et la très conservatrice Mar- 
garet Thatcher ne fait-elle pas mys- 
tère de l’estime qn’elle éprouve pour 
une femme dont 3 lui faut bien ad- 
mettre, au-delà des divergences 
idéologiques, qu’elle est de la même 
trempe qu’elle. 

De même M"* Gandhi n'a-i-elle 
lieu que de se louer aujourd'hui de 
ses relations avec la France. Alors 
qu'elles étaient bien ténues du 
temps du général de Gaulle, lequel 
avait trop tendance à ranger une fois 
pour toutes la patrie de Nehru dans 
la sphère d'influence anglaise, elles 
se sont nettement développées sous 
Valéry Giscard d'Estaing, qui s'y est 
rendu plusieurs fois. Quant à Fran- 
çois Mitterrand, qui cherche à ré- 
duire l’espace où s’affrontent les 
blocs, il est déterminé à soutenir le 
non-alignement de l’Inde, celle-ci 
étant destinée dans son espriL au 
même titre que l'Algérie et le Mexi- 
que, à constituer l'un des pivots de 
sa politique à l’égard du tiers, 
monde. D’où la livraison étalée dans 
le temps de 150 Mirage 2000 et 
celle, qui a fait couler beaucoup 
d’encre, d’uranium enrichi pour la 
centrale nucléaire de Tarapur. 

Ce dernier contrat donne aux In- 
diens le moyen de fabriquer, s’ils le 
désirent, du plutonium. Et chacun 
sait ee que l’on peut faire avec du 


plutonium. Or lès mesures de 
contrôle que Dehli a acceptées ne 
concernent que la centrale de Tara- 
pur elle-même, et ne valent que 
jusqu'à 1993. Autant dire que Paris 
est allé assez loin pour ménager 
] 'amour-propre d’un pays qui n’a re- 
fusé de signer le traité de non- 
prolifération (TNP). nous a dit 
M“ Gandhi, qu'en raison de son ca- 
ractère discriminatoire à l’égard des 
pays non membres du club nu- 
cléaire. Moyennant quoi, ces livrai- 
sons sont effectuées avec l’accord 
des États-Unis, qui ne peuvent y pro- 
céder eux-mêmes, leur législation 
leur interdisant de vendre des com- 
bustibles nucléaires aux pays qui 
n'ont pas adhéré au T.N.P. ns sou- 
haitent de surcroît ne pas faire trop 
de peine à des amis comme les Pa- 
kistanais et les Chinois, qui n’ont 
que trop tendance, ces temps-ci, à 
branler dans le manche. 

Le feu vert ainsi donné i Paris est 
significatif de la nette détente inter- 
venue, depuis que Ronald Reagan 
est à la Maison Blanche, dans les 
rapports indo-américains. Certes, les 
États-Unis sont trop riches, trop 
puissants, trop attachés à la défense 
des intérêts acquis pour ne pas susci- 
ter la jalousie de ceux qui appartien- 
nent à ce sous-continent indien où 
{'économiste suédois Cunnar Myr- 
dal voyait à juste titre » le plus 
grand conglomérat d’indigents du 
monde ». fl est de fait cependant 
que ces rapports om perdu le carac- 
tère passionnel qu’ils revêtaient au 
temps de Richard Nixon, pour qui la 
fille de Nehru, dont les allures aris- 
tocratiques Texaspérûent, était vrai- 
ment l'abomination de la désolation. 

Le règne de M"* Gandhi a com- 
mencé en 1966. EUe n'a connu de- 
puis lors que trois ans d’éclipse, le 
temps pour son éphémère succes- 
seur, l’octogénaire Morarji Desai, de 
faire la preuve qu’il ne suffit pas de 
filer le rouet et de boire chaque ma- 
tin son pipi pour être capable de 
gouverner un aussi vaste pays. 
Lorsqu’elle fait aujourd’hui le bilan 
de ces quatorze années passées au 
pouvoir, elle a lieu, concernant la po- 
sition de l'Inde dans le monde, d’être 
satisfaite : elle est en bons rapports 
avec les Grands, et le sommet des 
non-alignés Ta portée en triomphe. 
Enfin et surtout, comme on Ta dit, la 
paix règne à ses frontières. II n’en va 
pas tout à fait de même, malheureu- 
sement, à l'intérieur. 

ANDRÉ FONTAINE. 


Prochain article : 

TOUJOURS RATTRAPER 
DES MAILLES 
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BENOUVILLE 

Lire aujourd’hui 

LE SACRIFICE DU MATIN 

c’est redécouvrir sous la 
plume d'un très grand 
écrivain français; 
l’inoubliable combat 
de la Résistance. 

<t Ce livre héroïque est 
la symphonie de la Résistance -» 

FRANÇOIS MAURIAC 

îlfc ROBERT LAFFONT 


la deuxième série des consultations sine-soviétiques 
n'a pas apporté de « développements nouveaux » 

De notre correspondant 


Pékin. - La deuxième série des 
consultations smo-sovicliques, qui 
s’est tenue ce mois-ci à Moscou, ne 
parait pas, du point de vue chinois, 
avoir permis d'éliminer les obstacles 
qui se dressent sur la voie de la nor- 
malisation. A son retour d*U.R_S.S.. 
mardi 22 mars, M. Qian Qichen, le 
vice-ministre des affaires étrangères 
qui dirigeait la délégation chinoise, 
a déclaré que ceux-ci n’avaient pas 
donné lieu à des - développements 
nouveaux ». Très souriant, il a 
ajouté que les conversations 
s'étalent déroulées dans une atmo- 
sphère de » franchise et de calme - 
et qu’elles avaient été » utiles ». Le 
vice-minisire a précisé que les 
consultations avaient duré du 
I e * mars au 15 mars et que les délé- 
gations s'étaient rencontrées à cinq 
reprises. 

Interrogé au sujet de son entrevue 
avec M. Gromyko. à la veille de son 
départ de Moscou, M. Qian s’est 
contenté d’en préciser la durée - 
soixante-dix minutes. - indiquant 
qu’elle avût permis - un échange de 
vues sur les moyens de lever les obs- 
tacles sur la voie de la normalisa- 
tion entre les deux pays ». La troi- 
sième série des conversations aura 
lieu à Pékin à une date qui n’a pas 
été précisée. 

A ta fin de la semaine dernière, 
un responsable chinois, conseiller 
auprès du département international 
du comité centrai, avait révélé à des 
socialistes japonûs que tes soviéti- 
ques avûent soumis à la délégation 
chinoise un projet d'accord de non- 
agression mutuelle assorti de me- 
sures de confiance militaires à la 
frontière (Mongolie exceptée). Le 
fait que M. Qian Qichen n’ait pas 
considéré qu’il s’agit là d’un « déve- 
loppement nouveau » tend à confir- 
mer le peu d'intérêt des Chinois 

S ur une proposition qui n'a pas, ef- 
rtivement, le mérite de l’inédit. 

Durcissement à Moscou 7 

En fût. la Chine continue de por- 
ter son effort diplomatique vers la si- 
tuation dans le Sud-Est asiatique. 
Après un temps de réflexion, elle a 
condamné, mardi, la dernière sug- 
gestion de Hanoi d’un dialogue entre 
le Vie tnam et le Laos d'une paru les 
pays de l’ ASEAN (Thaïlande, Sin- 
gapour, Philippines, Malaisie, Indo- 
nésie) d'autre paru Cette idée, dont 
l’originalité consistait à meure entre 
parenthèses toute représentation 
cambodgienne, a été qualifiée de 
- vieille camelote * et de • manœu- 
vre politique * par un porte-parole 


du ministère chinois des affaires 
étrangères. 

L'U-R.S-S., de son côté, ne parait 
pas disposée, pour le momenl. à im- 
poser des concessions à son allié viet- 
namien ou â sacrifier des positions 
stratégiques en Indochine, dont la 
contre-partie serait une hypothéti- 
que et incertaine normalisation avec 
la Chine. Le sentiment prévaut 
même ici, chez certains observateurs 
diplomatiques, que Moscou, après 
un flottement, voire certaines ouver- 
tures consécutives à l'arrivée au pou- 
voir de M. Andropnv, aurait depuis 
lors durci de nouveau sa position. 
Un durcissement qui serait général, 
estime-t-on ici, et viserait aussi bien 
les Etats-Unis et l'Europe occiden- 
tale que le Proche-Orient, l’Afgha- 
nistan et la Chine. 

D’une certaine façon, la diploma- 
tie américaine ne facilite pas une 
évolution trop spectaculaire des re- 
lations si no-soviétiques, en ne cédant 
rien d’impûnanL. pour le moment, 
sur la question des ventes d'armes à 
Taiwan. Washington, contrairement 
a une opinion communément ad- 
mise. freine un rapprochement trop 
rapide de Pékin avec Moscou. Sou- 
cieux de ne pas donner l’impression 
a leurs amis de pratiquer une fois de 
plus la diplomatie du pendule, les 
Chinois sont tenus a une certaine 
prudence dans leurs mouvements. 
D'où la stratégie d'amélioration gra- 
duelle des relations qu’ils ont adop- 
tée dans leur négociation avec les so- 
viétiques. 

Il n’en reste pas moins qu'en fai- 
sant mine de ne pas tenir compte des 
sentiments chinois a props de Tû- 
wan, les Américains prennent le ris- 
que de se créer des problèmes sé- 
rieux dans un avenir plus lointain. A 
cet égard, le ministère chinois des 
affaires étrangères a confirmé, 
mardi, que . Pékin avait fait récem- 
ment des » représentations - auprès 
du gouvernement des États-Unis à la 
suite de Tannor.ce faite à Washing- 
ton d'une augmentation du montant 
prévu des ventes d'armes améri- 
caines à Taiwan pour les années fis- 
cales 1983 et 1984 {le Monde daté 
20-2] mars). On voit ma) comment 
Pékin aurait pu ne pas réagir a une 
telle dédision qui, vue d'ici, paraît 
quelque peu inconsidérée, dans la 
mesure où le communiqué conjoint 
si no-américain d’août 1982 pré- 
voyait au contraire une diminution 
progressive de ces ventes. 

MANUEL LUCBERT. 


AFRIQUE 


Maurice 

U démission de onze ministres témoigne 
de l’ampleur de la crise de la coalition de gauche 

De notre correspondant en Afrique orientale 


Nairobi. - La gauche mauri- 
cienne vit sa deuxième crise gouye- 
nememaie en neuf mois de pouvoir. 
Onze ministres ont donné leur dé- 
mission mardi 22 mars, parmi les- 
quels figurent MM. Paul Bérenger 
(.flnances). cl Jean-Paul de TEstrac 
(affaires étrangères). Neuf démis- 
sionnaires sur onze appartiennent au 
Mouvement militant mauricien 
/M.M.M.). majoritaire au Parle- 
ment. Les deux autres, membres du 
parti socialiste mauricien (P.S.M.) 
ont toujours été très proches du 
M.M.M. Le premier ministre. 
M. Jugnauth. se retrouve avec un 
«cabinet-croupion » de six mem- 
bres. La démission de la majorité 
des ministres de son parti le place 
dans une situation intenable. 

Cette crise témoigne de la persis- 
tance des dissensions qui n'om cessé 
d’ébranler, depuis sa formation, la 
coalition de gauche formée après les 
élections triomphales de juin 1982 
entre le M.M.M., conduit par 
M. Berenger, et le P.S.M.. dirigé par 
M. Harish Boodhoo, vice-ministre et 
■ numéro deux • du régime. La co- 
habitation entre les deux partis n'a 
jamais été facile. Elle est à l'évi- 
dence compliquée par une rivalité 
personnelle entre les deux hommes. 

L'origine de la crise remonte à 
deux semaines. A l'occasion du 
auinzième anniversaire de l'indépen- 
dance, la radio mauricienne diffusa 
pendant plusieurs jours l'hymne na- 
tional en langue créole en précisant 
qu’il s'agissait de la - langue natio- 
nale ». L'initiative venait du minis- 
tre des arts et de la culture, qui avait 
suivi, semble-t-il, les consignes de 
son chef de file. M. Berenger. Or. si 
te créole est la langue communé- 
ment parlée à Maurice cl comprise 
par tous, l'anglais est la seule langue 
officielle. 

M. Boodhoo dénonça cette - ingé- 
rence inadmissible - dans les af- 
faires de la radio et demanda au 


chef du gouvernement de désavouer 
les deux ministres coupables, ce 
qu’il vient de faire avec deux se- 
maines de retard en limogeant le di- 
recteur de la radio. D'où la démis- 
sion collective annoncée mardi. Issu 
de la communauté des petits plan- 
teurs de sucre hindous — qui parlent 
dans la vie quotidienne un patois 
d'hindi et de créole - M. Boodhoo a 
pu ressentir )a promotion du créole 
comme une provocation. 

Pourtant, cette affaire largement 
'symbolique dissimule mal des 
conflits plus profonds. Les deux 
partis s'opposent sur la stratégie éco- 
nomique du gouvernement. Depuis 
des mois. M. Berenger négocie avec 
le F.M.I. et la Banque mondiale les 
conditions d’octroi de crédits à nie 
Maurice. Au nom du réalisme, il 
prône l'adoption d’un plan d 'austé- 
rité. conforme aux conseils du FMI. 
Celui-ci estime que l'aide au secteur 
privé est le seul moyen de créer des 
emplois. Il souhaite afin de relancer 
les investissements l'allégement des 
charges qui pèsent sur l’industrie su- 
crière. Dans cct esprit, le gouverne- 
ment accorda une réduction subs- 
tantielle de certaines taxes 
représentant 57 millions de roupies. 

Le PSM a critiqué ce - cadeau - 
aux sucriers. Le M.M.M. l’a accusé 
en retour, de sombrer dans la déma- 
gogie et de rompre la solidarité gou- 
vernementale. En octobre dernier. 
M. Berenger avait déjà donné sa dé- 
mission pour imposer au P.S.M. une 
politique de rigueur, puis avait réin- 
tégré le cabinet après avoir obtenu 
gain de cause. Le M.M.M. dispose 
au Parlement de 42 sièges contre 1 8 
pour le P.S.M. En décembre, le 
M.M.M.. avait brillamment rem- 
porté les élections municipales en 
enlevant f 1 5 des 1 2t> sièges à pour- 
voir. Le P.S.M. n’avait présenté au- 
cun candidat. 

JEAftI-P/ERRE LANGELUER. 
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ASIE 


A Bangkok 

La crise cambodgienne sera au centre 
des discussions entre la C.E.E. et l'ASEAN 


Bangkok. - La quatrième confé- 
rence des ministres des affaires 
étrangères de la Communauté éco- 
nomique européenne (C.E.E) et de 
l'Association des nations d'Asie du 
Sud- Est (ASEAN, qui regroupe 
l’Indonésie, la Malaisie, les Philip- 
pines, Singapour et la Thaïlande) 
doit se réunir les jeudi 24 et ven- 
dredi 25 mars dans la capitale thaï- 
landaise. Elle évoquera sans aucun 
doute la question indochinoise. La 
Thaïlande, pays hôte, voudrait obte- 
nir des membres de la C LE une 
réaffirma lion sans équivoque et plus 
ferme que jamais de leur soutien 
aux résolutions des Nations unies 
sur le Cambodge et, partant, une 
prise en compte plus effective de 
l'existence du gouvernement de coa- 
lition présidé par le prince Sitaa- 
nouk. ainsi que le renouvellement de 
l'assurance d'un - gel » de toute 
aide économique au Vietnam aussi 
longtemps que celui-ci maintiendra 
ses troupes au Cambodge. 

Les membres de la C.E.E. souhai- 
tent, pour leur part, élargir le cadre 
de leurs discussions avec les pays de 
l'ASEAN aux grandes préoccupa- 
tions politiques, de l'heure : Afgha- 
nistan, relations Est-Ouest, désarme- 
ment. Ils ne sont pas unanimes à 
vouloir cautionner trop précisément 
un schéma de réglement du pro- 
blème cambodgien dont certains, no- 
tamment la France, commencent à 
mettre en doute le réalisme. A cet 
égard, l'ASEAN a pris acte avec in- 
quiétude de l'arrivée au pouvoir en 
Australie d'un gouvernement tra- 
vailliste favorable h la reprise de 
faide économique à Hanoï. 

Un dialogue est-il néanmoins en 
train de s’amorcer entre l’ASEAN 
et les Etats Indochinois? M. Gha- 
zali Sha/ie, ministre malaisien des 
affaires étrangères, a qualifié de 


De notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

- pas en axant » la proposition que 
lui aurait faite, lors du sommet des 
pays non alignés à New-Delhi, 
M. Nguyen Co Thach, son collègue 
vietnamien, de réunir une confé- 
rence régionale pour discuter de 
tout, y compris du retrait des 
troupes de Hanoï du Cambodge, 
hors la présence des représentants 
du régime de Phnom-Penh. Même 
M. Rajarauiarn. vice-premier minis- 
tre de Singapour, d'ordinaire si 
prompt à dénoncer les supercheries 
de ses adversaires communistes, 
s’est félicité de ce - pas positif 

Pour sa part, M. Thach a démenti 
être l'auteur de ces propositions, 
dont il a attribué la paternité à 
M. Gbazaii. mais qu’il a promis 
d’ * étudier avec sérieux - La 
seule condition à l'ouverture d'un 
dialogue, a-t-il précisé, est qu'il n'y 
en ait aucune. » II n’y a a priori rien 
de très nouveau dans la position du 
Vietnam. Celui-ci s'est toujours dit 
prêt à aborder, au coûts d’une confé- 
rence régionale. - toutes les ques- 
tions » liées & la paix, à l’indépen- 
dance et à la sécurité en Asie du 
Sud-Est et décidé, pour ne pas com- 
promettre la réunion d’une telle 
conférence, à rechercher au pro- 
blème de la réprésentation du Cam- 
bodge à une - solution acceptable ». 


«Sur ta base 
du marxisme-lénînisme s 

Si le gouvernement de Phnom- 
Penh peut être tenu à P écart de 
conversations dites exploratoires, on 
voit mal qu'il puisse le demeurer si 
les discussions prenaient un tour 


plus-officiel. M. Hun Sen, chef de la 
diplomatie khmère, vient, à dessein, 
de le rappeler : - Sous continuerons 
de combattre énergiquement pour 
obtenir le droit d'être représenté 
dans toutes les organisations inter- 
nationales. - 11 est clair, en outre, 
aux yeux de Hanoi, que la situation 
politique au Cambodge ne peut figu- 
rer à l'ordre du jour d'une confé- 
rence régionale. Lors du récent som- 
met de Vientianc, les trois pays 
Indochinois s'étaient engagés à 
» renforcer leur solidarité et leur 
coopération sur la base du 
marxisme-léninisme et de l’interna- 
tionalisme prolétarien ». 

En tout cas, cette amorce de dia- 
logue a divisé l’ASEAN. La Thaï- 
lande a confirmé son soutien aux ré- 
solutions des Nations unies, qui 
demandent le retrait total des 
troupes de Hanoï du Cambodge et 
l'autodétermination do peuple 
khmer. L'Indonésie et les Philip- 
pines ont indiqué qu’il était hors de 
question d'inscrire l'avenir de l'an- 
cienne colonie portugaise de Timor- 
Oriental pour l'une et la présence de 
bases américaines sur leur territoire 
pour les autres, à l'ordre du jour 
d’une éventuelle conférence régio- 
nale. U reste à savoir qui, dans cette 
affaire, de la Malaisie, de Singapour 
ou du Vietnam a voulu jouer au plus 
fin. 

Toujours est-il que. au vu de ces 
réactions, la Malaisie et Singapour 
viennent de faire marche arriére et 
ont démenti s’être formellement en- 
gagés à ouvrir des discussions avec 
Hanoï. Ces deux pays se sont de 
nouveau retranchés derrière leur 
« ligne de défense traditionnelle », 
c'est-à-dire la réunion d’une confé- 
rence internationale sur le Cam- 
bodge. 

JACQUES DE B AH RM. 


AMERIQUES 


Guatemala 

LE GOUVERNEMENT 
DÉCRÈTE UNE AMNISTIE 
DE TRENTE JOURS 
ET LÈVE L'ÉTAT DE SIÈGE 

Guatemala (A.F.P.. Reuter ). - 
Le gouvernement du Guatemala a 
décidé le lever mardi 22 mais l’état 
de siège, en vigueur depuis un an 
dans le pays après le coup d'Etat qui 
a porté le général Rio Montt au pou- 
voir. 

D'autre part, la journée du mer- 
credi 23 mars a été décrétée * jour 
de la dignité nationale » en commé- 
moration du premier anniversaire du 
coup d’ËtaL Trois lois doivent être 
promulguées qui doivent permettre, 
selon les autorités, » un retour pro- 
gressif à la vie constitutionnelle » et 
pour que » la population puisse 
s'exprimer et s'organiser libre- 
ment ». Ces lois, dit-on de bonne 
source, donneraient * toutes faci- 
lités » à la naissance de nouveaux 
partis de n’importe quelle tendance. 
Cependant, les groupes politiques 
* auront l’obligation de veiller aux 
intérêts qu'ils représentent ». 

Le général Ries Montt a égale- 
ment signé mardi un décret d’amnis- 
tie. Valable pendant trente jours, ce 
décret prend effet le 28 mars. Il 
s’agit de la seconde offre .en un an 
faite â la guérilla pour Vinàier à dé- 
poser les armes. La première, en 
juin, avait été suivie du lancement 
d'une vigoureuse offensive des 
forces années contre la guérilla. 
Aux termes de ce nouveau décret 
d'amnistie, ceux qui ont commis des 
délits politiques ou prb les armes 
contre le gouvernement doivent se 
présenter aux autorités judiciaires 
ou militaires les plus proches. Ils 
doivent jurer de ne plus prendre part 
à de telles actions et remettre leurs 
armes et leur matériel Ceux qui ont 
procédé à des enlèvements doivent 
libérer leurs victimes saines et 
sauves. 

L’organisation unifiée qui repré- 
sente les différentes organisations de 
guérilla a déjà fait savoir qu’elle 
poursuivrait le combat, et a accusé 
le général Rois Montt de » simuler 
un retour à la démocratie ». 

Selon le gouvernement, deux 
mili a personnes, en majorité des 
paysans, ont profité de l’amnistie 
l’année dernière, mais l’offre a 
trouvé peu d’écho auprès des guéril- 
leros. Les organisations humani- 
taires affirment que des milliers de 
paysans indiens ont été tués pendant 
U campagne de répression militaire 
de 1982. Les tribunaux miiiwirés 
spéciaux, qui ont déjà enyoyé quinze 
personnes devant un peloton d’exé- 
cution, seront en toute hypothèse 
maintenus. 


Le Nicaragua demande une réunion urgente 
au Conseil de sécurité des Nations unies 


Le Nicaragua a demandé mardi 
22 mars une réunion argente du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies en raison du * sérieux accrois- 
sement des agressions » contre son 
territoire et afin d’analyser cette si- 
tuation qui » menace la paix inter- 
nationale ». 

Le ministre adjoint des affaires 
étrangères du Nicaragua, M. Tï- 
noco, a déclaré que • la récente es- 
calade des activités des gardes so- 
mozistes » au Nicaragua pourrait 
représenter - une manœuvre de di- 
version » pour une attaque de plus 
grande envergure »• conçue par l'ad- 
ministration Reagan pour renverser 
le gouvernement sandinisie ». 

» Nous voulons alerter la com- 
munauté internationale sur cette si- 
tuation qui constitue un danger 
pour la paix de la région ». a dit le 
ministre. Selon lui, mille cinq cents 
samaâstes seraient présents dans 
deux régions, à Jalapa (nord-est du 
Nicaragua) et dans la zone orientale 
sur la côte atlantique. U a ajouté que 
des forces honduriennes étaient 
concentrées de l’autre côté de la 
frontière, d e rrière les positions so- 
mozisies. » Des mortiers tirent de- 
puis le territoire du Honduras sur 
des positions nicaraguayennes. • 


EUROPE 


Grèce 


La mise en application des réformes de l’armée 
provoque un malaise chez de nombreux officiers 

De notre correspondant 


Athènes. - L’assassinat de 
M. Aihanassiadès, éditeur du quoti- 
dien Vradyrd, a pesé sur les fêtes or- 
thodoxes du dernier dimanche dn 
Carnaval et du lundi de la Purifica- 
tion {le Monde du 22 mars). Seule 
l’arrestation du meurtrier pourrait 
dissiper le malaise sur la nature du 
crime. Or les Grecs savent que les 
dn conseiller d'ambas s ad e 
américain, Richard Wel&fcu en dé^ 
cembre 1975, et ceux des commis- 
saires de police, E. Mafias, en dé- 
cembre 1976, P. Babalis, en janvier 
1980,' et P. Petro, en janvier 1981, 
n’ont jamais été retrouvés, pas plus 
que lès auteurs des attentat qui dé- 
truisirent plusieurs grands magasins 
athéniens en 1980 et 1981, ou ceux 
des incendies criminels de forêts. 

Le malaise se trouve entretenu 
par le manifeste envoyé à la presse 
par une organisation antimilitariste 
qui revendique ce meurtre et le relie 
à certains problèmes préoccupant 
les chefs militaires : agitation dans 
les casernes, vague de suicides de 
jeunes recrues, actes d'insubordina- 
tion, entre autres. 

Le 13 mars, à Larissa, en Thessa- 
lie, le premier ministre, M. Papou- ' 
dréou, a rendu hommage aux forces 
années qui tiennent un carrefour 
t e r r estr e , aérien et maritime’ d’im- 
portance mondiale. 

L’armée de terre s’articule en 
fonction d’un terrain très accidenté 
et du peu d’espace de manœuvres 
aux frontières avec la Bulgarie et la 
Turquie. Forte de cent cinquante 
mill e hommes et d’on millier de 
chars, elle est adaptée aux particula- 
rités géographiques. Les divisons 
d'infanterie sont rompues 2 la lutte 
dan* les montagnes, les. brigades mé- 
canisées modelées aux combats dans 
les couloirs d’invasion. Des forces 
spéciales sont préparées anx assauts 


Le Conseil de sécurité des Na- 
tions unies devait tenir ce mercredi 
23 mars des consultations eu vue 
d'examiner la plainte déposée par le 
Nicaragua. Ces consultations pour- 
raient être suivies immédiatement 
d'une réunion formelle du Conseil 
de sécurité. Pour sa part, M"* Kirk- 
patrick, le représentant des Etats- 
Unis, interrogée sur les accusations 
lancées contre Washington par 
M. Tinoco, a déclaré que le Nicara- 
gua • projette malheureusement sur 
tous ses voisins - y compris les 
Etats-Unis — l’hostilité qu'il mon- 
tre trop souvent contre ceux qui 
sont autour de lui. » » Nous regret- 
tons cette attitude, a-t-elle ajouté, et 
nous continuons à espérer qu’il sera 
possible de parvenir à une meilleure 
entente. » 

Le département d'Etat a affirmé, 
de son roté, mardi, que « l'opposi- 
tion croissante au régime sandinisie 
était à l'origine des actes d'insurrec- 
tion menées contre le Nicaragua ». 
Toutefois, la porte-parole du dépar- 
tement d'Etat, M. Alan Romberg, a 
nié les accusations portées contre les 
Etats-Unis, selon lesquelles Wa- 
shington soutiendrait les partisans 
de l’ancien dictateur du Nicaragua, 
Anastasio Somoza. - (A. F. P.. Reu- 
ter.) 


m Le Nicaragua a protesté mardi 
22 mars auprès du gouvernement 

hondurien contre des actes d’agres- 
sion et de provocation perpétrés par 
ce pays ces derniers jours. Les 
troupes du Honduras auraient atta- 
qué. par deux fois lundi, un poste- 
frontière nicaraguayen près de 
Santo-Tomas-del-Nanee, au nord- 
ouest du pays. - ( A.F.P. ) 

• Le ministre des affaires étran- 
gères de la République Domini- 
caine. en visite au Venezuela, ML 
José Vega Imbert, a proposé, mardi 
22 mars, à Caracas, une rencontre • 
des pays d’Amérique centrale, de 
Colombie, du Mexique et du Vene- 
zuela. pour ramener la paix dans la 
région. Selon M- Vega Imbert, la 
rencontre pourrait avoir lieu en Ré- 
publique Dominicaine, avec la parti- 
cipation active de tous les membres 
d’Amérique centrale, sans aucune 
exclusive. - IA FJ*.) 

• Le PS. a réaffirmé mardi 
22 mars son soutien aux luttes des 


peuples d’Amérique centrale contre 
les dictatures, a l'occasion du troi- 
sième anniversaire de l’assassinat de 
Mgr Romero, archevêque de Sas- 
Salvador. Le parti socialiste •ex- 
prime sa conviction que ni les assas- 
sinais. td le renforcement de l’aide 
militaire ne viendront a bout ( de 
ces luttes ). Les progrès de la guêr- 
rilla saJvadorienne le prouvent a 
nouveau », affirment dans un com- 
muniqué MM. Jacques Huntzinger 
et Michel de la Fourntère, respecti- 
vement secrétaires du PS. aux rela- 
tions internationales et aux dirais de 
rhomme. 


• Une manifestation de solida- 
rité avec les mères de la place de 
Mai doit avoir lieu le jeudi 24 mars 
de 12 â 13 heures devant l’ambas- 
sa de d’Argentine à Paris. Elle doit 
avoir lieu pour marquer l'anniver- 
saire du coup d'État de 1976 en Ar- 
gentine et de l'assassinat de Mgr Ra- 
mena au Salvador. 
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amphibies ou aéroportés, et aux ac- 
tions ponctuelles de commandos. 

L’armée de Tair défend an espace 
aérien qui va de l'Adriatique à 
l'Asie mineure en longeant le sud 
dès Bp itams. La marine opère encre 
l'Adriatique et l'archipel grec de 
l’Egée, zone cruciale pour l’OTAN 
et les Occidentaux. Sur ce front ma- 
ritime, où s’émiettent les îles, où se 
découpent des myriades de criques 
et de petites baies, les unités navales 
doivent remplir des missions très di- 
versifiées. 

Les forces années grecques n’ont 
rien à envier professionnellement à 
celles des autres pays occidentaux. 
Sur le plan politique, le corps des of- 
ficiers (armée de terre, 9 000 ; ar- 
mée de Pair, 3 800 ; marine de 

S uerre, 2 700) pose parfois des pro- 
lèmes. Les séquelles de sept années 
de dictature n'ont pas encore été to- 
talement éliminées et les officiers 
n’échappent pas aux contradictions 
et aux antagonismes propres à la so- 
ciété grecque. 

La forme et le fond 

La plupart d’entre eux ne sont pas 
issus dos classes privilégiées. Ayant 
le sentiment d’appartenir aux forces 
vives de la nation, les officiels se re- 
fusent à jouer un Tôle de « veilleur 
de nuit » ou à être considérés 
comme des prétoriens. Ils sont pris 
Hhik 1 ^ rapidité des évolutions, des 
adaptations aux nouvelles réalités. 
Mais l’approche des problèmes 
donne parfois lieu à des malen- 
tendus. 

C'est le cas. par exemple, avec la 
politique de démocratisation des 
forces années du goa v erocment- Si 
ML Papandréott a reconcilié le peu- 
ple avec son armée, la mise en appli- 


cation des réformes perturbe bien 
des officiers. La précipitation et le 
dogmatisme de ceux qui veulent 
« tout et tout de suite » comp li q uent 
la situation. Les remous relèvent 
beaucoup plus d’une méthodologie 
discutable que de divergences sur le 
fond. Les réformes en cours ou pro- 
posées accentuent les clivages. Q 
existe des noyaux d'officiers plus ou 
fnfvna d'extrême droite, qui se heur- 
tent parfois les uns aux autres mais 
se retrouvent sur une plate-forme : 
une certaine forme d’anticapHa- 
Usmc se joint â un anticommunisme 
viscéral et à une méfiance chronique 
à l'égard des hommes politiques, fis 
ne pardonnent pas & la droite bour- 
geoise et Libérale les coupes sévères 
pratiquées dans les forces armées 
après le rétablissement de la démo- 
cratie en 1974. fis dénoncent un par- 
don des offenses exercé uniquement 
vers l'extrême gauche, et qui ne 
s’étend pas aux colonels •détenus 
dans la prison de Karidalou ». . 

Un autre groupe; peu important, 
est formé d’officiecs traditionalistes 
fidèles â la démocratie couronnée, 
rpfl« loyaliste. Ce groupe est prati- 
quement insignifiant par rapport 
aux officiers qui, se voulant unique- 
ment professionnels, se tiennent & 
Pécart de {apolitique. 

Reste la tendanoe remontant au 
début de ce siècle qui a toujours 
animé des officiers résolument répu- 
blicains. Les officiers sensibles aux 
options de la gauche sont nombreux 
Hong l’armée de l’air. Les Grecs at- 
tachent d’autant plus d’importance 
à leurs forces armées qu'ils savent 
par expérience que, dans ce pays, les 
luttes politiques ne se livrent jamais 
«me que les militaires détiennent 
l’issue de leurs moments les plus cri- 
tiques.. 

MARC MARCEAU. 


Turquie 

PROTESTATION DTJNfVERSI- 
T AIRES FRANÇAIS CONTRE 
l'épuration des: Univer- 
sités 

Cent quatre-vingt-dix universi- 
taires et chercheurs français deman- 
j dent Y • arrêt Immédiat des me- 
sures de répression et de 
militarisation qui frappent les uni- 
versités » de Turquie ( 1) . 

Dans ce texte, notamment signé 
par les professeurs François Jacob 
(prix Nobel de médecine 1965), 
Gilles Deleuze, Michel Foucault, 
Edmond Jouve, Philippe Langlois, 
Alexandre MinkovskL Pierre Vidal- 
Naquet, J.-P. Versant , Maxime Ro- 
diuson, ces universitaires dénoncent 
le licenciement, selon eux, de plus 
de deux cents enseignants .(•pour 
la plupart des assistants ou 
maStres-assisttuns ») intervenu de- 
puis novembre . dernier, parallèle- 
ment à la disparition de l'autonomie 
des universités. 


(1) Les personnes désirant s’associer 
à cette protestation peuvent envoyer 
leurs si gn at ur es à Robert Verdier, com- 
mission « Questions internationales», 
LDJL 27, rue Jean-Dolent, 75014 
Paris. 


Hongrie 

UNE i MAHA i TRAFIQUAIT 
LES MATCffîS DE FOOTBALL 

Budapest (AF. P.). — La 
Hongrie, après l’Italie, est se- 
couée par un énorme scandale 
du Toto (pari sur les marches 
de football) dans lequel se- 
raient Impliqués plus deux cent 
soixante Joueurs et au moins 
treize arbitres. 

Selon les informations divul- 
guées petit à petit par la presse 
et la télévision hongroises, une 
véritable ». mafia * s’est créée 
l’été dernier et a empoché quel- 
que 22 millions de forints 
(4.4 millions de francs ) pour 
2 millions de forints investis. 

Les tricheurs avaient choisi 
de parier sur les matckéS de la 
Coupe d’été, compétition sai- 
sonnière sans importance parti- 
culière dans laquelle sont enga- 
gées notamment des équipes de 
deuxième division. Des mem- 
bres de l’organisation avaient 
alors contacté dans tout le pays 
des Joueurs, des entraîneurs et 
des arbitres. 

Le pot aux roses a été décou- 
vert après une enquête menée à 
la demande de la direction du 
Toto. Intriguée par le nombre 
inhabituel de gagnants et leur 
concentration sur les mêmes bu- 
reaux de jeu. 


Pologne 

Les autorités gouvernementales et le primat 
font appel à la «paix sociale» 


Présentant, mardi 22 .-mars, de- 
vant la Diète, un rapport sur * l’état 
de la sécurité dans le pays », le mi- 
nistre de l'intérieur polonais, le gé- 
néral Czeslaw K taxerait, a dénoncé 
les * calculs subversifs et anti- 
polonais » des rnfljtants clandestins 
de Solidarité, qui viseraient notam- 
ment à compromettre la visite du 
pape. • Les autorités, a-t-il dit à ce 
propos, feront tout pour faire avor- 
ter ce calcul (—). et comptent sur 
une action appropriée de la part de 
l'Église. » 

Dès la semaine dernière, le cardi- 
nal Glemp avait pour sa part, date 
on entretien que doit publier ven- 
dredi l'hebdomadaire catholique ita- 
lien fl Sabato, demandé & ses com- 
patriotes, que • soit établie la paix 
sociale » à l’occasion de cette visite 
pontificale. • En ce moment, des 
manifestations et des protestations. 
a-t-3 déclaré, nuiraient à l’atmo- 
sphère d’attente. Il ne s'agirait que 
d’initiatives artificielles qui n'au- 
raient pas l’approbation du peu- 
ple.» Selon le primat, des difficultés 
pourraient encore faire obstacle au 
voyage de Jean-Paul IL, suscitées 
sent par des groupes qui à l’étranger 
• voient d’un mauvais œil » cette vi- 
site, soit par la « vieille structure du 
parti ». soit encore * peut-être 
même par l’opposition, au sein de 
laquelle certains pourraient consi- 
dérer cette visite comme un soutien 
apporté au gouvernement ». 

Repoussant les critiques de ceux 
des militants syndicaux qui lui re- 
prochent de traiter le régime comme 
un « pouvoir normal • et non 
comme une dictature, le cardinal a 
rétorqué: • J’essaie de garder une 
attitude réaliste : je traite M. Jaru- 
selsfd tel qu’il est. rien de plus, rien 
de moins. » Interrogé enfin sur ror- 
ganisation clandestine du syndicat 
dissous, il a estimé que Solidarité ne 
constituait pas aujourd'hui • une 
réalité unitaire ». « Chaque groupe 
peut exprimer ses sentiments sur la 
situation polonaise, mais, a-t-il 
ajouté, un mouvement clandestin 
qui a pour programme de combattre 
U pouvoir de front me semble en de- 
hors de la réalité. » 

Un bilan de victoire 

Dans son rapport devant la Diète, 
le miniscrp de l’intérieur avait jugé, 
lui, que « les activités clandestines 
sont d la fois sans signification, 
sans aucune chance de succès et ab- 
solument insensées ». Affirmant 
q&e les principales structures de 


l'opposition avaient été « forcées de 
se désintégrer» et que les autres 
« étaient en train de s’écrouler gra- 
duellement ». 3 a dressé on bilan de 
victoire des activités de ses services, 
en faisant état de sept cents 
» groupes illégaux » démantelés, 
douze stations de radio clandestines 
fe rmé es, mille trois cent dix maté- 
riels d’imprimerie saisis, six cent 
trente personnes placées en état 
d’arrestation pour avoir participé à 
des manifestations et six mille huit 
cents autres condamnées pour les 
mêmes délits par les tribunaux de 
simple police. 

Accusant les • forces réaction- 
naires occidentales » d’* entraver la 
normalisation » en soutenant l'oppo- 
sition et • en enracinant les senti- 
ments- de pessimisme - et d’im- 
passe », le ministre a cependant 
déclaré que ■ le front du refui n’a 
pas désarmé ». • Notre devoir su- 
prême est de contrecarrer les acti- 
vités hostiles dirigées contre l’Etat 
socialiste, et nous allons continuer à 
le remplir avec un plein esprit de 
suite», a-t-3 en conséquence af- 
firmé If a dénoncé les projets qu’au- 
rait l’opposition de préparer une 
grève générale et d'organiser des 
manifestations durant Ira premiers 
jours de mai, « Il n’y aura pas de 
place dans notre pays pour la ter- 
reur et le sabotage », a-t-il dit, tout 
en ajoutant que 1e pouvoir n’était 
* pas partisan de résoudre les ques- 
tions difficiles par la force ». que 
les Polonais qui se trouvaient à 
l'étranger pouvaient rentrer sa ne 
crainte dans leur pays et que tons les 
condamnés qui se repentiraient de 
leurs- erreurs auraient la possibilité 
de « revenir à une vie normale ». 


« Du nuOs pour payer la rançon 
de Ladlslav Lis. - Le Comité d'Ar- 
tnr London pour la défense des li- 
bertés en Tchécoslovaquie organise 
le jeudi 24 mars à 18 h 30 un ras- 
semblement de protestation devant 
l’ambassade de Tchécoslovaquie. 
( Rassemblement à l’angle de rave- 
nue Charies-Ftoquet et dé l'avenue 
du Docteur-Brouardei). M. Lis est 
inculpé d’acte « criminel de rébel- 
lion» car 3 est port&parole-de-la 
Charte 77. Après son arrestation te 
5 janvier, on lui a reproché aussi la 
possession de « deux sacs d’épis de 
mais» (d’une valeur de 50 F) qui, 
selon te procès verbal, devaient ser- 
vir à F alimentation des ses' animaux 
domestiques. Pour payer sa rançon, 
les manifestants sont priés de se mu- 
nir de petits sacs de mas.; - 
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•De notre; correspondant. 


: Bonn. — ias pégociationa Bjter- 
parkmeajtaircs pour kLÎonûatkra'dn 
gpttveri Bernent Kohl sont terntiUSes. ., 
Ces ^conversations Jtfaoroàt finale- 
ment rencontré ancon obsfcadfoin- 
sormoataUc. Lagucstida tiorêm- 
bonrsement '* de la surtaxe 
.exceptiottnefte sur rïmpfit'surle re- 
veno, qui divisait ta CJD.U. et h 

■ FD.P-, aurait Eair robjfetd’uhcom- 

pronûs ï il y- aérait Ucb rem bourse- 
ment, comme le prévoit la toi, mais 
celui-ci ne commencerait qu.’fcn 
1990. '■ i ‘ • ■ . - - r ’ • 

■ On ne sait toujours pas an- juste 
sur quoi porte l’accOrd tù matièhîde 
politique étrangère, endehors Se va- 
gues principes.' Il s’agit-l&, en effet, 
d’un chapitre sur lequel ML Strauss \ 
accuse vokmtiersle- titulaire du mi- 
nistère, M- LGcnscfior, de « dilettan- 
tisme*. H est vrai que, comme laM 
fondamentale de là " RLFA' V sti- " 
puie, c’est le. chancelier, et hu : seul, 

r ' définit « les ligne* directrices de 
politique ». Lk discussions qui. ' 
viennent de s’adhever ont donc tout 
au plus un caractère indicatif. 

Elles contribuent aussi à apaiser 
les susceptibilités des uns et. drâ an- 
tres, ce qui n’est pas. une nmoeqf- 
faire. Obsédée par la CJS.U. et par 
le problème Strauss, la C-D.U.n’an-' 
raiL pas fait la part équitable aux 
gens du Nord (Basse-Saxe- et 
Schleswig-Holstein). Du coup, le 
minist re-présideM de Bassesse, 
ML Ernst ‘ Albrecht, et le président 
de la CD AJ., M. Wüfried Hassd- 
mann, n'assistent pas à la réunion du 
comité di recteur de b CJXUL, qui 
se tient mercredi 23 mars. Peut-être 
fera-t-on im effort Envers les « nor- 
distes » dans le partage des sccréia- . 
riats d’Etat, -mais il semble que les 
places y soient chères. ' 

En attendant, ML Strauss; -logique 
avec sa décision de rester è Munich,-.' 
s'est désisté de son mandat 1 de dé- 
puté au Bundestag. Celui-ci revient 
à M. Josej Bramer, tmienmèr père ; 
de huit enfants. 


A TRAVERS le monde 


Argentine 


• LA BRANCHE MODÉRÉE, 
DITE « AZOPÀRDO » ^ DE LA 
CONFÉDÉRATION GÉNÉ- 
RALE DO. TRAVAIL a lancé, 
mardi 22 mars, ira appel é la 
grève générale pour .te ' lundi . 
28 mars afm^ .denaoq^er une 
augmentation: de salaires qui 
compe ns e J 'inflation. L’autre 
branché de la Ç<r.X, h C.G.T.' 
« Brazfl » (radicale.), a prévu un 
grand rassemUement le 30 mar& 
devant k pàlmsjxréndentiel.poor 
demander également des aug- 
mentations de salaire. - (A. P. ) 

. El Salvador 

• LE COMMANDAIT ÉN 
CHEF DE L’ ARMÉE DE 
L’AIR, le colonel Juan Rafael 
Bustillo, a réclamé, -mardi 
22 mars, -la démission dn ministre 
de là défense, le général Garcia. 
Selon le chef de l'aviation, 1er gé- 
néral Garda a déjà fait paît de 
son intention de démissionner, 
sans toutefois avancer de date; la ■ 
semaine dernière, a une réunion 
des commandants. des trois armes 
et de plusieurs. officiels. Le colo- 
nel BustiÜo, qui nie être lié an 
parti {featrémedrotte alliance pé- 
pnbiicaine • ’• nationaliste 
(AJ? ENA), reproche au général 
Garda et a Fétat-major inter- 1 
armes la « mauvaise conduite- de 
la lutte contre la 'guérilla dans le 
pays».- (A.FJP.). 


Espagne 


Equateur 


TENSION AVANT ; LA 
GRÈVE GÉNÉRALE, r Les 
manifestations cootré la dévalua- 
tion et tes mesures d’austérité dé- 
crété» vendredi par le gouverne- 
ment équatorien, ont redoublé de . 
. violence mardi 22 mars à Quito. - 
A la veille de k grève générais de 

des trasailleuis, les 
manifestants se sont violemment 
heurtés aux forces de fordre, in- 
tentisant tome dredation. - 


• Ml ALFONSO GUERRA, vice- 
. président du gouvernement espa- 
gnol, en visite officielle à Alger, a 
affirmé mardi 22 mars que Ma- 
drid était « clairement en faveur 

» d'une solution pacifique du 
conflit du Sahara occidental, sur. 
la base de rautodêtermination 
du peuple sahraoui dans le cadre 
des résolutions de F ONU et de 
l’QU.A. ». « Le peuple sahraoui , . 
a déclaré M. Guéna, a le droit 
de choisir la formule de son or- 
ganisation interne, et le conren- 
l ieux qui existe au Sahara occi- 
dental . doit naturellement être 
discuté entre les parties de ce 
contentieux». — ( A.F.P.) . 

■ Suède 

• ^ SOU S-MARIN NON 
IDENTIFIÉ a été localisé mardi 

-V 22mara dans la zone sud de Tar- 
„ chipe! de ^Stockholm, près de la 
passe d’accès de Mysingen, & fin: 

•• térteur d’une zone miii taire. La 
mariné et la défense côtière ont 
entrepris des recherches, car . 
céoe zone est une des voies de 
passage vers la base navale de 
- -Muskoe.où, en octobre, la nm- 
- rine avait tenté en vain pendant 
tiras semaines de débusquer ■ un ' 
sous-marin étranger ». ~ 
\-(AJF.P.) 

Union soviétique 


•-EVICTION 7>U RESPONSA- 
BLE DES ETUDIANTS COM- 
MUNISTES DE MOSCOU. - 
: . M- V. Krâaprianav.a été r-Bbéré 
-. de ses obligations » et remplacé, 
mardi 22 mars, .par' M. N. Bavt- 
: cbenkov. Lors du plâmm de.cetxê 
section d» Komsomols {jeu- 
nesses communistes),, les ^hi- 
géants, de cette organisation ont 
-Ldénoucé- « l'influence religieuse 
sùr lu jeunesse » et ont appelé à 
- un renforcemtuit de l’athéisme 
parmi les jeunes, comme . & la 
Jutte - contre l’alcoolisme. i - 
• (***-} - ' 
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DIPLOMATIE 


La fin des travaux du conseil européen de Bruxelles 


'Le «cfaangeuùant» confirmé par 
les élections du 6 mars sera une œu- 
. vreik longue* haleine. Dans ('immé- 
diat, Jçs modifications de l’équipe an 
■pouvoir seront réduites au mini- 
mum. A l’apiculture, un chrétien- 
démocrate, M. Ignace Kiechte, rem- 
placera un Hb&aL M. ErtI ; aux 
affaires inter-allemandes, qu’il est. 

question de rebaptiser « ministère 
pour ressemble de rAUemagnc» 
(Gesamte Deutsche Mütistenum). 
.-M. Rainer BaneL qui sera le nou- 
vea ^ président du Bundestag, ' cé- 

vice^pnésident de fi^^mblée ouc^ 
allemande. Ces permutations ne tou- 
chent doue ras aux grands minis- 
tères, etr M. Kohl pourra continuer ■ 
. sou. trayon entouré des collabora- 
temsdesan choix. . . 

' --€2ier-ies-socuha-d6niocrates, 3 
- s’agfssait-d’flire les huit-adjoints du 
.-chef du 'groupe parlementaire, af- 
fecté à un domaine particulier. ' 
M. Vt^el a pu faire passer sa propre 
liste, en dépit de l'opposition, assez 
mofie au demeurant, de l’aile droite 
du parti. Cest un .test de l’autraité 
du nouveau dirigeant, appuyé, 0 est 
vrai, par M. Brandt, qui lança un ap- 
pet ;au rasserablemenL Désormais 
\cfoyen . d’âge au Bundestag,, avec ses 
soixante-neuf ans, c’est à M. Brandt 
que reviendra, le 29 mars, rhoaoeiir 
de 7 prononcer Ve discours d’ouverture 
et (fc présider à l’élection du nou- 
veau bureau. 

... Au totalités lendemains idu 
dînais sont calmes. Même s’il y a eu 
un. petit < happening • de la part des 
verts : Oeux-cà ont siégé une demi- 
heure sur fat pelouse du Bundestag 
parce qu’au ne leur offrait pas delo- 
eal adéqnat Cètait aussi 3 est vrai 
une sorte de symbole de {par.atti-.. 
tnde, qui consiste â pratiquer Poppo- ‘ 
shknr aussi bien au-dehors qu’au- 
jdedans dn ParlfemeoL 

ALAIN CLÉMENT. 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Etrange impression, 
presque irréelle, que celle produite 
par la réunion du conseil européen, 
les lundi 21 et mardi 22 mars. Du 
côté de la presse, comme de l'admi- 
mstratkm communautaire, c’était la 
mobüisatkw des grands jours. Pour- 
tant, Je sentiment croissait, an fur et 
à mesure que se déroulait .cette ren- 
contre entre les dix chefs d’Etat ou 
de gouvernement, qu’il ne s'y passait 
désespérément rien, qu'il s'agissait 
d’uu véritable non-événement 
— bref, que tout avait été «fit et que 
Fan venait trop tard. ■ 

Les ponrpâiiêrs monétaires qui 
avaient précédé avaient épuisé, dans 
les differentes délégations, jusqu’à 
l’envie do négocier. Même les sujets 
qui pouvaient prêter à controverse, 
comme Fêtera d dossier de la contri- 


Un non-événement ? 

De notre envoyé spécial 


(ration budgétaire britannique ou 
rélargissement de la Communauté à 
l’Espagne et au Portugal, ne de- 
vaient guère donner matière & véri- 
tables confrontations. Tout au plus 

ponvait-oo relever, & fissue des tra- 
vaux, certaines divergences entre les 
propos de tel ou tel participant. Sou- 
vent davantage, au demeurant, sur 
des questions de tenninohKie ou de 
calendrier que sur le fond. Ainsi, par 
exemple, M. Mitterrand a-t-il 
écarte, à propos du budget, toute so- 
lution -intérimaire » sans règle- 
ment global du problème, alors que, 
du côté britannique, on envisage au 
contraire favorablement, ee. genre 
d’étape. 

Mais, dans l'ensemble, le conseil 
s’est borné à dresser, dans un regis- 


Les principales condusioiis des travaux 


Voïct les principales conclusions 
de la présidence sur les travaux du 
conseil européen publiées, mardi 
22 mars, à Bruxelles. 

• Préparation du sommât de 
Wiffiainsburg : 

Le conseil européen invite te 
conseil (des ministres des finances 
des Dix) à préparer, m vue du som- 
met économique de Williamsbvrg. 
dés positions communautaires . qui 
permettront à la Communauté d'ap- 
porter une contribution substan- 
tielle aux efforts visant à assurer 
que le redressement de Véçonomie 
internationale qui s'amorce, et qui 
revit une importance particulière 
pour les pays en développement, 
soit étayé par des politiques concer- 
tées des participants au sommet A 
cet égara, le conseil européen atta- 
che une grande importance au 
maintien et au renforcement ulté- 
rieur du commerce mondial, y com- 
pris les échanges avec le tiers- 
monde, en tant que partie intégrante 
d’une politique destinée 'à créer un 
climat favorable aux possibilités de 
vente sans relancer l'inflation. 

• Energie : 

. Le conseil européen estime que la 
diminution des prix du pétrole 
contribae.de manière positive au re- 
dressement fie: d'économie mondiale, 
à condition qué certe évolution et 
ses conséquences puissent être maî- 
-, irisées II importe également que 


des mesures soient prises pour em- 
pêcher que cette évolution ne com- 
promette Ut poursuite fructueuse 
des efforts déployés en vue de per- 
mettre des économies d'énergie et la 
mise en valeur de sources d’énergie. 

• Elargissement de la Commu- 
nauté r 

Le conseil européen a pris acte 
des débats qui ont eu lieu sur l'amé- 
nagement du régime applicable à 
certains produits agricoles méditer- 
ranéens. Après avoir réexaminé le 
dossier, il réaffirme que des déci- 
sions appropriées devraient être 
prises afin de permettre à la Com- 
munauté de faire de nouveaux pro- 
ms dans les négociations en vue de 
l'adhésion de l’Espagne et du Por- 
tugal 

• Budget: 

Le conseil européen prêtai acte du 
rapport sur l’état des travaux 
concernant ta communication de la 
Commission sur le financement fu- 
tur de la Communauté 11 prend 
. acte, en outre, de J 'intention de la 
Commission de présenta- le plus ra- 
pidement possible des propositions 
spécifiques. Il espère que des propo- 
sitions tiendront compte de r évolu- 
tion des politiques communau- 
taires. des problèmes liés à 
rélargissement, des déséquilibres 
budgétaires, ainsi que de la néces- 
sité de renforça la discipline bud- 
gétaire. 


DE PASSAGE A PARIS 

M. Kissinger s'attend à une « percée » 
dans la négociation sur les euromissiles 


« Ce n’est pas un secret que 
hf. Mitterrand n’était pas mon pre- 
mia choix, et je le lui atdtL » .« Ce 
que -nous avons fait l'an dentier & 
propos du gazoduc eurosibérien 
n’entrera pas dans Chisioire comme 
uhe finesse (en français dans le 
texte) diplomatique. » « Les Sovié- 
tiques ont peut-être déridé d'ignara 
ma dernière proposition sur le. 
contrôle des armements, ce qui est 
déprimant pour mon ego. • 

M. Kissinger n’est toujours pas à 
court de petites phrases. De passage 
à Paris, mardi 22 mars, avant un en- 
tretien avec M- Mitterrand & FÊly- 
sée et une conférence à l’Exccutive 
Club, 3 à évoqué à sa manière habi- 
tuelle, devant, la presse, la situation 
internationale, sans s'écarter pour 
autant des eourtoisies diplomatiques 
et d’un soutien nuancé aux positions 
du gouvernement américain, dont 3 
s’est considérablement rapproché 
ces dentiers mois. 

L’anczen secrétaire d'Etat a été 
« très inqnessionné » par les récems 
discours de M- Mitterrand sur la po- 
litique étrangère. Son > Instinct » le 


START sur les armements -stratégi- 
ques des Deux Grands, • quand ils 
auront compris qu'on ne peut pas 
nous imposa des concessions ». 

- Les deux négociations sont 
« vouées à fusionna ‘un jour », et 
Ton pourra peut-être - prendre en 
compte partiellement d’une manière 
ou - d’une autre • les forces fran- 
çaises et britanniques.- Cela dit, la 
position soviétique actuelle est « ab- 
surde » et « c est un signe de la 
confusion intellectuelle à l’Ouest 
que certains songent même à en dis- 
cuta sérieusement ». M. Kissinger 
n’est pas pour autant un partisan in- 
conditionnel de l'option zéro de 
M. Reagan (renonciation à toute fu- 
sée américaine à l'Ouest en échange 
de la liquidation des SS-20 soviéti- 
ques) : un déploiement limité de fu- 
sées américaines lui paraît de toute 
manière » meilleur pour la stabi- 
lité ». Washington, croit-il savoir à 
ce sujet, déposera « dans la proche 
avenir » une proposition nouvelle. 

M. Kissinger ne craint pas non 
plus d'affirmer que la chute du gou- 
vernement au Salvador « aurait un 


l’effort ne peut provenir que de la 
. France elle-même ». " 

M. Kissinger est optimiste sur la 
négociation de Genève à propos des 
euromissiles. Selon lai, les « Soviéti- 
ques poursuivront encore pendant 
quelques mois leurs efforts pour pa- 
niqua les 'Allemands et empêcher 
le déploiement des fusées de 
l’OTAN ; mais lorsque ces efforts 
auront échoué,- il y aura des pro- 
grès ». La « percée » se produira, de 
la même manière aux conversations 


guérilla dans ce pays. « Je ne 
connais pas dans l’histoire d’exem- 
ple de guerre civile qui se soit ter- 
minée par une négoefaiioR. 
Quelqu'un va donc gagner au Sal- 
vador et quelqu'un va perdre. » 
Soucieux,' malgré tout, de ne pas 
faire de vagues, M. Kissinger tient à 
dire en partant pour PÊlysce que son 
commentaire sur M. Mitterrand a 
été émis « en réponse à une ques- 
tion » r « Dites bien que je n’en ai 
pas pris /'initiative. » - M.T. • 


tre aimable et vague, l’inventaire 
des directives arrêtées lors du som- 
met de Copenhague et qui avaient 
déjà reçu un com m encement d'ap- 
plication, celui des domaines où tout 
restait à faire, et enfin celui des 
questions liées au sommet des pays 
industrialisés â Willïamsburg. 
L'examen des dossiers fondamen- 
taux a été renvoyé à la prochaine 
réunion des Dix, qui aura lieu à 
Stuttgart en juin, et, pour laquelle, 
deux journées pleines seront réser- 
vées, et non deux demi-journées 
comme cette fois-ci â Bruxelles. 

Tout avait été dit, oui. Mais avant 
rouverture : lors de la réunion des 
ministres des finances, dont les en- 
jeux monétaires étaient autrement 
spectacu la ires. Une réunion qui a vi- 
siblement laissé au président de la 
commission des Communautés un 
arrière-goût assez amer. M Thorn a, 
en effet, dit au cours de la confé- 
rence de presse finale tenue conjoin- 
tement avec le chancelier Kohl, pré- 
sident en exercice du conseil 
européen, que si T éclatement du 
S.M.E. avait pu être évité il ne fal- 
lait pas pour autant laisser de telles 
assemblées devenir des • chambres 
d'enregistrement des fluctuations 
monétaires, sans chercher à com- 
prendre comment on en est arrivé là 


et comment on peut l'éviter à t’ave- 
nir ». 

M. Mitterrand, énigmatique, « ré- 
servait ses commentaires aux Fran- 
çais », à qui 3 s'adresse mercredi 
soir. M. Kohl 5e déclarait » pressé 
de regagner Bonn très rapidement » 
en raison des négociations qui s’y 
achevaient sur la composition de son 
cabinet ; confirmant tout de même, 
au détour d'une phrase, que son mi- 
nistre des finances, M. Stoltenberg, 
avait fait un aller-retour éclair à 
Paris au cours des pourparlera mo- 
nétaires. M. Thorn estimait en une 
belle litote que > le calendrier 
n’avait pas été particulièrement fa- 
vorable » à la réunion du canseS 
proprement dit, et que celui-ci 
« c'avait pu prendre de décisions 
importantes pour l’avenir Cha- 
cun ne parlait que du sommet précé- 
dent ou du suivant, de Copenhague 
ou de Stuttgart, mais pas de 
Bruxelles. Un peu h la manière de 
Lewis Carro& faisant dire à Alice 
par son personnage du Chapelier 
fou : « Confiture hier, confiture de- 
main, mais jamais aujourd'hui. » 
Ainsi va parfois, sur fond de crise 
monétaire et de double remanie- 
ment. le pays des merveilles commu- 
nautaires... 

BERNARD BRIGOUUEIX. 


Il* CONGRÈS 


DE L'EU 


II® CONGRÈS 
DE L'ENSEIGNEMENT 
ASSISTÉ PAR 
ORDINATEUR (EAO) 




EAO professionnel 
EAO grand public , 
quelles applications ? 


LES 13 et U avril 1983-âu PAVILLON GABRIEL 
" 5; avenue gâlrrieL 75008 Paris . 

MERCREDI 13 AVRIL 1983 
tt EAO PROFESSIONNEL » 


MATIN 1 

9h6Ô-9Ji30 - Accueil des participante par G. Missonnter. . 

. 9 h 30 - 10 h - Ouverture:*! cottoqiio par M. Maurice AUèora. représentant le 
ministre d'Etat, ministre de la Recherche et de r industrie. . 

' ,0 h - T-1-i» T5>- ta* concepts sénérâuordaVEAO parJ.-M. Albertini ; Directeur 

1 J h' S. - 12 h 15 - Les outils tojpcrels pat P. Landry. consaHJer a chntiBqua. 
Agence, de nnftmrmtsque. 

APRÈS-MIDI * ' . 

13 h 45 - ,16. h 15 - Le» g ra ndes institutions et ('EAO. 

~ ce -Cabre des Dépôts et Consignations par J.-M. Péchera». Directeur de 
Pdrmatton. • 

— J. ’EJactrkhê de France par J.~P. ftodert ' ingénieur chef de SvôdMsiàn. ' 

■ — Le Crédit Lyonnais par J.-C. Hakequtn, RttsponSebfa de rExpèrienca EAO. ■ 
16 li 30 -1Ï h 30 -TABLE RONDE. " , 

— .Les pofitùpiM de 'cr éatio ns en EAO (auteursttimueteursi. animée par 
-J.-P. Fargam, Dhaoeur STEfUA Formation. 

Avec la participation de MM. J.-C. Heüeqwn. J.-M. Péchenart, J.-P. Robert, 
M. J.-Y. La Hoc, responsable dts formation. Caisse Régionale He-de-France du 
Crédit Agricole- ■> 

M. J.-P. Mardano. Université de Droit. rTEconorme et de Sciences tTAk t- 
MarsBàte. 

Maéett ine t^Chaf dp Projet EAO, PESA (Direction de f Enseignement Supérieur 
Mme Richard. Institut Urdversiti de Technologie Université Paris-Nord. ■ j - ^ 

JEUDI 14 AVRIL 1983 s J * 
«EAO GRAND PUBLIC» 

..MATIN ■ 

Anémation oénérata : Mme Bestougeff. 

-3 h - 1 0 h 15 - Las critères d'analyse des coûts. M. M. Bûcheron, Directeur, 

. ADETEC. M. P. Piton (Oiection de te Formation Professionnelle des Tétécommu- 
dcetio/tsl P.7.J. 

10 h 15 - If h 1 - Las systèmes autonomes de formation. Un exemple par 
M. F. Dotman. Directeur du Marketing Pigier. 

11 h - 12 h 15 -TdléinMtque at EAO par M. JL Bayle. Direction de FActton 
Commerciale et Télématique P.T.T. 

APRÈS-MIDI ' ■ ■ 

14 h - 15 h - Usages éducatifs de l'Informatique. M.P. Daügno. Centre Mondial 
Informatique et Ressource Humaine. 

T5 b - 18 h 30 - TABLE RONDE 

Les. grandes orientations françaises en EAO. Animée par : M.G. Missonoier, 
Directeur au CEREP. 

-Avec la parffcipflfwj des intervenants de (ajournée et : 

— Mme C. Cazalé. Présidente du. Comité dévaluation du profet National EAO, 
Agence de rioformatique. 

.. — M. Ouarmes. chargé de mission è la Mission scientifique et technique au 
Nfotistére de ia Rechercha et de nndustrte. _ _ 

-i M. JL Vatérhm. adjoint au chef de la mission des Techniques nouvelles, de 
finrmvation pédagogique et de la Formation Education Nationale. 

— Mme Arnaud, chargée de mission è la Formation proféssümnefie. 


BON DE PARTICIPATION 
à adresser an Journal de la Fermât»» Continue 
2. rue d'Amsterdam. 75009 Paris - T4I. 764.07Ü7 

Organisme 

Adresse 

Nom des collaborateurs 


souhaitent s'inscrire au Jl* Congrès de l’Enseiqnemenf Assisté par 

Ordinateur (EAO) les 13 et 14 avril 1983. .Montam 

Nombre de participants I i x TTC 2 312.70F = | Fl 

Ci-joint chèque au nom du Journal de la Formation Continue 
Le montant de l'inscription au U* Congrès de l'Enseignement Assisté 
par Ordinateur (EAO) est pour chaque participant (déjeuners-débats 
‘ compris) de : 

1 950 F (HT) + TVA 18.60 % 362.70 F = 2 312.70 F 


M.P. Daügno. Centre Mondial 


*■ .'■■;•****■ 

i 
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TWA CARGO vers et à travers les USA 


Vos envois express aux USA “Par le Prochain Vol”TWA 


“ ; : . • . . Tous vos envois jusqu’à 23 kg sont l’objet des soins empressés de TWA : porte à porte de Paris 

' : . : vers chacune des 50 destinations TWA aux USA 

f : ; NFO*“Next Bight Ouf’, c’est rapide, .c’est efficace, c’est un service de TWA, 

/ . là seule compagnie qui vous offre plus d’un demi-siècle d’expérience du fret aérien. 

, r . - Appelez TWA aujourd’hui au (16.1) 862.23.45 

TWÀCAR<jÔ *NFO existe éŒJeraentdeParis vers Tel Aviv(TLV> . Vous plaire nous plaît 


TWA 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 


M. Begin entend rester au pouvoir 
malgré la défaite de son candidat à la Présence 

, De notre correspondant rite. «.i* a pu être 


Jérusalem. - L’élection d’un tra- 
vailliste. M. Hatm Herzog, à la pré- 
sidence de l’Etat d’Israêl est un re- 
vers cuisant et assez inattendu pour 
la coalition gouvernementale et pour 
M. Begin. Le premier ministre, ap- 
prenant que cinq députés de la ma- 
jorité avaient voté en faveur du can- 
didat de l’opposition et que deux 
autres avaient déposé un bulletin 
blanc, n’a pas cache son amertume, 
mais tl a souligné qu’Q n avait pas 
l’intention d’en faire un drame et 
qu’il n’était pas question pour le mo- 
ment d’en tirer des conséquences 
graves, comme la démission du gou- 
vernement ou la dissolution de la 
Knesset, pour recourir à des élec- 
tions anticipées. 

La plupart des observateurs et 
l’ensemble de 1a presse «connais- 
sent que, malgré cette défaite du 
gouvernement, il n’y a pas à atten- 
dre die bouleversements politiques 
majeurs et que le résulta! de cette 
élection - pour un poste important, 
mais purement représentatif - n est 
en rien comparable à un 
fiance. Dans un éditorial publié le 
23 mars, le Jérusalem Post. pour- 
tant d’ordinaire peu favorable a 
M Begin, affirme que la position de 
ce dernier « n est pas menaces » par 
le résultat de ce scrutin. Daute 
part, le parti travailliste se garde de 
tout triomphalisme et ses dirigeants 
ne pensent pas pouvoir profiter de 
cet incident pour tenter une nouvelle 
fois de détourner de la coalition au 
non voir certaines formations qui lui 
permettraient de enter un nouveau 
gouvernement. 

M. Herzog a lui-même terni à 
mettre les choses au point en décla- 
rant après sa victoire que le choix 
qui venait d’être fait ne signifiait pas 
un changement d’équilibre entre la 
coalition gouvernementale et l op po- 
sition ni une censure de la poutre 
du cabinet Begin. D a rappelé que le 
législateur avait prévu P^u, 1 ^ 
ûon présidentielle un voie à bulletin 
secret précisément pour permettre a 
la Knesset de s’exprimer le plus pos- 
sible dans ce cas en dehors des consi- 
dérations partisanes. Le quotidien 
Pavar (de tendance travailliste) ad- 
met que - la situation du gouverne- 
ment n'est pas encore en danger •. 

Cependant, l’échec du candidat 
de la coalition gouvernementale a 
causé de sérieux remous au sein de 
la majorité, où l’on lente de savoir 
maintenant qui sont les • 
dont la défection a clé facilitée par 
le secret du scrutin. Au cours a une 
réunion du groupe parlementaire Li- 
koud, plusieurs députés ont réclame 
des élections anticipées pour « re- 
mettre de l’ordre - au sein de la ma- 
jorité. Mais M. Begin a écarté cette 
solution dans l' imm é dia t, bien qu il 
l’envisage depuis longtemps, étant 
convaincu qu’une consultation élec- 
torale renforcerait considérablement 
le Likoud, comme l’indiquent les 
dernière sondages. Le premier minis- 
tre pense que durant les mois qui 
viennent, il peut continuer à gouver- 
ner avec la faible majorité dont il 
dispose (elle est théoriquement de 
64 voix contre 56 à l’opposition) . 


De notre correspondant 

jus^'o- i- ““ “trs™ 

ment d alliance dans le cadre de ^ a nné pour un rôle d homme 

l’Assemblée actuelle, selon le vœu «H? 0 * * tr r-.__ : — n™ 

du parti travailliste, qui, lui aussi, 
appréhende de prochaines élections. 

En attendant de se livrer à une 
réévaluation de leur situation après 
l’alerte du 22 mars, les formations 



veux de certains défenseurs de b laï- 
cité en Israël, d’être un religie ux or- 


thodoxe. Même au sein de la majo- 
rité, cela a pu être déterminant pour 
quelques-uns. D’autre part, M- Her- 
zog tout en étant laïque, n en est 
pas moins lié assez étroitement avec 
des milieux religieux, et certains de 
leurs représentants n’ont sans doute 
pas été rebutés par son élection. 
M. Herzog prendra officiellement 
ses fonctions le 4 mai. 

FRANCIS CORNU. 


M. HaTm Herzog : soldat, diplomate, homme d'affaires 

- . ... * «m nninri^té Cl 


Comme son concurrent malheu- 
reux, M. Herzog est un juriste et il a 
été l’élève de 1a même école rabbuu- 
que. Mais la comparaison s’arrête la 
car. de l’avis général, b carrière et 
les titres du candidat travailliste le 
prédisposaient bien davantage à ses 
nouvelles fonctions que ceux de 
M. Elon. C’est, malgré le handicap 
d’appartenir à l’opposition et a un 
parti assez désemparé depuis des 
mois, ce qui a fait son succès aux 
yeux de nombreux députés, meme 
s’ils n’ont pas voté pour lui. 

Ancien diplomate et militaire de 
haut rang, brillant homme d af- 
faires. journaliste à ses heures, 
M. Herzog est rompu à l’art des re- 
lations publiques et possède une so- 
lide expérience du service de 1 Etat 
dans les domaines les plus divers. 
Pour souligner sa vocation pour la 
présidence, ses amis précisent qu il a 
une - carrure internationale • pres- 
que aussi remarquable que celle de 
son beau-frère. M. Eban. ancien mi- 
nistre des affaires étrangères. 

Agé de soixante-cinq ans. M. Her- 
zog est né en Irlande du Nord et il 
conserve de ses origines un style bri- 
tannique qu’il a pu cultiva tant a 
Cambridge qu’l la célèbre école mi- 
litaire de SandhursL Ecclectique 
dans ses goûts et ses activités, M. 


Herzog a le profil d’un parfait gen- 
tleman au point d’avoir été cham- 
pion de boxe amateur, de savoir bar- 
rer un voilier et piloter un avion. 
Après avoir émigré très jeune en Pa- 
lestine, il retournera au service de 
Sa Majesté durant la deuxieme 
guerre mondiale. Lieutenant-colonel 
dans l’armée du maréchal Montgo- 
mery, il participe à b bataille d Arn- 
hem pour le franchissement du Rhin 
et il est de ceux qui capturent le 
chef des S-S. Heinrich Himmler. 

n revient en Palestine peu avant 
la guerre d’indépendance d Israël et 
s’illustre notammenr dans la 
construction, à travers les collines de 
Judée, d’une route, devenue légen- 
daire parce qu’elle a permis de lever 
le siège de Jérusalem en«arclee pas 
les troupes arabes. En 1948, il est 
nommé chef des services de rensei- 
gnement. A ce titre, il est 1 un des 
fondateurs de l’armée israéüenne- 
Quittam l ‘uniforme en 1962, avec 
le grade de général, il entre dans les 
affaires et depuis n’a cesse de siéger 
dans de nombreux conseils d’admi- 
nistration de banques, d’entrepnses 
commerciales ou industrielles et 
d’universités. 11 est en outre membre 
de l’un des principaux cabinets 
d’avocats de Tel-Aviv. Pour 1 opi- 
nion et la presse internationale, u ac- 


quiert une notoriété certaine en 
étant, durant les guerres de six jowjs 
et du Kippour, le commentateur ot- 
ficiel d’Israël. Ses talents dardent 


Les Etats-Unis veulent reprendre 
leurs ventes d f armes à Israël 

- de femmes dans une localité à proxi- 
.. , a 75 1 cm au sud 


défenseur du sionisme seront mis 
plus tard à profit lorsqu il sera 
nommé ambassadeur d’ Israël aux 
Nations unies, un poste particulière- 
ment délicat. • 

Sm être de stricte observance 
M. Herzog respecte b tradition reü- 
rieuse. II est le petit-fils d’un ancien 
grand rabbin d’Israël. Cela a certai- 
nement joué en sa faveur auprès de 
certains députés religieux de la ma- 
jorité mndis que le fait d’être laïque 
n’était pas pour déplaire aux libe- 
raux du Likoud, un peu inquiets de 
voir l’élection à b magistrature su- 
prême d’un rabbin - M. Elon en a 
reçu l’ordination, même s il n a pas 
véritablement exercé ce ministère. 
D’autre part, disent ses adversaires, 
le mariage de son fils aîné avec b 
fille de M. Nïssim Gaon, riche fi- 
nancier suisse, président de la Fédé- 
ration sépharaae mondiale, ne pou- 
vait que lui attirer b bienveillance 
des députés dn parti Tami. membre 
de la coalition gouvernementale et 
champion de b défense des juifs 
orientaux. 

FRANCIS CORNU. 


Le Pentagone a annoncé mai* 
22 mars son Intention de vendreft Is- 
raël deux cents missiles Side- 

wïndér, pour une somme de 16 mu- 
tions de dollars. Si cette dtosiçn est 
approuvée par le Congrès, D s agira 
de la première vente tfannes améri- 
caines à Israël depuis l'intervention 
au Liban. 

Cette annonce intervient an lai- 
demain de b décision israflicrme de 
communiquer aux Etats-Unis des 
renseignements obtenus au çoursaes 
combSluLiban. Selon un porte- 
parole du Pentagone, ce geste de J6- 
rusaïem est le * signe d 
ration des relations » entre Israêlet 
les Etats-Unis. L'initiative de Jéru- 
salem est d’autant plus significative 
que l’accord feraélo-aménoun défi- 
nissant les conditions, de 1 échange 
de renseignements, préparé “ 
vembreTnWit pas été signé en m- 

son de divergences sur sa formula- 
tion. ... 

• L’armée israélienne a installe 
depuis plusieurs semaines une pnson 


ne lemuæa ----- • * , 

mité de Nabatiyeb, à 75 fan au sud 
de Beyrouth. Selon les organisations 
humanitaires travaillant au Sud- 
Liban, une dizaine de femmes ont 
été transférées d’Israël à Nabatiyeh 
dans une maison devenue b pre- 
. infère prison de femmes de ! armée 
israélienne au Sud-Liban. 

• Le commandant Saod Haddad 
a interdit b vente, à.partir de mer- 
credi. dans le territoire sous son 
Sréle au Sud-Ub^da ^ 
diens libanais Al Strflr, Al U^a 
(proches des milieux de gauche). Al 
(organe du parti communiste 
(fournis) «de l'hebdomadaire^/ 
Moustaqbal (publié à PansL Dans 
u£T communiqué qu il a lu sur les 
ondes de b Voix du Liban libre, le 
commandant Haddad a justifié cette 
mesure par les - perturbations psy- 
chologiques que causent ces quatre 
publications gauchistes aux ci- 
toyens de l'Etat du Liban libre -. - 
( A.F.P. y 




Retrait des forces étrangères du Liban 
• Recherche d'un règlement global 

- . fi vue de tJÔrvt 

Le Conseil européen, réuni a 


à un 


Bruxelles, a rendu publiques, ùl. is- 
sue de ses travaux, mardi 22 mm, 
des « conclusions suri* 

Orient -, dont il a été précisé, . ? 
Bruxelles, qu’il ne s'agissait pas a 
proprement parier d’une nouvelle 
- déclaration - sur ce sujet On ht 
' notamment dans ce texte : 

• Les Dix sont profondément préoc- 
cupés par . l'absence persistante de 
progrès sur la voie de la paix entre 
Israël et ses voisins arabes, lis sont 
convaincus que toutes les parties 
doivent' saisir l’occasion qui leur est 
offerte actueljement d éteindre les 


O II cric — — 

deux objectifs plus urgents 
| retrait de toutes les forces itrme- 

gères du Liban et une reprise des ne- 


STUTTGART 

Nouvelle destination en boeing 737 


Il estime avoir été récemmenl ras- 
suré en constatant nue, après le choc 
provoqué par b publication du rap- 
port ?e b admission d’enquetesur 
les massacres de Sabra et de Cha- 
tila, non seulement la 
pas éclaté mais encore a ««erre tes 
Engs. L’incident de parcoure que re- 
présente l’élection de ^-Herzog ne 
semble pas devoir le fau * Ranger 
d'avis. M. Begm a précisé, le 

22 mars, qull ne 
élections anücipées que s ü obtenait 
pour cela l’accord formel de tous k» 
nortis de b majorité, et notamment, 
départis religieux, dont rappui im 
est indispensable pour dissoudre 
l’Assemblée, mais qui, J^ a P^ 
sent, contrairement au Likoud, re- 
doutent un retour devant les élecr 

parti national .religieux 
(P.N.RO, qui compte ^ d6 P^f’ 
est dans ce cas, mais, le 22 mars, 
pour la première fois. 1 un de ses 
chefs de file. M. Zeyulun Hammer, 
ministre de l’éducation, a ^ 
tendre qu’il pourrait accepter 1 avan- 
cement des élections generales si la 
fragilité de la coalition gouverne- 
mentale devait se confirmer. 


(Publia lé) 


MEETING « SHALOM ARCHAV » 

A LA MUTUALITE 

. La paix maintenant 
avant qu'il ne toit trop tard 
Des représentants du mouvem ent 

raflien - Shabai Arcfav . paroapomt 

dflésaw* usa w rwp eiéede Ayra - 

SSÈfe Yrnni YabDU YowU Pg* 
seuïde phûnsQpbïe à rumversné «br 
que de Jérusalem. rrp 

Saoden fioaefat M. Chah* Ç-C.P. 
Paris 23.014.61 U, U» J A— J* 
Shalom Arcbav, B.P. 185. 75»-® 
Paris Cedex 17. 



> flîonJt 
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Air îVance vous facilite l’Europe. 

A Dartir du 28 Mars, Air France ouvre une nouvelle 
escate en AHemagne : Stuttgart Vous pourrez 

SreWrt^Bo : ing737.6f^P Æ se^ 
au départ de Paris-Charles<ie-Gaulle Aerogare 2, 

l’Aérogare Express, l’aerogare qui vous fait gagner 

dU ^uttge^avec Air France, une destination supplé- 
mentaire pour se rendre en Allemagne. 


godmions en vue de parvenir 
règlement de paix global 

. Les ' Dix réaffirment leur sou- 
tien à l’Etat souverain et 
dont du Liban et à son gouveme- 
devrait de toute urgence 
pouvoir rétablir sans restrictions 
son autorité sur l'ensemble de son 
territoire. (...) Avant tout, il est 
temps qu' Israël montre qu il est 
prêt à engager de véritables négo- 
ciations sur la base des résolu- 
tions 242 et 338 du Conseil desecu -. 
nié, en s’abstenant d’agrandir les 
implantations existantes ou d en 
créer de nouvelles (.-). ■ 

m Les Dix ont exprimé à nouveau 
leur préoccupation croissante de- 
vant la poursuite 'du conflit entre 
l’Iran et l’Irak, qui constitue une 
menace de plus en plus grave d la 
sécurité et à la stabilité de la ré- 
gion. Ils. déplorent qu aucune des 
initiatives de paix lancées jusqu ici 
n’ait réussi à mettre fin aux com- 
bats. Ils lancent un appel au cessez- 
le-feu. à l’arrêt de toutes les opera- 
tions militaires, au retrait des 
forces jusqu’aux frontières interna- 
tionalement reconnues et à la négo- 
ciation d'un règlement juste et no- 
no rable (.*)* * , 

Au Cake 

U f RÉSURRECTION» 
ISLAMIQUE 
DÉ ROGER GÀRAUDY 

« Gloire è rmlem I ». s Vive 
' Ragea Garoudi I » Roger 6a- 
raudy, fraîchement revenu de La 
Mecque où sa conversion à l'isla- 
misme sous le prénom de Ragaa 
(résurrection)- - enregistrée de- 
puis 1981 à la mosquée de Ge- 
nève, b plus • chic » d’Europe, 

— a revêtu, le sceau de l'authen- 
ticité, a fart un « tabac » mardi 
22 mars au Cahtf. 

Prononçant : une conférence 
sur le vente thème « Islam et Oc- 
cident», à l'occasion du millé- 
naire de la fondation de l’ univer- 
sité islamique d'EK-Azhar, devant 
une foule de personnalités et 
deux mêle étudiants musulmans 
enthousiastes, M. Garaudy a 
dressé un tableau pessimiste de 
b culture occidentale, ejudéo- 
chrétierme » et < gréco-latine ». 
e agonisante non pas par man- 
que de moyens, mais faute d'ob- 
jectif et parce qu'oHe a Ignoré la 
priorité humaine Su profit de la 
technologie pour la technob- 
i»; 

Au-delà de ces propos, que 
r assistance avait déjà dû atten- 
dre cent fois dans d'autres bou- 
ches, c'est I' « événement » 
constitué par b conversion à b 
foi islamique du « du p/us grand 
philosophe occidental du ving- 
tième siècle» que Ton retient 
surtout, non seulement à f uni- 
versité ela plus fleurie» (El - 

Azhar). mois à travers b Oumma 
— la communauté des peuples 
musulmans. Un peu partout, b 
presse, tes prédicateurs et même 
certains dirigeants politiques 

(jusqu’au chef de l’Etat des Mal- 
dives !) ont prodamé leur joie. Le 
président d* EJ- Azhar, te cheik 
Tayeb H-Nagqar, a . commenté 
cette nouvelle victoire de b troi- 
sième religion révélée, en disant 
s impl e ment f Dieu a ouvert le 
cœur de Ragaa. » 

Si, en Occident, changer de 
confession ne fait pas sensation, 

èn Orient, b loi musulmane ji* ad- 
met tes conversions que vers l'is- 
lam et ne-prévrét rien de : moins, 
que b peina capitale pour ceux 
qui, ensuite, b quitteraient. Les 
bahals d'Iran l'ont appris à leur 
dépens. Celui que ses détrac- 
teurs surnomment Cagfiostro, et 
qui fut successivement protes- 
tant, stalinien, militant chrétien, 
sans oublier sa candidature à 
l'élection présidentielle de 19B1, 
ferait bien de ne pas oublier qu'il 
lu est désormais interdit de tour- 
ner casaque. . 

J.P, PÉR9NC£L r HUGOZ. 
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LE REMANIEMENT MINISTÉRIEL 


. Le troisième gouvernement de M. Mauroy est réduit à quinze ministres de plein exercice 


La composition dutrotSKme gouvernement 
de M. Pierre Mauroy, a été rendue pabEque, 
mardi 22 nus à 23 b 45, jpar M. Jean-Louk 
Biasco, secrétaire général de l'Élysée. Un pen 
pins tôt dans la soirée, ft J8.h53, M. Michel 
Vsuzelle, porte-parole de la présidence de b 
République, arait mmhk£ la démission de 
M. Marâoy et sa reconduction dans ses fonc- 
tions de premier aufagstr e pou- former son troi- 
sième goarentunrat. 

Ce gouvernement, l*un des restreints de b 
V* Répnbfiqne (1U comprend quinze ministres 
et an secrétaire «TEtat, porte-parole du gouver- 
neflMBt (M. Max GaBô,' qui est le sed * noo- 
wau»V 11 sora com^été avant la fin de la 
semaine par de» mmistres délégués et des 
secrétaires d’Etat, qui ne participeront aa 
conseil des. ministres que « pour les affaires 
reieraat de km- compétence et star décision du 
président de la République ». 

Cette nouvelle équipe gouvernementale Voit 
disparaître, d'ne part, les monstres d’État (Us 
étaient cinq dans le précédent gouvernement), 
d’antre part, les dix ministères «i part 
entière» qu’étaient le Plan et Pamén ag eme n t 
du territoire, b santé, le temps Gbre, Peaviroo- 
neinest, b mer, b communication, les P.T.Tu 
' les anciens combattants, b consommation et b 
culture. 


_ Les compétences de M. Jacques Delors, 
qnî se retrouve à b tête du ministère de l’éco- 
nomie et des finances — numéro deux dans 
l’ordre protocolaire, — sont élargies au 
budget,' celles de M- Edith Cresson (seule 
femme nommée mardi), qui devient ministre du 
commerce extérieur, sont étendues an tou- 
risme. 

M. Pierre Bérégovoy, qui reste ministre 
des affaires sociales et de b solidarité, connaît 
hn-aussi une promotion puisqu'il devient le 
numéro trois du cabinet, tandis que M. Gaston 
Defferre, qui conserve le ministère de Pin té- 
rieur et de te décentralisation, rétrograde de 
deux places en se retrouvant en quatrième 
position derrière M. Mauroy. 

Le troisièine gouvernement de M. Pierre 
Mauroy consacre le départ de M. Jean-Pierre 
Chevènement, chef de fôe du CERES. L’ancien 
ministre d'Etat, ministre de la recherche et de 
Pindiistrie, qui avait remis sa démission le 
2 février dernier, est remplacé par M. Laurent 
Fabius, ancien ministre du budget. M. Michel 
Rocard, ministre du Plan dan* le précédent 
gouvernement, est nommé au ministère de 
Pagri enflure, poste de première figue. 

Douze ministres (y compris M- Mauroy» 
sont membres du parti socialiste, deux, du 


parti communiste : MM. Fiteman et Rigout 
conservent leurs attributions respectives aux 
ministères des transports et de te formation 
professionnelle. M. Michel C ré peau, qui est 
1* unique représentant du Mouvement des radi- 
caux de gauche, change d’affectation, passant 
du ministère de retniroanement & celui du 
commerce et de r artisanat. 

Le secrétariat général du gouvernement 
soulignait, mercredi matin, en réponse aux 
commentaires faits sur te prétendue lenteur de 
la formation de ce «niveau gouvernement, que 
c’était te première fois depuis 1959 que les 
deux décrets de nomination du premier 
ministre et de nomination du gouvernement 
étaient publiés le même jour au Journal offi- 
ciel. Sur quinze changements de gouvernement, 
B y a en trois fois n décalage d’une journée 
entre te «imination du chef du gouvernement 
et celle des ministres, cinq fois un décalage de 
deux jours, cinq fois un décalage de trois jours, 
une fois un décalage de quatre jours et une fois 
de neuf jours. - N. A. 


(1) Le premier gouvernement de M. Jacques 
Chirac, formé le 28 mai 1974, comprenait seize 
ministres. Le 9 juin, après la démission de M. Jean- 
Jacques Servan-Schreiber, ministre des réformes, ce 
nombre avait été ramené à quinze. 


Premier ministre .......... PIERRE MAUROY. P .S- 

ministres 


Économie, finances et budget . M. JACQUES DELORS, P 5. 
Affaires sociales et solidarité . M. PfERRE BÉRÉGOVOY, PA 
Intérieur et décentralisa tion . . M. GASTON DEFFERRE, P.S. 

Transports M. CHARLES FITERMAN. P-C 

Justice M. ROBERT BADINTER, PS. 

Relations extérieures ....... M. CLAUDE CHEYSSON. P5. 

Défense M. CHARLES HEJRNU, PJS. 

Agriculture M. MICHEL ROCARD, P5. 

Industrie et recherche M. LAURENT FABIUS, P .S. 

Éducation nationale ........ M. ALAIN SAVARY. P-S. 

Commerce extér. et tourisme . M* ÊDITH CRESSON, P.S. 

Urbanisme et logement M. ROGER QUILLIOT, PS. 

Commerce et artisanat ...... M. MICHEL CRÉPEAU, M.R.G. 

Formation professionnelle ... M. MARCEL RIGOUT, P.C. 

secrétaire D’état 


Porte-parole du gouvernement M. MAX G ALLO, P-S- 


Un premier ministre moins exposé sur 
une partition plus réduite 


M. François Mitterrand a donc 
estimé que le maintien de M. Pierre 
Mauroy à la tête du gouvernement 
présente plus d’avantages politiques 
que d’inconvénients. Le premier mi- 
nistre était définitivement fixé sur 
son sort depuis b fin de b semaine 
dernière. D l’était très exactement 
depuis que le président de la Répu- 
blique avait finalement décidé de 
défendre le franc dans le cadre du 
Système monétaire européen, 
comme le souhaitaient MM. Mau- 
roy et Delors, contrairement aux 
partisans d’un flottement de la mon- 
naie française hors du SJ1Z 

I! apparaît désormais que 
MM. Mitterrand et Mauroy étaient 
convenus de retarder te remanie- 
ment jusqu’à la conclusion des négo- 
ciations monétaire^, en- cours à 
Bruxelles afin de laisser à M. Delors 
le champ fibre pour développer sa 
stratégie, et brandir notamment b 
menace d’une éventuelle sortie du 
franc du S.M.E. pour obtenir des 
autres pays européens, et surtout de 
te R.F.A., un accord qui soit le 
moins mauvais possible pour la 
France. 

Si cette stratégie avait été mise en 
ârhme , c'est-à-dire si la France avait 
été contrainte de mettre cette me- 
nace & exécution, ML Mauroy n’au- 
rait certainement pas conservé sa 
charge. Le point de vue du premier 
ministre et du ministre de récono- 
mie et des finances ayant finalement 
prévalu, il était normal que tous 
deux fussent reconduits dans leurs 
fonctions, d’autant que le chef de 
l’Ëtat tient à marquer la continuité 
de la politique dite de rigueur enga- 
gée en jain 1982 à l’initiative de 
MM. Mauroy et Delors. 

A posteriori, l'allocution, pronon- 
cée dimanche matin 20 mars, i Lille 
par le chef du gouvernement, qui 
était déjà presque totalement assuré 
de se succéder à hû-mëme, prend la 
valeur d’une déclaration de politique 
générale. M. Mauroy y affirmait sa 
«i détermination » • de mener ■ à son 
terme - la politique de lutte contre 
[inflation définie Tan dernier et de 
le faire • par un effort collectif jus- 
tement réparti ». Fidèle à scs convic- 
tions, qui Font toujours conduit A ne 
jamais sacrifier la situation de rem- 
ploi à l’action contre l'inflation, le 
maire de UDe réaffirmait sa volonté 
de toujours privilégier i’ • homme » 
et la « croissance » (le Monde du 
22 mars). 

D faut rendre à M. Mauroy cette 
justice que son langage, en oe do- 
maine, n'a jamais varié depuis son 
msialiation à l’hôtel Matignon, le 
21 mai 1981. Ce jour-là, dans sa pre- 
mière déclaration officielle, le nou- 
veau premier ministre soulignait 
déjà : » Le gouvernement de la Ré- 
publique sera celui de la rigueur et 
de l'imagination. En ces temps dif- 
ficiles. rien ne se fera sans la durée. 
Rien ne sera possible si la justice 
sociale ne vient pas légitimer l'ef- 
fort demandé à tous.. • 

Ce souci constant de justice so- 
ciale, servi par des qualités hu- 
mâmes incontestées, ont fait appa- 
raître M. Mauroy, - ainsi que tes 
dirigeants communistes Pont fait 
comprendre à plusieurs reprises — 
comme 1e garant d'une politique gé- 
néreuse & l'égard des citoyens les 
plus défavorisés. 

‘ Le premier ministre est ainsi — 
c'est l’une des caractéristiques domi- 
nâmes de son imagé, attestée par les 
sondages d'opinion - particulière- 
ment bien perçu en milieu popu- 
laire, surtout chez tes ouvrière. Mais 


le maire de Lille apparaît aussi, en 
général, très content de lui. 

Dès l’entrée en vigueur de la poli- 
tique de blocage des prix cl des re- 
venus, il en est résulté une impres- 
sion de discordance entre ses appels 
à b rigueur et la -permanence, chez 
jui, d’un optimisme à tout crin. La 
cote de popularité de M. Mauroy, 
jugé alors trop content de- lui, a ac- 
cusé ce déphasage, que ia campagne 
pour tes élections municipales n’a 
fait qu’accentuer. 

Au moment où M. Mitterrand 
veut appeler la collectivité nationale 
à un surcroît d’effort, 1e premier mi- 
nistre court te risque de voir 1e cré- 
dit de son propre discours quelque 
peu affecté par certaines de ses dé- 
clarations antérieures, qu’il s'agisse 
par exemple de son démenti formel 
de toute nouvelle dévaluation après 
les élections municipales (1e 27 fé- 
vrier à Europe 1), de ses assurances 
selon lesquelles ^ il n'y a pas une 
politique économique pour avant les 
élections et une politique économi- 
que pour après les élections » (le 
4 février, en Martinique), ou de son 
appréciation selon laquelle « prati- 
quement tous les indicateurs de ta 
politique gouvernementale se re- 
mettent tranquillement au vert • (le 
16 février,! Antenne 2). En ce do- 
maine, M. Mauroy possède donc un 
handicap.' 


Meffleure coordination 

La nouvelle structure gouverne- 
mentale aidera-t-elle le premier mi- 
nistre à redresser son image sur ce 
point ? Peut-être, dans b mesure où 
son rôle va s’en trouver modifié. 
Ainsi réduit, conformément à ses 
vœux, ce troisième gouvernement 
devrait présenter l'image (Tune meil- 
leure homogénéité et effacer les Im- 
pressions de confusion et d’incohé- 
rence laissées en plusieurs 
circonstances par le deuxième. 
M. Mauroy aura moins à arbitrer, 
puisque bon nombre d’arbitrages se- 
ront déjà rendus par les deux princi- 
paux ministres, MM. Delors et Béré- 
govoy. H aura aussi moins à parier, 
puisque, dé toute évidence, le minis- 
tre de l’économie, des finances et du 
budget, d'une part, 1e ministre des 
affaires sociales et de la solidarité, 

.d'autre pan, se chargeront eux- 
mêmes d’expliquer leurs choix et 
leurs décisions. 

La participation de M. Mauroy à 

■ l'explication de la politique gouver- 
nementale se trouvera également ré- 
duite par la nomination, en la pe- 

■ sonne de M. Max Gallo, d’un 
porte-parole officiel du -gouverne- 
ment. On pourrait eu conclure que 
1e rôle de M. Mauroy en sera amoin- 
dri, surtout si l’on considère 
MM. Delors et Bérégovoy plus 
portés à s’adresser- directement à 
P Elysée qu’à l’hôtel Matignon. Mais 
le premier ministre trouvera dans ce 
resserremeot gouvernemental la pos- 
sibilité de mieux assurer sa fonction 
de coordination et d’organisation gé- 
nérale, devenant théoriquement plus 
facile, tout en étant personnellement 
moins exposé. Ses propres interven- 
tions, mieux maîtrisées, n’eu auront 
que plus de portée. De même, ses ar- 
bitrages, moins nombreux, n'en re- 
vêtiront que plus de conséquences. 
On est donc tout aussi fondé à préju- 
ger que sur une parution plus ré- 
duite le registre de M. Mauroy s’ex- 
primera plus harmonieusement, au 
profit de l’ensemble de l'orchestre. 
Tel est, en tout cas, le sentiment qui 
prévaut à Pbôiel Matignon et sans 
doute aussi à l’Elysée. 

ALAIN ROLLAT. 


M. Jacques Delors 

M. Jacques Delors est de ces mi- 
nistres qui n’ont pas seulement des 
idées sur leur secteur. Il est aussi, 
parmi les hommes politiques, de 
ceux que leurs conceptions n’identi- 
fient pas & un parti, à un courant, ni 
même à use tradition. 

Certes. M. Delors l’a souvent dit, 
en réponse à ceux qui lui rappelaient 
son appartenance au cabinet de 
M. Jacques Cba ban-Delmas, pre- 
mier ministre, de juin 1969 à juil- 
let 1972 : sa « vraie famille ». c’est 
la gauche. *■ La contestation de 
l'état actuel des choses, expliquait-il 
dans un livre d'entretiens paru en 
} 975, est pour moi triple : la société 
à dominante capitaliste ; le triom- 
phe de la mëritocratie et de l'indivi- 
dualisme ; la tradition autoritaire 
et centralisatrice de la société fran- 
çaise. » Mais cette gauche, qui n’a 
pas manqué de hzj faire payer son in- 
fidélité, M. Delors semble n'avoir de 
cesse, quant à lui, de b surprendre, 
de là déconcerter. On se demande- 
rait, pour un pen, s’il n’aime pus 
jusqu'à l'irritation qu'il provoque 
parfois chez elle. 

Pas plus tard que mardi, M. De- 
lors, présentant, à la télévision, les 
résultats économiques des pays eu- 
ropéens, qualifiait de « plus ver- 
tueux ceux qui connaissent les taux 
d’inflation les plus bas.' * Ver- 
tueux / », s’indignait, quelques 
heures plus tard, à la radio, M. Phi- 
lippe Herzog, membre du bureau 
politique du P.CJF., en rappelant 
que les pays considérés mènent des 
politiques d'austérité, qui entament 
le pouvoir d'achat des salariés et 
augmentent le nombre des chô- 
meurs. 

La «pause» 

Cest peu de chose. En matière de 
provocation. M. Delors a montré 
qu’il peut faire beaucoup mieux. Il y 
avait, dans 1e légendaire de 1a gau- 
che, un mot sombre, par lequel Léon 

M. Max Gallo : 


: le premier violon 

Blum avait annonce, en 1937, ce qui 
allait être te fin du Front populaire : 
la « pause ». Le 29 novembre 1981, 
M. Delors n'hésite pas : » II faut. 
dit-il. faire une pause dans l'an- 
nonce des réformes. » Le mot est 
choisi à dessein pour causer le choc 
voulu par 1e ministre de l'économie 
et des finances, selon lequel l'an- 
nonce de réformes non encore déci- 
dées, ni même étudiées, gêne l’ac- 
complissement et la compréhension 
de celles qui sont mises en œuvre. 

Inutile de multiplier les exemples. 
Lorsqu'il était conseiller technique 
au cabinet de M. C ha ban-Delmas, 
M. Delors avait esquissé, dans ia re- 
vue Preuves (mars 1970), une pe- 
tite philosophie de la provocation. 

• A l'occasion d'tut geste concret. 
expliquait-il, nous cherchons à créer 
un débat qui entraîne un déblocage 
dans un secteur précis. • Il suffit 
d’ajouter que le verbe, souvent, peut 
remplir la même fonction qu’un 

• geste concret ». et l'on s’explique 
bien des propos détonnants de 
M. Delors. 

L'offre de démission cumule la 
force provocatrice de la parole et de 
l’acte ; elle a donc bien des charmes 
aux yeux de M. Delors. Trop, peut- 
être. Transposée dans 1a diplomatie, 
cette méthode a néanmoins montré, 
le week-end dernier, à Bruxelles, son 
efficacité lorsqu'elle est pratiquée 
par un spécialiste. 

Son succès dans la négociation eu- 
ropéenne vaut à M. Delors un ac- 
croissement de ses compétences et 
de ses prérogatives. Numéro deux 
du gouvernement, derrière 
M. Pierre Mauroy ; ajoutant la 
charge du budget à celles de l’écono- 
mie et des finances, M. Delors de- 
vient ainsi le premier violon de l'or- 
chestre. Virtuose de la fausse note 
contrôlée, i] lui revient, désormais, 
de donner le « la ». 

PATRICK J ARREAU. 

de l'enseignement 


à la politique en passant par la littérature 


M. Laurent Fabius : 

l'élève est devenu conseiller 


Promu, encore. Mais M. Laurent 
Fabius, nouveau ministre de l'indus- 
trie et de la recherche, quitte au- 
jourd'hui les eaux calmes de la poli- 
tique. Cet éternel » premier de la 
classe -, consiammam protégé - 
mais aussi écouté — par M. François 
Mitterrand, va devoir affronter des 
réalités économiques face aux- 
quelles il devra faire te preuve d'au- 
tres qualités qu’une étonnante faci- 
lité a maîtriser, sur le pian 
théorique, lès dossiers les plus ardus. 

M. Fabius passe de te théorie à la 
pratique, dé I exercice de style dans 
lequel, au Parlement, il excelle au 
rôle de thérapeute et de pompier : 
l’état de l'industrie française reste 
préoccupant et les industriels fran- 
çais victimes dernièrement d’une 
maladie endémique, le doute. 
Comme son prédécesseur, M. Jean- 
Pierre Chevènement, il aura pour lâ- 
che de dynamiser le secteur nationa- 
lisé et - plus que son prédécesseur 
- il devra se montrer un interlocu- 
teur attentif pour le secteur privé. 
Partisan de la rigueur — comme 
■ méthode permanente », — M. Fa- 
bius est convaincu qu’il faut - faire 
passer le développement économi- 
que avant le préjugé idéologique ». 
Le propos, si agaçant qu’il soit pour 
certains membres du parti socialiste, 
peut contribuer i résorber la crise 
de confiance qui existe entre les pa- 
trons et te gauche. 

- Or homme a du talent, d’au- 
tres n'ont que des talents ». Le 
propos, cette fois, est de M. François 
Mitterrand. 0 suffit à montrer en 
quelle estime le président de la Ré- 
publique tient celui qui devint, deux 
ans après son entrée au P.S., en 
1974, le chef de cabinet du premier 
secrétaire. M. Fabius ? Un parcours 
sans faute sur un itinéraire balisé. 
Progressivement, M. Mitterrand lu! 
a fait franchir les étapes d’une sorte 
de métamorphose ; l’élève est de- 
venu conseiller. Choyé, donc, parce 

3 ue faisant partie du cercle restreint 
es fidèles, voire des ■ mitterran- 
distes » inconditionnels. En avril 
1979, lors du congrès de Metz du 
P. S., M. Fabius participera active- 


ment à te contre-offensive contre les 
« rocardiens ». 

« Brillant ». - doué -, - intelli- 
gent »... M. Fabius a, depuis long- 
temps, été habitué à recevoir des 
éloges, tout simplement parce qu’il a 
pris i'habimde de la réussite. Nor- 
malien, agrégé de lettres, énarque, 
le député de la Seine-Maritime a su, 
en devenant ministre du budget à 
trente-quatre ans, raison garder. 
C'est aussi ce qui explique sa promo- 
tion. Fidèle mais également prudent, 
et tacticien. Au cours de son passage 
Rue de Rivoli, l’ancien porte-parole 
du parti socialiste a eu la sagesse 
d'adopter un - profil bas », au mo- 
ment où d'autres, en multipliant les 
déclarations et les » petites 
phrases », prenaient le risque de dé- 
plaire au chef de l'Etat. 

Au Parlement. M. Fabius a réussi 
à instaurer- un relatif dialogue avec 
l’opposition. M. Marette, porte- 
parole du groupe R.P.R., lors des 
discussions budgétaires, ne cache 
pas l’admiration qu'il éprouve pour 
l'ancien ministre du budget. Para- 
doxalement, M. Fabius a rencontré 
presque plus de difficultés avec les 
députés de te majoriré présidentielle 
soucieux de traduire rapidement 
dans les faits un engagement impor- 
tant de la gauche, te réforme fiscale. 
Celle-ci. que M. Fabius voulait 

- tranquille -, reste en chantier. 
C’est sur ce dossier, à l’occasion de 
ia discussion de l'impôt sur les 
grandes fortunes, que, publique- 
ment, l'élève a dû se plier aux direc- 
tives du maître. Au fil du débat par- 
lementaire. l’assiette de l’impôt sur 
les grandes fortunes a été réduite. 
Parce que M. Mitterrand en a émis 

- tardivement - le souhait, les œu- 
vres d’an ont été exonérées, obli- 
geant le ministre du budget à une 
volte-face. 

Ministre de l'industrie et de la re- 
cherche. M. Fabius reste sous la pro- 
tection du chef de l'État. S'il son 
victorieux de cette nouvelle mise à 
l'épreuve, il pourra croire davantage 
à sa sereine, et légitime, ambition. 

LAURENT ZBCCH RI. 


En entrant à l'Assemblée natio- 
nale, porté par 1a « vague rose » du 
printemps 1981, M. Max Gallo 
n’était pas tout à fait un e n se ignan t 
devenu député socialiste parmi d’au- 
tres. Pourtant, par bien des côtés, il 
aurait pu être le symbole de ces nou- 
veaux « élus du peuple ». 

Fils d’un employé de banque, 
M. Gallo, né le 7 janvier 1932, à 
Nice, est devenu maître-assistant à 
te faculté des lettres de Nice, après 
une agrégation d'histoire et un doc- 
torat ès lettres ; il n'a adhéré au 
parti socialiste qu'après l’insuccès 
de M. Mitterrand lors de l’élection 
présidentielle de 1974. Mais aupara- 
vant fl avait milité un temps & 
l'Union des étudiants communistes, 
et, plus longuement, au Syndicat na- 
tional de renseignement supérieur 
(FEN)... Un parcours presque clas- 
sique, mais qui n’explique pourtant 
pas la nomination de M. Gallo 
comme porte-parole du gouverne- 
ment. 

Car c’est avant tout un homme de 
lettres, un de ceux que l'on a sur- 
nommés les « întellocrates », qui a 
été chargé d'expliquer 1a politique 
gouvernementale. D’abord historien, 
fasciné par l'histoire contemporaine, 
fl publie, en 1964, une étude sur 
l'Italie de Mussolini, puis il se 
consacre à l'Affaire d’Ethiopie, à 
Robespierre, à l’Espagne franquiste, 
au début du nazisme, etc. n bifur- 
que assez vite vers 1e roman, en pu- 
bliant, en 1972, le Cortège des vain- 
queurs, et surtout, en 1976, 1e début 
de sa trilogie la Baie des anges, dans 
laquelle, à travers 1a vie d'une fa- 
mille d'immigrés italiens, il raconte 
l’histoire de Nice, sa ville. 


Cet enfant du vieux Nice reste at- 
taché à la cité de ses premiers pas. 
S'il est - monté - à Paris pour faire 
une carrière dans 1e journalisme 
(éditorialiste à l’Express, il en dé- 
missionna le 13 mal 1981 après le 
renvoi de M. Olivier Todd, jpgé trop 
à gauche par M. Jimmy Goidsmith. 
propriétaire de l'hebdomadaire) et 
l’édition (il dirige plusieurs collec- 
tions aux Editions Laffont), c'est 
dans » sa » ville qu’il revient pour 
tenter une carrière politique. 

Imposé par Paris aux socialistes 
niçois, sa notoriété lui donnait quel- 
ques espoirs de devancer 1e candidat 
communiste dans une circonscrip- 
tion, la première des Alpes- 
Maritimes, dont le député sortant 
était M. Charles Ebrmann 
(app. U.D.F), mais qui avait long- 
temps élu M. Virgile Barri, une des 
grandes figures du parti commu- 
niste. et qui, depuis le 26 avril, 
n'avait donné qu'une faible avance à 
M. Mitterrand sur M. Marchais. Es- 
poir confirmé: le 21 juin 1981, 
M. Max Gallo était élu député. 

Fort discret à l'Assemblée natio- 
nale - où il n'est intervenu que sur 
le prix du livre. - le nouvel élu se 
consacre essentiellement à sa ville. 
Mais sa tentative de publication 
d'un hebdomadaire local dura moins 
de trois mois, et aux élections muni- 
cipales il échoue dans sa tentative de 
déstabiliser M. Médecin. Le Niçois 
pouvait - remonter • à Paris, rensei- 
gnant et l'homme de lettres mettre 
ses dons de pédagogue au service du 
gouvernement. 

THIERRY BRÉHÆR. 


M. Michel Rocard : la 

M. Michel Rocard a-t-il cédé un 
carrosse en échange d’une ci- 
trouille ? La nomination de celui qui 
fut ministre d’Etat, ministre du 
plan, dans les deux premiers -gouver- 
nements de M. Mauroy, au poste de 
ministre de l’agriculture peut don- 
ner cette impression, qui, aussitôt, 
mérite d'être nuancée. 

En mai 1981, 1e ministère du plan 
n’était pas vraiment considéré 
comme un cadeau. M. Rocard, 
disail-on, y serait enfermé dans des 
fonctions quasi honorifiques et ré- 
duit au silenœ. d’autant que l’action 
conduite d’entrée par te gauche dé- 
mentait, pour l'essentiel, les thèses 
qu’il avait défendues : nationalisa- 
tions massives, relance par la 
consommation, volontarisme de . la 
croissance. Pourtant, la citrouille 
s'est transformée peu à peu en car- 
rosse. La deuxième phase du chan- 
gement, celle de 1a rigueur, a paru 
donner raison à M. Rocard, qui ne 
manquait pas une occasion de s'en 
féliciter, malgré l’incident qui l'a op- 
posé à M. Pierre Mauroy, lorsqu'il 
lui a fallu repeindre en rose le docu- 
ment préparatoire du (X e Plan. Le 
ministre d’Etat professait que 
• deux et deux font quatre « -• il d'a 
pas été démenti par les faits. 

Sa charge, le plan, lui permettait 
d’exercer ses talents de - météorolo- 
iste ». de dire le temps qu’il fera 
emain. Ainsi M. Rocard a-t-il, à 
plusieurs reprises, vendu la mèche 
en faisant remarquer, au mois de 
septembre dernier, que le blocage 
des prix et des revenus est suscepti- 
bles d’ * effets anti-économiques » ; 


citrouille et le carrosse 

au mois de février, que la baisse du 
prix de l’essence n’est pas forcément 
bonne pour l'économie française et 
qu’il voyait mai comment 1e pouvoir 
d'achat moyen des Français ne dimi- 
nuerait pas en 1983. 

Après une longue période de mo- 
rosité - M. Rocard avait le senti- 
ment d’être incompris. - il parais- 
sait même s'amuser de l'évolution 
générale de ses collègues vers ses 
thèses sur la « mutation - du 
monde. A l'inverse de M. Jean- 
Pierre Chevènement, M. Rocard, 
que l'on a souvent dit partant, 
n'avait plus aucune raison de quitter 
le gouvernement. Ses relations avec 
M. François Mitterrand se sont amé- 
liorées. Ses idées font leur chemin. 

Une citrouille, le ministère de 
('agriculture ? Ce n’est pas si sûr. 
Certes, l’entourage du premier mi- 
nistre était Lente depuis longtemps 
de priver M. Rocard d'une tribune 
— le ministère du plan - sur la- 
quelle il commençait à se sentir un 
peu trop à l’aise. Un ministère tech- 
nique, disait-on. l'obligerait à affron- 
ter les difficultés de la gestion quoti- 
dienne et donc de l'impopularité. De 
ce point de vue, l'agriculture n'est 
pas mal choisie. 

Pour M. Rocard, l’agriculture, ce 
n’est pas si mal non plus. Homme de 
dossier mais aussi de comacL il a 
une bonne occasion de faire scs 
preuves sur le terrain et de transfor- 
mer. une nouvelle fois, te citrouille 
en carrosse. 

J.-Y. U 






Page 8 - LE MONDE - Jeudi 24 mars 1983 


LE REMANIEMENT 



Une soirée « rétro » à l'Élysée 


Constituer un nouveau gou- 
vernement. cela donne du mal. 
M. Mauroy, premier ministre ter. 
en sait quelque chose. Sa journée 
fut longue, mardi 22 mars. 
Qu’on en juge ! 

Début de l’après-midi : le pre- 
mier ministre est toujours le chef 
d'orchestre d'une éqipe,qui com- 
prend des ministres d’Etat, dont 
M. Chevènement en bonne place. 
Sur l’aéroport de Vtliacoublay. 
M. Mauroy accueille le président 
de la République, de retour de 
Bruxelles, lis ont beaucoup à se 
dire. La conversation se poursuit 
dans la voiture présidentielle 
jusqu’à l'Élysée. 

Dix-huit heures, nouveau 
rendez-vous. Voilà M. Mauroy 
dans ta cour d’honneur de l'Ély- 
sée. Trente-cinq minutes plus 
tard, il ressort du palais, sou- 
riant, apparemment décontracté. 

c Pas de déclaration à faire 7 
(On hésite à ajouter : c Monsieur 
le premier ministre. » ) 

- c Non. » 

Les cameramen se bouscu- 
lent. Les agents du protocole et 
de la sécurité font la chaîne. Le 
photographes sont juchés sur 
des échelles et autres tabourets. 

Enflent alors les rumeurs et 
contre-rumeurs, les mini-bobards 
et les gros ragots. Mais, peu 
avant 19 heures, M. Michel Vau- 
zeile, porte-parole de l'Elysée, 
coupe court à cette ânième 
phase d'effervescence. Il 
confirme : M. Mauroy est recon- 
duit. En bonne logique, c’est bon 
pour les télévisions ! Nos 
confrères se préparent à un « di- 
rect x sur le perron de l’Élysée 
dans leurs journaux de 
20 heures. C’est une erreur. 
L’Élysée et Matignon n'ont que 
faire, pour l’instant, du 
« 20 heures de la télé ». 

M™ Mitterrand, qui a fait une 
apparition vers 18 h 30. est re- 
partie assister è la première du 
film Gandhi. Le président de la 
République, plus occupé, a quitté 
le palais pour aller se restaurer. 
M. Mauroy, lui. n’a sans doute 
pas jeûné. Mais une chose est 
sûre, à 20 heures il est en pleine 
discussion avec MM. Marchais et 
Rterman. Avec sa reconduction, 
c’est même la « grosse » infor- 
mation de ce fameux 
f 20 heures de la télé ». Il y a 
comme une ambiance de IV* Ré- 
publique à l’Élysée et à Mati- 
gnon, mais sans crise parlemen- 
taire. 

Une heure passe. Rien. Les 
journalistes ont froid et faim. On 
leur promet des cafés. Le général 
Jean Saulnier, chef de l'état- 
major particulier de M. Mitter- 
rand, quitte le palais. Puis. 
M. Jacques Attali, conseiller spé- 
cial. M. Français de Grossouvre, 
chargé de mission et homme de 
confiance, reste pour sa part et 
serra quelques mains dans le 
hall. 


Dans les ministères, c’est 
aussi la veillée. Aux finances, le 
directeur de cabinet continue de 
travailler et attend. A l’intérieur, 
«-on ne sait rien ». Ailleurs, on 
s’est volatilisé. Plus personne à 
la chancellerie, au Quai d'Or- 
say... Et, au ministère de la 
santé. M. Jack Ratite vient de 
partir, après avoir, dit la rumeur, 
téléphoné à une chaîne de télévi- 
sion pour se plaindre d’un repor- 
tage sur les grèves des étudiants 
et des médecins hospitaliers. 

A 23 h 45... 

Quand l’entretien entre 
MM. Mauroy. Marchais et Fiter- 
man prend fin, commence une 
nouvelle réunion du bureau politi- 
que du parti communiste. Le troi- 
sième gouvernement Mauroy 
naîtra-t-il cette nuit ? Allez sa- 
voir f Lorsque le premier ministre 
arrive à 22 heures 33. à l'Elysée, 
il répond : a Je ne peux pas vous 
donner d’heure. » C'est déli- 
cieux, c’est rétro, cette attente 
un rien surréaliste. A 23 h 25 
M"- Mitterrand repasse à l'Ely- 
sée. A 23 h 30. la réunion du bu- 
reau politique du P.C.F. se clôt 
aussi. La projection de Gandhi a 
pris fin. 

Alors les caméras s'agitent à 
nouveau. Le gouvernement sera- 
t-il annoncé en direct dans les 
journaux de la soirée ? Deuxième 
erreur. L'Elysée et Matignon 
n’ont décidément que faire des 
médias, de l’heure de bouclage 
des quotidiens régionaux et na- 
tionaux. Ils travaillent pour l'his- 
toire. La composition du gouver- 
nement (première partie] sera 
rendu publique sur le perron de 
l’Elysée, à 23 heures 45, alors 
que les petits écrans grésillent et 
pétillent dans le néant. Dans 
l’émotion ambiante, M. Jean- 
Louis Bianco. secrétaire général 
de l’Elysée, lit : « Sur proposition 
du premier ministre, ie président 
de la République a nommé : Pre- 
mier ministre, Pierre Mauroy 
(...). » Et l'on se dit que M. Mau- 
roy en prend bien à son aise de 
pouvoir ainsi se nommer lui- 
même... 

Justement, cet homme que 
l’on présume heureux apparaît. Il 
est minuit. Une petite meute de 
photographes et de journalistes 
l’entoure, manquant l'aspirer 
dans un modeste cyclone. Ques- 
tionné sur la formation du gou- 
vernement. deuxième partie, il in- 
dique que cela se fera « dans les 
jours qui viennent ». Le Monde 
lui demande s'il s'agit d'un gou- 
vernement de combat. « Oui. je 
crois », répond M. Mauroy. Et. 
détournant la question de son 
sens interrogatif, fl en fait une af- 
firmation, sourire aux lèvres, t'œü 
amusé : « Vous vous en êtes 
aperçu... » 

LAURENT GREILSAMER. 


Le P.C.F. a tenu à reproduire 
la procédure du 23 juin 1981 


Le parti communiste a tenu à 
marquer, mardi 22 mars, qu'il est 
- partie prenante à part entière de 
la majorité et du gouvernement 
selon la déclaration faite par M. Phi- 
lippe Herzog, membre du bureau 
politique, sur R.T.L., en fin d’après- 
midi. Cctaït avant l'annonce, par 
l’Elysée, de la démission du gouver- 
nement et de la renoraination de 
M. Pierre Mauroy comme premier 
ministre. 

Peu avant que ces décisions fus- 
sent rendues officielles, M. Charles 
Fiterman, ministre d’Êtai, ministre 
des transports du gouvernement en- 
core en fonction, démentait une dé- 
pêche de l’Agence centrale de 
presse, selon laquelle M. Mauroy lui 
aurait communiqué ses propositions 
quant à la représentation du P.C.F. 
dans le futur gouvernement. 

Faisant allusion à l'entretien qu'il 
avait eu le 17 mars avec le premier 
ministre ( Je Monde du 19 mars), 
M. Fiterman déclarait : • Il est bien 
évident que. s'il s’était agi d’un en- 
tretien avec le parti communiste, 
portant, comme il se doit, sur les 
conditions de sa participation à un 
gouvenement remanié, le secrétaire 
général du parti aurait été pré- 
sent. • 


M. Mauroy ayant été chargé offi- 
ciellement par le président de la Ré- 
publique de lui proposer une nou- 
velle équipe gouvernementale, 
l'entretien avec le secrétaire général 
du P.C.F.. que la déclaration de 
M. Fiterman laissait prévoir, avait 
lieu au début de la soirée i Ihôtei 
Matignon. 

Le bureau politique du P.C.F.. 
réunis place du Colonel-Fabien, a 
reçu ensuite, transmises par 
MM. Fiterman et • Georges Mar- 
chais, les propositions du premier 
ministre. Celui-ci a attendu ? 
des communistes pour se rendre & 
l’Élysée, tandis que le bureau poli ti- 
que restait réuni afin de délibérer 
des modifications éventuelles que 
M. François Mitterrand apporterait 
aux propositions de M. Mauroy. 
Cette éventualité ne s'est pas pro- 
duite. 

La formation du deuxième gou- 
vernement Mauroy, le 23 juin 1981, 
avait suivi la même procédure, à 
ceci près que la réunion du bureau 
politique avait nécessité la suspen- 
sion de celle du comité central, éga- 
lement convoqué, ce juin-là. pour se 
prononcer sur le principe de la parti- 
cipation gouvernementale. 


La rigueur en souplesse 


Le film de dix jours d'attente 


Dépôts le 13 mars à 20 heures - et 
rautooce des principaux résultats du 
denxièiiie toer des élections munici- 
pales. - la France politique — et joar- 
Bafistiqne — s'ébroue dans un füm où 

• ralentis» et « accélérés - se succé- 
dait. 

• LUNDI 14 MARS. - M. Pierre 
Mauroy « rend i l'Elysée pour s'en- 
tretenir arec le président de la Répn- 
bfiqne. Bien esteadn, ’d s'agit d'ana- 
lyser les résultats électoraux, mais 
déjà B apparaît qu'un remamement 
minw iéHd est à l'ordre du jo ur et 
que l'équipe gouvernementale devra 
être re sse rrée. Le maintien du pre- 
mier ministre à son poste parait l'hy- 
pothèse la phs vrasemUaMe. mak 
des r a m e ur s contraires c o mme ncent 
déjà à circuler. 

• MARDI 15 MARS. - Alertée pu 
les nutteox dits « bien informés » de 
l'Elysée, ta presse est persuadée que 
le remaniement est pour ce jota-. 

Dus la cour du palais présidentiel, 
les journalistes accourus en nombre, 
supputent, échafaudent, attendes t-. 
en via En fin d'après-audi, M. Mi- 
chef VanzeBe annonce qu'il #’j a 
«ancra fien dans les institutions ré- 
pebliauMt entre nu scrutin local et 
un choagemot ou ta nrwuriemeat 
du gosrtmeuaem m ; et fl ajoute que 
M. François Mitterrand s’adressera 
aux Français le 23 mars à h lÜèri- 


• MERCREDI 16 MARS. - Conseil 
des ministres comme si de rien 
n'étdt; ce sua pourtant le dernier 
du gouvernement Mauroy « 2 *. 
Tout juste si chacun remarque un 
désaccord entre M. Chevènement. 
qâ affirme qne le mneaimwut a été 
évoqué, et M. Attali, qui rappelle 
qu'il est seul habilite h rendre 
compte des travaux dn coesefl. 

• JEUDI 17 MARS. - Le jeu se 
ca fé»», n apparaît qne k nouveau 
gouvernement ne sera constitué 
qu’aprts te règlement dn dossier mo- 
nétaire. 

• VENDREDI 18 MARS. - M. Jac- 
ques Delors internent au journal de 
20 heures d 1 Antenne 2 pour « dédra- 
matiser* les réajustements moné- 
taires, mais aussi pour reconnaître 
qu*« turc dévaluation peut être 
Jecbec «Tra homme -, 

• SAMEDI 19 MARS. - Les scènes 
princi pales se jouent 1 Bruxelles, où 
experts monétaires et ministres des 
finances européens essayent de se 
mettre d'accord sur le réajustement 
monétaire. M. Delon tient encore la 
vedette. 


• DIMANCHE 20 MARS. - Nou- 
velle journée foBe. A Bruxelles, le 
ministre français de récouomie an- 
nonce que - des choses importantes 
vont se passer i Paris dans raprés- 
mf tB*. Chacun croit comprendre 
qttU s'agit du remaniement attendu ; 
nombre u x sont ceux qui pensent que 
le locataire de ta rue de Rriofi pour- 
rait passer à Matignoa. Les journa- 
listes font à nouveau 1e pied de grue 
devant l’Élysée, mais, cette fois, 
même ta cour leur est interdite. Eu 
fin d’après-midi, nouvelle déclara- 
tion de M. Vauzelle : ce n'estpas en- 
core pore ce soir. 

• LUNDI 21 MARS. - Toujours 
Bruxelles : tes ministres approuvent 
le réajustement monétaire le matin ; 
raprès-utifi. tes chefs d'Etat et de 
gouvernement «fiseuteat sans rien dé- 
cider. 

• MARDI 22 MARS. - Le sommet 
s’achève à Bruxelles. Retour à Paris. 
A M heures, M. Delors est re çu par 
le premier ministre pour hd rendre 
compte des résultats de Bruxelles. A 
14 heures, M. Mauroy va accueüBr 
M. Mitterrand à VWacoabhy et 
s'enferme avec tel une demi- heure à 

* l'Elysée. De retour à Matignon, il 
jurade ses rendez- vous de l'après- 
midi avec le président du Sénat alle- 
mand et le premier ministre de 
Guinée-Bissau- A 18 heures, le pre- 
mier màitei v retourne à l'Elysée; 3 
s'entretient pendant trente-cinq ad- 
mîtes avec te chef de l'Etat, et à 
18 h 55 M, Vaaveüe annonce qne U 
déurâsioa du gouv e rnement a été ac- 
ceptée et que le président de la Ré- 
pubbqae a chargé M. Mauroy de 
former mie nouvette équipe. 

A 20 heures, le premier ministre, 
confirmé, reçoit pendant près d’une 
heure MM. Marchais et Fitenoaa. 
A leur retour place du colo n el Fa- 
bien, les deux dirigeants du P C. 
réunissent ie bureau politique de leur 
parti, qui avait déjà siégé te matin. 
La séance ne sera levée qu'une fois le 
nouveau gouvernement officielle- 
ment constitué. 

A 22 heures, M. Mitterrand, qui 
s'était absenté pour ie dîner regagne 
l'Elysée. A 22 h 33. M. Mauroy le 
rejoint ; à 23 fa 50, M. Jean-Louis 
Bianco, secrétaire général de la pré- 
sidence de la République, St la com- 
position du nouveau ministère.. A mi- 
nuit, le premier ministre quitte le 
palais de l'Elysée, le « troisième 
gouvernement Mauroy - P*ti * 
mettre au travail. 


(Suite de la première page. ) 

Sous U houlette de M. Mauroy, 
deux hommes-clés, MM. Delors et 
Bérégovoy voient leurs pouvoirs ren- 
forcés, leurs compétences étendues 
et leur préséance bien marquée, 
puisqu'ils viennent en deuxième et 
troisième position dans le gouverne- 
ment après le premier ministre. 

M. Jacques Delors, tout d'abord, 
apparaît comme le grand triompha- 
teur du réaménagement. Son lan- 
gage > musclé - à Bruxelles, à dou- 
ble usage, extérieur et intérieur, et 
sa pédagogie insistante, parfois élé- 
mentaire mais fort efficace et, sur- 
tout. très directe, a bien impres- 
sionné. En Allemagne, on ne lui 
tient pas rigueur de ses propoG préli- 
minaires sur l'« arrogance * de la 
R.F.A. Ou Ire-Rhin, on peut avoir 
des mots durs si on est un bon-tech- 
nicien et un partenaire coriace : nos 
voisins si « raisonnables « ne se pri- 
vent pas. dans leurs discussions, 
d’échanger des arguments vigou- 
reux. et, à cet égard, ils prêtent 
même à M. Delors un peu de tempé- 
rament « germanique ». Même en 
Grande-Bretagne, pays peu suspect 
de tendresse vis-à-vis de la France, 
notre confrère le Financial Tunes 
lut rendait, mardi, un hommage ap- 
puyé, le présentant comme • un 
vainqueur • (victor) dans un com- 
promis monétaire de nature à laisser 
le - prestige socialiste intact 

En France, M. Jacques. Delors, 
qui, des le début, avait regretté de 
lui voir échapper le budget ait béné- 
fice de M. Fabius, marque un point 
capital en le récupérant, et en ga- 
gnant ainsi la maîtrise complète du 
domaine économique et financier. 
Quant à M. Fabius, U sera chargé de 
« resserrer les écrous - da n s les en- 
treprises nationalisées, dont le finan- 
cement pose des problèmes de plus 
en plus inquiétants et laissés pour 
partie en suspens par M. Chevène- 
ment. Par ailleurs, la disparition du 
ministère du Plan, dont les attribu- 
tions seront probablement ratta- 
chées aux services du premier minis- 
tre, marque le souci de donner la 
priorité aux problèmes immédiats. 

L'extension des pouvoirs accordés 
à M. Pierre Bérégovoy constitue une 
autre illustration de la volonté prési- 
dentielle d’exercer la rigueur avec 
souplesse. A la différence de 
M* Nicole Questiaux, qui refusait 


d'être le ministre des comptes, 
M. Bérégovoy, en prenant ses fonc- 
tions de ministre des affaires so- 
ciales en février 1982 avait déclaré 
aussitôt au Monde qu'il fallait savoir 
compier mais respecter et même 
confirmer la solidarité. Très vite ce 
nouveau ministre s'est imposé 
comme un gestionnaire qui accepte 
de calculer et admet la nécessité de 
procéder à des économies. Il s'est ré- 
vélé aussi, homme de dialogue et ha- 
bile tacticien. Multipliant les réu- 
nions de concertation avec les 
partenaires sociaux, profitant des 
suspensions de séances pour consul- 
ter séparément les uns et les autres, 
sachant taper sur l'épaule d’un négo- 
ciateur et tenir une discussion peu 
protocolaire, M. Bérégovoy est un 
diplomate non pas de salon mais de 
terrain, qui sait écouter, plisser les 
yeux et suspendre une réponse à une 
question trop délicate avant de pro- 
poser un compromis qui appaise les 
opposants et les amène à signer, se- 
lon les cas un accord ou ■ un relevé 
de conclusions ». 

Toutes ces indications montrent 
clairement que l'avertissement, si- 
non des élections municipales, du 
moins du « psychodrame » de 
Bruxelles, a été entendu : il faut re- 
dresser la balance commerciale, di- 
minuer les déficits sociaux, freiner 
encore l'inflation et, si possible, re- 
donner confiance aux entreprises, 
surtout les P.M.E., le tout sans sou- 
lever la réaction violente des syndi- 
cats ni la défiance du patronat. 
Vaste programme ! 

U n'en reste pas moins que cer- 
taines ambiguïtés demeurent Dans 
le passé, on a pu reprocher à M. De- 
lors d’avoir sous-estimé le déficit 
commerciaJ de 1982, une attitude 
parfois équivoque, et même d'avoir 
avalé des couleuvres, comme le lui a 
reproché M. Barre, par exemple, 
lorsqu'il dut accepter de différer là 
baisse des taux d’intérêt. Saura-t-il 
et pourra-t-il cette fois, mettre en ac- 
cord ses convictions et son action 7 

Tout va dépendre de M. Mauroy, 
qui pour le compte de MM. Delors 
et Bérégovoy, devra assumer la res- 
ponsabilité-politique de faire entéri- 
ner à la majorité le nouveau pro- 
gramme de rigueur. 


FRANÇOIS RENARD. 


M. CHIRAC : ma vocation n'est 
pas de gêner le gouverne- 
ment 

Invité, mardi 22 mars, de l’Asso- 
ciation de la presse anglo- 
américaine à Paris. M. Jacques 
Chirac n’a pas caché qu’il aurait 
préféré intervenir au lendemain de 
l'allocution de M. François Mitter- 
rand, mercredi soir. « Ma vocation, 
a-t-il dit, n’est pas de gêner le gou- 
vernement mais de critiquer des 
orientations (... j. 

En dépit de cette volonté de gar» 
der une certaine réserve, le maire de 
Paris a noté qu'une • dévaluation 
sanctionne une situation où l'infla- 
tion en termes réels n'est pas maîtri- 
sée ». Selon le président du R.P.R., 
il y a deux logiques, celle qui 
consiste à augmenter les dépenses 
publiques, à accroître les prélève- 
ments obligatoires et l’intervention 
de l'Etat, et celle qui consiste à limi- 
ter les dépenses publiques et les pré- 
lèvements obligatoires pour parvenir 
à une amélioration de la situation 
économique. » Inutile dé dire que je 
souscris à cette deuxième logique ». 
a précisé M. Chirac. 

Il a rappelé qu’il était partisan 
d'un mandat présidentiel de cinq 
ans. H a indiqué qu'il approuvait 
» sur le fond l'attitude du chef de 
l’État -, s'agissant de la défense Je 
l'Europe et des euromissiles. 


L'OPPOSITION DÉNONCE LE 
MAINTIEN DU «PREMIER 
MNOTRE DE L'ÉCHEC» 

Les réactions au sein de l'opposi- 
tion s'orchestrent toutes autour du 

même thème : la critique du main- 
tien à la tête du gouvernement de 
M. Mauroy qualifié par M. Claude 
Labbé de « premier ministre de 
l’échec ». Le président du groupe 
RJ*. R. de l’Assemblée nationale 
souligne que cette décision de 
M. Mitterrand » confirme une atti- 
tude méprisante à l’égard d’une 
moitié de la France qui ne semble 
pas compter pour lui ». 

Cette même décision est jugée 
•> doublement inquiétante » par 
M. Pierre Méhaignerie. Le prési- 
dent du C.D.S. précise que le prési- 
dent de la République - prend le' 
risque de ne pas rétablir la 
confiance nationale et internatio- 
nale si nécessaire » en reconduisant 
dans ses fonctions « le responsable 
d’un échec politique sanctionné par 
les électeurs Us 6 et 13 mars et. d'un 
échec économique sanctionné par 
trois dévaluations ». fl se demande 
si - la pression du parti communiste 
et les luttes de tendances au sein du 
parti socialiste n’entraînent pas 
pour le président de la République 
l'impossibilité ou l’incapacité de 
choisir ». 


Les précédents gouvernements 
de M. Pierre Mauroy 


• Le premier gouvernement 
a été formé le 22 mai 1981. — Il 
comprend quarante-trois mem- 
bres. dont six femmes : cinq mi- 
nistres d'État. vingt-cinq nûnje- 
tres êt ministres délégués et 
douze secrétaires d'État. il se 
compose de pente-neuf mem- 
bres du parti socialiste, trois re- 
présentants du Mouvement des 
radicaux de gauche et un du 
Mouvement des démocrates. Il 
se distingue par la création de 
trois ministères : la solidarité na- 
tionale, le temps libre et la mer. 

• Le deuxième gouverne- 
ment a été formé le 23 juin 
1981, après la démission de 
M. Pierre Mauroy consécutive 
aux élections législatives de juin. 
— H comprend quarante-quatre 
membres : cinq ministres d'État. 
vingt-neuf mkvstres-et ministres 
délégués et neuf secrétaires 
d'État. Quatre ministres commu- 
nistes font leur entrée dans ce 
gouvernement qui compte 
trente-sept socialistes, deux ra- 


dicaux de gauche et un représen- 
tant du Mouvement des démo- 
crates. 

Ce deuxième gouvernement a 
été remanié trois fois: 

Le 29 juin 1982 : deux 
grands ministères sont créés, ce- 
lui des affaires sociales, confié à 
M. Bérégovoy, et celui de la re- 
cherche et de l'industrie, attribué 
i M. Jean-Pierre Chevènement. 
M"* N. Questiaux (solidarité na- 
tionale) et M. Dreyfus (industrie) 
quittent le gouvernement ; 

- Le 17 août 1982 : M. Jo- 
seph Franceschi, secrétaire 
d'Etat chargé des personnes 
âgées, est nommé secrétaire 
d'État à la sécurité publique ; 

— Le 8 décembre 1982 : 
M. Jean-Pierre Cot. ministre dé- 
légué à (a coopération et au dé- 
veloppement, quitte le gouverne- 
ment. Il est remplacé par 
M. Christian Nu cri. M. Daniel Be- 
noist est nommé secrétaire 
d’État aux personnes âgées. 


Continuité 


(Suite de la première page. ) 

L’une et l’autre rendent plus diffi- 
cile la prestation télévisée de 
M. Mitterrand. Plus l'attente est 
exigeante, plus lé risque de décevoir 
est grand, fl s’agit, pour le chef de 
l’État, de tirer les leçons dn « mes- 
sage» adressé par le pays les 6 et 
13 mais. D a commencé de le faire, 
mardi, en demandant â M. Mauroy 
de former un- nouveau gouverne- 
ment. Ce devait être : changeons les 
hommes et les méthodes. A quelques 
exceptions prés - l’une, constituée 
par ie départ de M. Chevènement, 
est de taille. - seules les méthodes 
sont concernées. Le resserrement de 
l'équipe gouvernementale (qui passe 
de trente-quatre â quinze ministres 
de plein exercice) est censé permet- 
tre une {dus grande cohérence et une 
meilleure coordination. La nomina- 
tion d’un porte-parole du gouverne- 
ment. devrait pallier lès défauts 
d’explication de la politique gouver- 
nementale, relevés par' le chef de 
l’Etat lui-même. 

Au-delà de la correction de ces 
défauts, importants, certes, mais 
non décisifs, M. Mitterrand a fait 
prévaloir le choix de la continuité. 
Cette solution revêt plusieurs avan- 
tages : elle a aussi Je mérite de la 
logique. 

Les avantages tiennent au calen- 
drier. Le compte à rebours qui nous 
sépare des élections législatives de 
mars 1986 est commencé. M- Mit- 
terrand a choisi, plutôt que d’user 
par avance un nouveau premier 
ministre, de confier & M. Mauroy le 
soin d’assumer encore Hm popularité 
prévisible de certaines mesures éco- 
nomiques et sociales. 

Dur métier que celui de premier 
ministre, peut, penser M. Mauroy, 
qui est également privé de la possibi- 
lité de s'investir davantage dans le 
débat interne 1 au P.S., en vue de son 
prochain co n grès ; or celui-ci condi- 
tionne largement l’avenir politique 
du maire de LWe. 

A compter du moment où - dans 
ie débat qui a agité ie gouvernement 
sur la politique économique et 
sociale — les partisans du maintien 
dans le S.M.E. l’ont emporté, il était 
logique qu'ils assument eux-mèmês 
les conséquences de ce maintien. 
Dans cette affaire, on a sans doute 
oublié un peu vite que M. Mauroy 
lui-même avait, dès le 14 mars, 
engagé la discussion avec M. Mitter- 
rand . Pour écarter l’interpréta lion — 
qui eût été pour lui suicidaire — 
d’un conflit entre le président et le 
premier ministre, sur ce sujet, 
M. Mauroy s’est mis en retrait. Mais 
il porte, au moins autant que 
M. Delors, la responsabilité du choix 
fait par M. Mitterrand et du com- 
promis passé avec la R. FA. A cer- 
tains égards, il est possible de rap- 
procher les dix jours d’attente que 
omis venons de vivre de ces journées 
de l’été 1982, où MM. Mitterrand et 
Mauroy avaient discuté ferme de 
l’opportunité de la politique de 
rigueur. 

Cest la continuité de celle-ci qui 
a prévalu. Essentiellement parce 
que M. Mauroy est l’homme qui a 
su, sans trop de dégâts électoraux, 
assurer cette continuité entre l’état 
de grâce et l’état de rigueur. On 
retrouve là une leçon essentielle du 
scrutin municipal : c'est l'électorat 
populaire qui s’est montre réticent, 
c'est donc cet électorat qu’il faut 
rassurer (à charge pour M. Delors* 
de rassurer, à son tour, non seule- 


ment les milieux financiers interna- 
tionaux, pvtk aussi les * généraux et 
les colonels » de la société française, 
bref les cadres). - 

La défection (Fané partie des cou- 
ches populaires n’était pas telle 
qu’elle ait incité le parti communiste 
à revenir sur ses engagements à 
l’égard de M. Mauroy- Ce dernier 
dispose donc, à cet égard, d'un atout 
qui s’était déjà révélé décisif à plu- 
sieurs reprises. ' 

On touche là an problème de 
fond, et de portée historique. Ce qui 
s'est passé constitue, sans doute, un 
avertissement pour la gauche ; mais 
aussi un échec pour la droite. Celle- 
ci n’a pu mettre la gauche devant la 
manif estation du désaveu massif 
qu’elle espérait. C’est du moins ainsi 
que M. Mitterrand l’a compris. Nï 
le choix du premier ministre ni ta 
composition dii gouvernement, ne 
laissent prévoir le - retournement * 
réclamé par l’opposition : nï radicali- 
sation ni recentrage. Aucun de ces 
deux scénarios, chers â M. Peyre- 
fitte, ne paraît se concrétiser. 

L’opposition pensait sans doute — 
et l’expérience historique l’y autori- 
sait — que le cap des deux ans serait 
fatal sinon au pouvoir de ta gauche, 
que protègent les institutions, du 
moins à ses choix fondamentaux. Or 
la gauche s’efforce, de surmonter, 
avec le même dispositif politique (le 
poids relatif des com m u ni s t es au 
gouvernement ne varie pas) les 
effets économiques et politiques des 
transformations qu’elle a accom- 
plies. Au fond, il s'agit pour 
M. Mauroy de convertir une famille 
politique, traditionnellement vouée 
à l'expression de revendications et 
d’aspirations sociales, à ta gestion de 
la crise. Cela ne va pas, et n’ira pas 
sans difficulté, comme en témoigne 
le départ de M. Jean-Pierre Chevè- 
nement. L’ancien ministre d’État 
n’est pas le -seul & penser que (e 
choix fait par le chef de l’État d’un 
axe Manroy-Delors n’est pas le bon. 
U a expliqué que son refus d'accep- 
ter un autre poste (fl s’agissait de 
l'urbanisme et du logement) * con- 
crétise des désaccords autant sur les 
méthodes que sur la conception de 
l’action gouvernementale ». Ses 
amis considèrent même que la politi- 
que qui.dêçoulle du choix de 
M. Mitterrand est vouée à l’échec 
économique*-, désoriente la base 
sociale de 1 (a gauche et prépare 
l’éclatement de l’union. 

Lès départs de MM. Chevène- 
ment et Jobert traduisent aussi le 
fait que le parti européen adopté par 
le gouvernement l’a emporté sur des 
réflexes -privilégiant davantage 
r indépendance nationale. 11 sera dif- 
ficile à- M. Mitterrand de masquer 
que cette indépendance est pour 
rheure amoindrie et que l’on n’aper- 
çoit guère après le sommet de 
Bruxelles les contreparties que la 
France pourrait retirer de son 
ancrage européen. 21 est donc vrai- 
semblable qu’il demandera aux 
Français de redoubler d’efforts afin 
que l’on puisse retrouver une liberté 
d’action plus large.. Cet appel à 
l’effort suppose que le gouverne- 
ment se montre plus soucieux quH 
ne l’a.été dans le passé de préserver, 
ou d’améliorer, les conditions du 
monde du travail. Mais, là enoore, 
rigueur oblige, la » ligne de crête », 
comme dirait M. Mauroy, est des 
plus étroites. 

JEAN-MARE COLOMB ANt. 
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LE BILAN ÉCONOMIQUE DU DEUXIÈME GOUVERNEMENT DE M. MAUROY 


De grandes ambitions qui ont buté sur une crise financière 


AGRICULTURE : les combats de Mme Cresson 


Les soaatoes, lorsqu'ils étaient 
dons l'opposition, assuraient qu’il 
était possible de combattre le chô- 
mage notamment par une erofesaoce 
économique plus forte que- relance- 
rait une consommation accrue des 
familles. Aussi, peu après son instal- 
lation à Matignon, le gouvernement 
de M. Mauroy prit-il diverses me- 
sures pour relancer la demande des 
ménages : prestations vieillesse, fa- 
mille, logement, handicapés, hausse 
du SMIC Cactiou ainsi engagée fut 
importante puisqu’elle porta sur ext- 
vîron 1 % du produit national, soit 
35 milliards de francs. Ceux-ci allè- 
rent aux ménages, l’Etat et les entre- 
prises finançant ce transfert an prix 
d’un déficit accru pour .k premier 
(81 milliards de francs . en 1981 
après 30,3 milliards de francs en 
1980), de comptes médiocres pour 
les . secondes dont les bénéfices et 
rauto-flnancement baissèrent. A ti- 
tre de comparaison, la' relance 
Chirac de 1975 avait porté sur 2^ % 
du produit national. 

’ L’hypothèse qui soutHcndaii la 
statégic de l’équipe Mauroy était 
que la croissance retrouvée fourni- 
mit, après les efforts fiscaux de- 
mandés en 1981 aux titulaires de re- 
venus élevés, les moyens de financer 
spontanément une politique sociale 
et budgétaire généreuse, critiquable . 
sur certains points (fallait-il créer 
cent- cinquante mille emplois de 
fonctionnaires ?) maïs, somme 
toute, sans véritables excès. 

La dévaluation du franc par rap- 
port au deutschemark en octo- 
bre 1981 rappela pourtant les li- 
mites de toute action de relance en 
France. C’est & partir de cette date 
que, progressivement. M. Mauroy 
commença — sous la pression de 
M. Delors tenu i l’écart pendant de 
longs mois - à donner de plus en 

Î ihis d’importance aux problèmes de 
inancemeat et d'équilibre, notam- 
ment en matière budgétaire et so- 
ciale. 

Le blocage.de 15 milliards de 
francs de crédits budgétaires an- 
noncé en octobre 1931 sous la pres- 
sion d’un gouvernement allemand 
venu en aide à notre monnaie, eui 
surtout peur but d’accréditer ridée 
d’une gestion rigoureuse auprès des 
milieux financiers . internationaux. 
Les choix faits en matière 'de finan- 
cement de la Sécurité sociale furent 
également modifiés. Le plan du mi- 
nistre de Ut solidarité — de l'époque 
- Mme Questiaux, proposé en sep- 
tembre 1981. fut significatif à cet 
égard, prévoyant le rétablissement 
très impopulaire de la majoration 
d’un point des cotisations 
d'assurance-maladie des salariés 
( voir l'article \ de Jean- 
Pierre Dumont). Une certaine ri- 
gueur fut donc prise en compte aussi 
bien en matière budgétaire qu’en 
matière de dépenses sociales.* Elle se 
traduisit, en 1981, -par des prélève- 
ments fiscaux et sociaux importants 
destinés & couvrir une partie des dé- 
penses nouvelles engagées. C’est 
dire qu'une forte redistribution fut 
opérée. La hausse des prix de détail 
continuant sir sa lancée, on com- 
prend que le revenu , disponible des 
ménages ait paradoxalement stagné 
au cours du second trimestre 1981, 
alors quH avait progressé au pre- 
mier de 2,5 %. 

A l’automne 1981 s'engageait au 
sein du gouvernement Mauroy un 
débat très vif, les partisans d’une po- 
litique de fortes dépenses (se récla- 
mant des théories de Kcynes) se 
heurtant à ceux qui, comme 
MM. Delors et Rocard, insistaient 
sur la nécessité de faire des écono- 
mies. Le projet d’une hausse de la 
I.V.A. pour financer le déficit des 
comptes sociaux provoquait presque 
une rupture au sein du gouverne- 
ment. De même, la possibilité de fi- 
nancer d’importantes dépenses par 
des impôts prélevés sur les riches 
était remise en question, les prélève- 
ments obligatoires (impôts et cotisa- 
tions sociales) ayant atteint en 
France un niveau que M. Mitter- 
rand estimait ne pas devoir être dé- 
passé- ’ 
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M. Mauroy décidait de contrôler 
strictement. l'ampleur du déficit 
budgétaire de 1982 (fixé à 9515 mil- 
liards de francs). Cehû-ci ne dépas- 
serait pas 3 % du P.NJ3. en 1983, 
soit 118 milliards de francs. On a 
trop peu remarqué à l’époque que 
cet engagement solennel pris à la fin 
de 1982 impliquait presque déjà, à 
loi seul, us changement de la politi- 
que économique. 

Absente au rendez-vous de la fin 
de 1981 et du début de 1982. la 
croissance économique n'avait pas 
apporté ce que M. Mauroy attendait 
d’elle : l’emploi, un nouveau dyna- 
misme des entreprises (1), le finan- 
cement des avancées sociales. Très 
rite, au contraire, étaient apparus 
des problèmes de financement aigu 
au travers de nombreux déficits : de 
l'Etat, de là Sécurité sociale, des ré- 
gimes d'assurance-chômage, des 
comptes des entreprises publiques 
mais aussi des comptes extérieurs du, 
pays. 

Ce qui n’était encore qu’efferves-. 
cence et tentation éclata brusque- 
ment en juin 1982 avec la deuxième 
dévaluation du franc par rapport au 
deutschemark, dévaluation dont 
rurgcnce parut surprendre tout le 
monde, y compris M. Mitterrand. 
Non seulement les prix et les marges 
furent taxés mais les salaires furent 
bloqués, fait sans, précédent depuis 
les années 1 948- 1 9 50. 

Au-delà de l’aspect -formel des 
choses apparaissait leur significa- 
tion. Le retour aux équilibres pre- 
nait le pas sur le mouvement ; le fi- 
nancier et k monétaire rempor- 
taient sur l’économique; les objec- 
tifs à long terme s’effaçaient — au 
moins momentanément - devant les 
préoccupations du court terrfae. La , 
France n’allait plus à contre-courant : 
mais alignait sa politique œajoactu,- , 
relie sur celle des grands pays indus- 
trialisés : priorité était donnée à la 
lutte contre l’inflation, à la stabilisa- 
tion des déficits budgétaires, à la ré- 
duction du déficit sociaL 

Le changement de cap 

.. Ce « changement du change- 
ment » avait des conséquences 
considérables sur .la .stratégie mise , 
en œuvré. La première était.une ou- 
verture très nette da pouvoir en di- 
rection des entreprises industrielles, i 
une ouverture qui allait se confirmer 
et t'élargir au fil des mois. En juin 
1 982 était annoncé on allégement de 
la taxe professionnelle: Suivaient les 
promesses renouvelées d’une stabili- 
sation des charges des sociétés, 
l’idée d’un moratoire, la pratique de 
taux bonifiés, le report à juin 1985 
du paiement de l'impôt sur L'outil de 
travail, l'annonce d’un transfert d a 
financement des allocations fami- 
liales des entreprises sur les particu- 
liers (salariés et non salariés), le 
vote dans le budget de 1983 de pos- 
sibilités d'amortissements accélérés. 
Globalement, l'endettement des 
firmes françaises appa r aissait en ef- 
fet considérable et leur situation fi- 
nancière très mauvaise. Les entre- 
prises « ne pouvaient plus payer. ~ *■ 

La deuxième conséquence du . 
changement de stratégie gouverne- 
mentale fut la reconnaissance du 
fait que le salaire pouvait jouer un 
rôle dans l’inflation. Le blocage de 
quatre mois et demi imposé par 
MM. Mauroy et Delors fut profoogé 
par ce que le premier ministre ap- 
pela joliment à l’époque * un traite- 
ment de dix-huit mois ». La nou- 
velle logique du pouvoir déroulait 
ses effets : en juillet 1982 recevant 
les syndicats, M. Mauroy leur de- 
mandait d'abandonner l'indexation 
des salaires sur les prix. C'était une 
innovation considérable, la France 
s'alignant là encore sur la pratique 
de nombreux antres autres pays. 

A rapprocher les faits des déci- 
sions, la volonté de rigueur apparais- 
sait évidente. Elle postulait & terme 
rapproché stagnation et probable- 
ment baisse du pouvoir d'achat si les 
clauses de sauvegarde, inscrites dans. , 
les accords conclus avec la fonction 
publique, E. D. F., S. N. C. F., 
R.A.T.P., ne font pas tache d'huile 
dans Je privé et laissent au gouverne- 
ment une latitudepour décider ce 
qui peut être accordé en fonction 
des possibilités du moment. A l’in- 
verse, apparaissait la volonté d’amé- 
liorer les résultats financiers des en- 
treprises. 

La troisième conséquence du 
changement de stratégie officielle 
était un net freinage des dépenses 
publiques et sociales. Le budget de 
l’Etat pour 1983 — préparé en 1982 
- fut soumis à des coupes sévères. 
Des économies importantes — diffi- 
ciles à réaliser — étaient décidées 
sur la Sécurité sociale puis sur les 
assurances-chômage, remettant en 
cause certains acquis. Les coupes at- 
teignaient 25 milliards de francs. 
Même la politique de réduction de 
la durée du travail sur laquelle les 
socialistes fondent l’essentiel de 
leurs espoirs pour combattre le chô- 
mage et qui constitue le point le plus 
orgijiaJ de leur démarche était dé- 
sormais conduite avec précaution. 


Le début de Tannée 1983 a été 
marqué par un malheureux cafouil- 
lage gouvernemental, M. Mauroy 
annulant la décision annoncée par 
M. Delors d'une baisse des taux 
d’intérêt sur les livrets A des caisses 
d’épargne. La lutte contre l’inflation 
s'effaçait devant les impératifs de la 
campagne pour les élections munici- 
pales.. Mais, fin janvier, M. Maire 
mettait M. Mauroy dans un grand 
embarras en posant publiquement la 
question de savoir si un plan de ri- 
gueur renforcé n'était pas néces- 
saire. Le » il n’est jamais bon que 
les responsables cachent ta vérité » 
du leader C.F.D.T. aura pesé d’un 
poids capital sur les premiers mois 
de 1983. 

L’énorme déficit du commerce 
extérieur de la France (93 milliards 
de francs en 1 982, 9,6 milliards de 
francs pour le seul mois de janvier 
1983) et l'endettement extérieur 
qu’il a entraîné auront sanctionné 
une politique économique et sociale 
trop coûteuse par rapport aux possi- 
bilités du pays. La troisième déva- 
luation du franc par rapport au 
'deutschemark - qui entraînera pro- 
bablement on nouvel affaiblisse- 
ment de notre monnaie par rapport 
au dollar - aura rappelé & M. Mau- 
roy qu'il n’est pas de bonne politique 
sans de bonnes finances. 

ALAIN VERNHOLES. 


(1) Dans le bâtiment, La baisse des 
mises en chantier de logements enregis- 
trée en 1982 en sans pré cé dent depuis 
1974: 343 000 contre 400 000 en 1981 
(- 14.25 %), malgré on maintien de 
l'effort bubgéiaire de l'Etat) où le recul 
atteint 37,4 %. 


quelque vingt-deux mois que lation, effort conforté par une potin- 
Cresson a passés au ministère que de formation initiale (réforme 


Les quelque vingt-deux mois que 
Mme Cresson a passés au ministère 
de l'agriculture ont, comme pour 
l'ensemble de l'action gouvernemen- 
tale. leurs zones de lumière et d’om- 
bre. 

Le revenu agricole n'est certes 
pas un Indice qui mesure à lui seul la 
réussite gouvernementale, le ciel et 
la tenue des marchés y ont leur large 
part. En 1 982, le revenu brut moyen 
par exploitation devrait être meil- 
leur encore que ne le prévoyaient les 
estimations faites en novembre, avec 


estimations faites en novembre, avec ijons menées en faveur des agricul- 
une hausse estimée à 7 % (en apu- tcurs en difficultés, i M mesures so- 
que livraisons) et même à 18 % si ^alcs. qui avaienl ^ à la 
Ion raisonne en tenue de produc- 0 n des inégalités, pour les 

. L SJ^ m , P î ab I CS QaÜ f ia , , iL aU ; femmes et les salariés notamment, 
raient révisé à la hausse également A ^ de rcnse ignement 

£ aeri«>le et les Etats-général du dc- 
-0,4 % & 1.6 %. Voilà qui est de veloppement, ces mesures sociales 
bon augure pour la pcoirsuite de la foj ^£ t ^ qj/ûn appeJer 


S ue etc lormauon inuuue trciurmc 
e renseignement agricole public, 
consultation pour une réforme du 
privé, important en agriculture) et 
de formation permanente. Les Etats- 
généraux du développement ont été 
l’occasion de réfléchir aux objectifs 
de fa politique agricole.' aux moyens 
à mettre en œuvre, aux méthodes de 
vulgarisation et d’auto- 
développemcni des agriculteurs. 

Troisième zone de lumière, les ac- 
tions menées en faveur des agricul- 
teurs en difficultés, les mesures so- 
ciales. celles qui avaient trait à la 
réduction des inégalités, pour les 
femmes et les salariés notamment. 
Avec fa réforme de l’enseignement 


SSïiÆï : àïL b E nouvellepoiitique ^ri- 

a SSC Mme Cresson à quj tend à ne condamner 

m. Kocara. aucune exploitation actuellement 

Pour ce mu est de la respoœabi- Cîdstante e f à faire en ^ qil ’ un 

hté propre du ministre de lamicul- d'entre elles demeurent 

ture, on mettra en lumière trois sé- y^les 


ries d’actions. La première a trait à 
l'activité européenne et internatio- 
nale de Mme Cresson. La négocia- 
tion passée sur les prix agricoles 
(campagne 1982-1983), l'adoption 
du nouveau règlement viticole, fa vo- 
lonté politique, non encore traduite 
dans les faits, d’aboutir à un rééqui- 
librage de la politique agricole com- 
mune en faveur des productions mé- 
diterranéennes portent fa marque de 
fa ténacité du ministre français de 
l’agriculture. Celle-ci s'est manifes- 
tée encore s'agissant de fa résistance 
aux prétentions américaines, en ma- 
tière de commerce agro-alimentaire 
international 

.Seconde série, les actions de for- 
mation et d’installation des jeunes 
agriculteurs. Un effort particulier a 
été fait dans ce domaine de I’mstaJ- 


En Tait, alors qu’au début de l'ere 
Cresson, cet axe paraissait être uni- 
que, il est apparu peu à peu et sous 
la pression de la réalité économique, 
de celle des échanges internationaux 
notamment, que le ministre de 
l’agriculture 'entendait conforter 
également les exploitations compéti- 
tives et favoriser leur expansion. 

Avec la création des offices par 

E roduits, on n’entre certes pas dans 
1 zone d'ombre. Mais si ces offices 
peuvent être une grande chance 
pour l’organisation et la conquête 
des marchés, ils représentent une dé- 
ception pour ceux des agriculteurs 
de gauche, qui en attendaient plus. 
Leur naissance aura été difficile, 
moins difficile cependant que celle 
des offices fonciers qui sont les 


grands absents de ces vingt-deux 
mois, absents dans la mesure où ils 
faisaient partie des propositions du 
candidat Mitterrand. Ici on rentre 
dans l'ombre. 

Cette absence révèle certes des 
contradictions d'intérêts et une 
grande prudence dès lors qu'on tou- 
che au thème viscéral de la terre et 
du droit de propriété mais il s’expli- 
que aussi par les divergences dont 
les socialistes ne sont pas venus à 
bout, - d'autant que plusieurs mi- 
nistres étaient concernés - sur la 
priorité à accorder ou non au finan- 
cement du secteur agricole, et à 
l’orientation de l'épargne en sa fa- 
veur. Cette même indécision s’est 
manifestée dans le domaine fiscal. 

Quand on rentre dans la forêt et 
la filière bois, l'ombre cette fois est 
totale. Après le rapport confié à 
M. Duroure, député P. S. des 
Landes, des décisions devaient être 
prises avant l’été 1982. On attend 
toujours. 

Dernière zone d'ombre enfin, fa 
- rousse parisienne - qui s'était re- 
trouvée par nécessité rue de Va- 
renne n’a jamais vraiment trouvé le 
ion juste pour que passe le courant 
avec les agriculteurs. Au-delà de 
l’opposition politique des dirigeants 
de fa F.N.S.E.A., qui s’est durcie au 
cours des derniers mois, sans que la 
base soit réellement mobilisée, les 
hési rations des cabinets plusieurs 
fois remaniés, le discours plus mili- 
tant que ministériel de M"* Cresson, 
dans les premiers mois cette fois de 
sa présence rue de Varenne, ont 
laissé aux agriculteurs, qui ont be- 
soin à la fois de respect et de certi- 
tudes, une impression négative. 
Avec M. Rocard, le monde agricole 
va- retrouver un personnage plus 
conforme à l'idée qu’il se fait d'un 
responsable politique. 

JACQUES GRALL. 
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LE REMANIEMENT 



LE BILAN ÉCONOMIQUE DU DEUXIÈME GOUVERNEMENT DE M, MAUROY 


SOCIAL : des largesses à la rigueur 


Une longue année de réformes et 
de largesses, puis une période de dif- 
ficile apprentissage de la rigueur, 
ainsi peuvent être découpés les quel- 
que vingt-deux mois du premier gou- 
vernement socialiste en matière so- 
ciale. 

Le bilan des améliorations et 
même des profondes modifications 
est d'une ampleur considérable : ré- 
formes qualitatives et quantitatives 
se sont succédé à un rytiune rapide, 
bousculant les schémas traditionnels 
des relations sociales et manifestant 
parfois un dédain — hélas coûteux ! 
— pour les équilibres économiques. 

Le rapport puis les lois Anroux 
ont, après des débats passionnés, lar- 
gement bouleversé le code du tra- 
vail : l 'élargissement des institutions 
représentatives du personnel, notam- 
ment du comité d'entreprise et du 
comité d'hygiène et de sécurité, 
l'obligation de négocier et de réexa- 
miner le règlement intérieur, enfin 
la reconnaissance d'un droit d’ex- 
pression des salariés, ont créé • un 
nouvel espace de démocratie écono- 
mique et sociale » qu'il reste encore 
à remplir. 

L'annulation des ordonnances de 
1967 sur la sécurité sociale et le ré- 
tablissement des élections des admi- 
nistrateurs. avec une représentation 
accrue des syndicats, constituent 
aussi une réforme qualitative impor- 
tante, bien que le scrutin, maintes 
fois annoncé, n'ait encore pas eu 
lieu. 

A mi-chemin entre le quantitatif 
et le qualitatif, deux autres séries de 
changements sont intervenues : l’or- 
donnance sur la retraite à soixante 
ans et celles, après un accord entre 
partenaires sociaux, sur les trente- 
neuf heures et la cinquième semaine 
de congés payés, auxquelles s'est 
ajoutée une liste impressionnante 
d'ordonnances sur les contrats à du- 
rée déterminée, le travail temporaire 
et Daniel et enfin, idée originale. 


déjà appliquée au Royaume-Uni et 
en Finlande, les contrats de solida- 
rité en faveur des pré-retraites et 
d'une plus forte réduction de la se- 
maine de travail à condition que 
l'employeur embauche des chô- 
meurs. 

Ce premier et vaste panneau de 
reformes a été accompagné de me- 
sures quantitatives, par des revalori- 
sations parfois considérables des re- 
venus des catégories les pins 
défavorisées. Au nom de la justice et 
d’une croyance dans les vertus de la 
relance économique par la demande, 
le salaire minimum, les prestations 
familiales, le minimum vieillesse 
ont, dès juillet 1981, puis à nouveau 
en janvier et février 1981, été ma- 
jorés au total de 20 % à 44 % selon 
les cas. 

D'autres améliorations ont 
consisté à réintégrer dans 
Fassuraoce-maladie les chômeurs 
non indemnisés, à supprimer la fran- 
chise de 80 F pour « la vingt-sixième 
maladie • et le ticket modérateur 
d'ordre public. 

Pour obtenir une stabilisation puis 
une réduction du chômage — lutte 
qualifiée de prioritaire — et pour 
conforter certaines des réformes pré- 
cédentes destinées en partie à attein- 
dre cet objectif, d’autres décisions 
ont consisté à créer des dizaines de 
milliers d’emplois dans le secteur 
public, à diminuer les charges de 
certaines entreprises pour les smi- 
cards ou les ouvriers du textile et à 
relancer les aides en faveur de l’in- 
sertion et de la formation des jeunes. 

A la différence des autres pays 
européens attaqués par le mal du 
chômage, la France a ainsi réussi à 
maintenir le nombre des sans-emploi 
autour de deux millions. Mais il s’est 
surtout agi d’un combat social trans- 
férant les chômeurs dans les stages 
de formation ou dans la retraite et 
non pas d'un succès économique 
avec création d’emplois puisque les 


effectifs dans le secteur privé ont 
continué de baisser. 

Toute cette première époque, 
quitte à schématiser, a été en fait 
marquée par une politique de lar- 
gesses sociales dont M“ Nicole 
Questiaux. ministre de la solidarité 
nationale, a été un symbole en refu- 
sant longtemps d'être le ministre des 
comptes. 

Premier accroc dans cette politi- 
que généreuse : le pian du 10 novem- 
bre 1981 qui voit M* Questiaux, 
pour combler le déficit de la Sécu- 
rité sociale, majorer de 1 % la cotisa- 
tion d’ assurance-maladie des sala- 
riés, déplafonner partiellement les 
cotisations patronales et prendre une 
série d'autes mesures financières. A 
la même époque, M. Delors parle, 
sans être suivi, de pause nécessaire, 
mais le tournant social n'est qu'à 
peine amorcé. 

Ce n’est vraiment que six mois 
plus tard que s'ouvre la deuxième 
période du gouvernement, celle du 
difficile apprentissage de la rigueur : 
le 9 juin, le président de la Républi- 
que annonce que le septennat est en- 
tré Ha ne une deuxième phase. Le 
13 juin est annoncé le blocage des 
salaires et des prix ; le 22 juin, 
M* Nicole Questiaux est remerciée. 

SoMarité et économies . 

Son successeur, M. Bérégovoy, 
tente alors, par la voie législative et 
la persuasion à ('égard des parte- 
naires sociaux, de préserver l’idée de 
solidarité, tout en recherchant des 
économies. Les réformes - notam- 
ment sur les prestations familiales — 
sont re portées, un nouveau plan de 
redressement de la Sécurité sociale 
est adopté avec l'annonce d'un fer- 
lait hospitalier, d’un budget global 
dans les hôpitaux, de taxes sur les 
tabacs et les alcools, d’un accroisse- 
ment des cotisations-maladie des 
préretraités. 


Commencent aussi de difficiles 
pourparlers sur la contraction de 
l'assuraoce-chômage, qui, après 
l'échec des négociations, est adoptée 
par décret en prévoyant 10 milliards 
d’économies (.ouverture des 1 droits 
plus sévère, réduction des alloca- 
tions pour Licenciement économique 
et de la nouvelle garantie de res- 
sources) et une majoration de coti- 
sations (1.2 point). S’amorcent en- 
suite de délicates discussions sur 
l'application de la retraite à soixante 
ans qui déboucheront tardivement 
en février, puis en mars 1983, sans 
que toutes les mesures nécessaires 
de financement soient abordées. 
Tout au plus a-t-on confirmé la 
pause des cotisations patronales en 
1983 et préparé une réforme allé- 
geant les charges des entreprises en 
promettant une annulation progres- 
sive des cotisations patronales au ré- 
gime des allocations familiales. 

Aiguillée, parfois bousculée par 
les pouvoirs publics, la vie contrac- 
tuelle progresse cahin-caha (succès 
pour la charte du travail et la forma- 
tion, échec pour l’Unedic, demi- 
succès pour la retraite complémen- 
taire). Après une longue période 
d'état de grâce. Je climat social est 
assombri par de longs conflits dans 
l’automobile. Les syndicats s'adap- 
tent. mais difficilement : la C.G.C. 
grogne et manifeste ; F.O. multiplie 
les avertissements; la C.G.T. et la 
C.F.D.T. cautionnent, puis sermon- 
nent. Satisfaites des réformes de la 
première époque, observant avec 
sympathie la politique du gouverne- 
ment. qui arrive à stabiliser le chô- 
mage sans pour autant relancer 
l'emploi, la C.G.T. et la C.F.D.T. ne 
réussissent pas & enrayer la réduc- 
tion de leurs effectifs. Comme le 
gouvernement, [es syndicats de gau- 
che hésitent à la croisée des che- 
mins. ne sachant comment conju- 
guer solidarité et rigueur. J 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


ENVIRONNEMENT : la misère verte 


Puisqu'il arrivait au gouverne- 
ment avec la répntation de «pre- 
mier maire écologiste de France», 
on attendait de M. Michel Crépeau 
qu’il invente une nouvelle politique 
de l'environnement : cette politique 
« de gauche » à laquelle ni le chef 
de l'Etat ni les partis de la majorité 
n’avaient songé. Comme viatique, on 
ne lui confia, hélas, que quelques 
débris du grand ministère de l’envi- 
ronnement et du cadre de vie ; trois 
petits services, six cents fonction- 
naires, un budget ne représentant 
même pas 0 J % des investissements 
de l’Etal — 

M. Crépeau a d’abord tâtonné, 
fait ses classes, lance de fausses 
bonnes idées comme FunUicatiou du 
prix de l'eau. Puis, il convoqua 
toutes les associations de France en 
états régionaux de l’environnement. 
C’était la première fois qu’on faisait 
ainsi parler la base. Les conclusions 
de ce sondage grandeur nature 
devaient inspirer une charte de 
l’environnement solennellement pro- 
clamée par le chef de l'Etat après 
discussion au Parlement. II n’en est 
sorti qu'un médiocre • livre vert », 
déjà tombé dans l'oubli. 


Puis le ministre s’est lancé dans 
une série d’opérations de • raccom- 
modage» où Fou enregistre autant 
d’échecs que de succès : signatures 
d’une douzaine de contrats antibruit 
avec des municipalités, conventions 
avec l’E-D-F. pour limiter les dégâts 
causés par les travaux de la grande 
entreprise, classement de quelques 
grands sites, mais aucune décision 
sur les rejets dans le Rhin du sel des 
mines de potasse, rien non plus sur 
les parcs nationaux en crise sinon la 
création d'une commission de 
réflexion. 

Finalement, comme ses prédéces- 
seurs, M. Crépeau a produit des 
textes. Deux projets de loi sont 
prêts : l'un démocratise les enquêtes 
publiques, qui en avaient bien 
besoin, l'autre oblige (enfui) les 
pécheurs à protéger le milieu et les 
poissons qu'ils exploitent. 

Rien de moins, rien de plus. 
M. Crépeau laissera au moins un 
souvenir dans fa gestion du minis- 
tère de l'environnement : celui d'un 
ministre parvenant à égayer les par- 
lementaires de tous bonis en leur 
faisant adopter un budget de misère. 
Le sien. 

M. A--R. 


COMMERCE ET ARTISANAT : des 

non transformés 


essais 


C’est sans doute sans regrets que 
M. André Dclelis quittera le minis- 
tère du commerce et de l'artisanat, 
où ü était entré en mai 1982. Quel- 
ques semaines après sa nomination, 
il ne cachait pas qu’il se sentait plus 
à l’aise et plus efficace dans le Pas- 
de-Calais, département dont il était 
le député, et singulièrement à Lens, 
ville dont il est maire depuis 1967. 

Une activité 
créatrice d'emplois 

Annoncée à grand tapage, la ré- 
forme des circuits de distribution 
(loi Royer) aura été abandonnée 
avant même d’être étudiée, fl s'agit 
pourtant d'un des objectifs du pro- 
gramme du P.S. : rendre plus sé- 
vères les conditions d’autorisation 
d’ouverture de magasins de 
« grandes surfaces », afin de proté- 
ger le * petit » commerce. Peu à peu 
M. Dclelis a cédé — mais était-il lui- 
même très convaincu ? Il s’est rendu 
aux arguments de l'administration 
de la rue de Rivoli : les grandes sur- 


faces participent, parfois de manière 
sauvage, à la lutte contre l'infla- 
tion... Il a cbercbé.aussi sans grands 
résultats à revaloriser le commerce 
rural... 

Au fil des mois M. Dclelis - un 
homme courtois et attentif - a 
donné la priorité de ses réflexions à 
l’artisanat. Cette activité est encore 
l’une des rares à être créatrice d’em- 
plois. Or quoique plus important dé- 
mographiquement que l’agriculture, 
et sans doute parce qu'elle' a été 
moins bien défendu, elle bénéficie 
de cent fois moins de crédits. Cet in- 
térêt s 'était manifesté en septembre 
dernier, à l'occasion d’une confé- 
rence réunissant à l’hôtel Matignon 
l'Union professionnelle des artisans 
et de six ministres. C’était une 
grande première. 

M. Delelis n'aura pas eu le temps 
de concrétiser les promesses qu’il fit 
alors. Du moins aura-t-il fait voter 
un projet de loi relatif au statut des 
conjoints des artisans et des 
conjointes, donneront à ceux-ci no- 
tamment des droits sociaux. 


INDUSTRIE : un grand dessein 
qui reste en pointillé... 


plan pluri-annuels, définissant les 
grandes lignes de leur action. Trois 
'contrats. — ceux de PUK* Thomson 
et C.D.F.-Chïmie - restent à signer. 
L’Etat a fixé de son côté le montant 
des capitaux propres — 20 milliards 
de francs au total - qui seront al- 
loués à ces firmes en 1983. 

Outre le plan sidérurgie, préparé 
par M. Dreyfus, l'action sectorielle 
concernera surtout les rectifications 
de frontières entre les groupes natio- 
nalisés dans la chimie et l’électroni- 
que. En essayant à chaque fois de 
raisonner en terme de filière et non 
plus de créneaux. Ainsi un plan 
d’action pour (a filière électronique 
prévoyant un investissement global 
de 140 milliards de francs en cinq 
ans sera solennellement annonce 
pendant l’été. Mais, depuis, on en at- 
tend toujours les .détails. 

* Il n'y a pas de secteurs 
condamnés, mais seulement des 
technologies dépassées. » Pour me- 
ner â bien la modernisation de Foutil 
de production, un vaste plan « pro- 
ductique» est mis en chantier, qui 
"t t. ~ • tIVN! Ho,* doit restructurer l’ensemble de Tin- 

n’a hit £»*£ >*“ ***&—«• ïn- 

teTuTpeu plus à leurs difficulté - àustnds. 


Parente pauvre du discours socia- 
liste pendant des années, l'industrie 
est aujourd'hui au centre des préoc- 
cupations du gouvernement de gau- 
che. Aii cours des vingt-deux mois 
qui viennent de s'écouler, la néces- 
sité de développer une industrie mo- 
derne et compétitive est peu à peu 
devenue le credo du gouvernement 
de M. Mauroy, et T » impératif in- 
dustriel », le grand dessein du sep- 
tennat. 

La nationalisation des six groupes 
industriels, de fa sidérurgie et de là 
quasi-totalité du système bancaire 
allait constituer la première étape 
du gouverne me nu Parallèlement, 
cela l’amenait à s’interroger plus à 
fond sur le * pourquoi de ces natio- 
nalisations ». Peu à peu. il expli- 
quait que le secteur public élargi, 
qui représente 30 % de l’investisse- 
ment en France, devait jouer un rôle 
. de levier pour entraîner le reste- de 
l'économie et être ainsi le « fer de 
lance * de la bataille industrielle. 

Le processus de nationalisation al- 
lait pratiquement prendre un an. 
Une année pendant laquelle la plu- 


qui sont grandes. Le gouvernement 
découvre alors que ces groupes sont 
souvent des coiosSes aux pieds d’ar- 
gile. Tout comme le reste de l’indus- 
trie française. Déjà mal remise du 
second choc pétrolier de 1979, celle- 
ci encaisse difficilement la hausse 
du dollar, le traumatisme du 10 mai, 
les nouvelles lois sociales... 

Le gouvernement va donc devoir 
faire face en même temps aux pro- 
blèmes du secteur public, à la multi- 
plication des faillites, des déficits, 
des fermetures d'entreprises dans les 
secteurs les plus divers. Il faut trou- 
ver à chaque fois des solutions à des 
problèmes ponctuels ou sectoriels. 
Ce sera la tâche ingrate de 
M- Dreyfus, qui va parer au plus 
pressé, * jouer les pompiers ». Ainsi 
verront le jour plusieurs plans secto- 
riels,dans la machineoutil, le tex- 
tile. Leurs résultats seront inégaux, 
l'action dans le textile ayant, 
semble-t-il,, donné 1e plus de résul- 
tats grâce, notamment, à Rabaisse- 
ment des charges sociales. f 

Avec un ministère de l'industrie 
submergé par le quotidien, un minis- 
tère du Plan marginalisé, la ré- 
flexion gouvernementale sur la poli- 
tique industrielle marquait 
cependant Je pas. Aucune réponse 
n'était - et n’est toujours - appor- 
tée & ces questions de fond : quelle 
sera la place de l’industrie française 
dans la division internationale du 
travail ; comment traduire dans les 
faits l'impératif industriel ? 

A l’été 1982, avec l’arrivée rue de 
Grenelle de M. Chevènement et le 
regroupement de la recherche et de 
F industrie, on tente alors de passer 
la vitesse supérieure en agissant 
dans quatre directions ; le secteur 
nationalisé, l’environnement socio- 
économique de l’industrie; les ac- 
tions sectorielles, la mise en place de 
structures de réflexion sur la politi- 
que industrielle. 

Avec les groupes industriels natio- 
nalisés, le ministère va négocier pen- 
dant plus de six mois des contrats de 


Pour élaborer une politique indus- 
trielle, M. Chevènement va repren- 
dre ridée des assises qui se tiendront 
fin juin et dont les conclusions servi- 
raient à élaborer une loi de dévelop- 
pement industriel, qui devait être 
une des priorités du IX e Plan, tou- 
jours en chantier. 

Dernier volet et non des moin- 
dres : la modification de l’ environne- 
ment socio-économique dans lequel 
baigne l'industrie. Des résultats ont 
été obtenus pour décloisonner la re- 
cherche et l'industrie; des incita- 
tions fiscales ont été mises en place 
pour inciter les entreprises à. déve- 
lopper leur recherche. Restent deux 
chapitres essentiels : l'orientation de 
l'épargne vers F industrie et l’adapta- 
tion de l’appareil de formation aux 
besoins réels des entreprises et aux 
‘nouvelles technologies. Si quelques 
mesures ponctuelles ont été prises 
(création dé certificats d’investisse- 
ments, de titres participatifs, du 
compte d'épargne en actions) , si des 
expériences sont en cours (forma- 
tion des chômeurs à l'informatique 
par les jeunes diplômés des grandes 
écoles) tout ou presque reste encore 
à faire sur le fond. 

Nouveau «joker» du président 
de la République, M. Fabius n’aura 
pas la tâcbe facile. Il lui faut définir 
l’attitude de l’Etat face au secteur 
public, trouver la voie médiane entre 
l’excès d’autonomie et la tutelle ri- 
gide. Il lui faudra aussi obtenir de 
son ancien ministère (es milliards né- 
cessaires pour doper l’industrie. En- 
fin reste à fixer l'essentiel : quelles 
industries la France veut-elle et 
peut-elle développer ? A cet égard, 
le départ de cet « industrialiste » 
qu’était M.^ Chevènement et la no- 
mination d'us «financier» -rue de 
Grenelle, le renforcement de la 
« Bastille » de la Rue de Rivoli, sont 
amant de signes qui amènent à s'in- 
terroger sur le devenir du grand des- 
sein industriel de la gauche... 

j.-m. a 


DANS LA PRESSE PARISIENNE 

Le choix de la facilité ou celui de la nouvelle rigueur ? 


Les quotidiens nationaux s’inrer- 
rogent dans leurs éditions de mer- 
credi matin sur les avantages et les 
inconvénients du maintien à la tête 
du gouvernement de M. Pierre Mau- 
roy. 

* S'il s'était agi uniquement 
d'obtenir un sursaut national dans 
un style churchillien. Pierre Mau- 
roy n' aurait peut-être pas été 
l'homme de la situation ». écrit Guy 
Claisse dans le Matin. Mais, 
poursuit-il, le problème est aussi de 
faire passer la nouvelle rigueur 
dans les couches populaires gui ont 
porté la gauche au pouvoir en 
1981. » 

Pour Jean-Pierre Lamy, des 
Echos, le nom de Pierre Mauroy 
s’imposait : - L'homme est bien ce- 
lui qui a su mettre un terme - in- 


suffisant peut-être - à l'euphorie 
d'une certaine politique », notë-t-iL* 

Dans Libération. Serge July ana- 
lyse les raisons de ce qu'il qualifie de 
« non-choix ». » On attendait un 
choix stratégique décisif, un tour- 
nant capital, un électrochoc politi- 
que. un bond en avant dans la com- 
munication. ce fut la victoire du 
non-choix. ) La majorité se re- 
plie sur des positions défensives », 
ajoute-t-il, mais, selon lui, « le choc 
sera rude : le gouvernement ne 
pourra pas se battre de tous les 
côtés à la fois ». 

Xavier Marchetti, dans le Figaro. 
se demande où M. Mauroy trouvera 
« les appuis indispensables * pour 
conduire « le redressement », puis- 
que. souligne-t-il, « la majorité poli- 
tique n'est plus majoritaire dans le 
pays ». 


Martine Buiard juge de son côté, 
dans l’Humanité, que « les atouts 
mis en place depuis le 10 mai sont 
sous-utilisés » et que le gouverne- 
ment a » les moyens de ses objec- 
tifs ». Elle dénonce • l’impudeur » 
de cenx qui, dans l’opposition, 
« osent, au nom bien sûr de l'équili- 
bre extérieur, demander des sacri- 
fices aux travailleurs » et qui assu- 
rent que - les Français vivent 
au-dessus de leurs moyens. * 
« Mais, enfin quels Fran- 
çais ? » j'exclame-t-elk. 

Dans le Quotidien de Paris, Phi- 
lippe Tesson estime, pour sa part, 
que M. Mitterrand a préféré à • une 
solution d'autorité et de compé- 
tence ». un choix « d'habitude et de 
facilité -. Il ajoute, dans cet édito- 
rial titré « Le Mauroy de secours », 
« la sanction a disparu de la règle 
politique française *. 


LA CANDIDATURE DU P.S.U. AU GOUVERNEMENT 
SUSCITE DES REMOUS AU SEIN DE CE PARTI. 


La candidature du P.S.U. à l'en- 
trée dans le nouveau gouvernement 
donne lieu à use contestation au sein 
de la direction et du bureau politi- 
que de cette formation. Dix-huit 
membres de la (Erection politique, 
qui en compte soixante-dix, ont pu- 
blié, mardi 22 mars, un communi- 
qué dans lequel ils rappellent les 
termes de la résolution adoptée par 
cette instance, le 20 mars, par 34 
voix contre 1 S : 

« Le P.S.U. serait prêt à partici- 
per â un gouvernement résolu à 
mettre en ouvre une orientation 
s’appuyant prioritairement sur les 
couches populaires qui ont permis 


le changement de 1981. Cest cette 
orientation, fondée sur un projet so- 
cial de lutte contre fa crise, s'ap- 
puyant sur la réduction des inéga- 
lités. mais refusant une amputation 
de la consommation populaire 
comme moyen de rétablir les équili- 
bres extérieurs, que le P.S.U. en- 
tend. ainsi, soutenir. Cest la lutte 
contre le chômage, notamment par 
la réduction massive du temps de 
travail, l'amorce d'une autre politi- 
que industrielle et énergétique, 
comme la miser n œuvre de droits et 
pouvoirs nouveaux, qu'il s'agit, 
ainsi, d'impulser. » 


Le rappel à l’ordre formulé par 
ces dix-huit membres de la minorité 
du P.S.U. se retrouve dans la décla- 
ration publiée par trais membres de 
la majorité. M. Bernard Ravenel, 
qui appartient au secrétariat natio- 
nal; M“ Jeanne Brunschwig et 
M. Victor Leduc, membres du bu- 
reau politique, soulignent que - le 
P.S.U.. qui n'a nullement renoncé à 
sa position de soutien critique, a 
toujours subordonné, dans les réso- 
lutions de ses congrès et de sa direc- 
tion politique I...) son éventuelle 
participation au gouvernement à la 
réalisation d’une politique nou- 
velle. » 


Le C.D.S. veut travailler à la « personnalisation du message centriste » 


De Paris même de son président; le cfiraat an 
C.IXS- est à T » optimisme ». Optimisme qui se 
nourrit des résultats obtenus lors d es élections tmutt- 
cipaJes et de la conviction d'occuper an sein de 
l'opposition, grâce à son style et à son message, cm 
créneau favorable (le Monde du 22 mars). Encore 
faot-if que le GDÀ, pour jouer un rôle moteur au 


Lors du prochain conseil politi- 
que, le 23 avril, M. Pierre Méhai- 
gnerie devrait, notamment, nommer 
à ta tête de chaque région des res- 
ponsables (un élu et un animateur) 
chargés d’assurer le rayonnement du 
C.D.3. dans ta région, d'organiser 
une réflexion sur l’avenir, de recher- 
cher les candidats aux futures élec- 
tions. A Paris, des commissions de ' 
travail seront criées ou renforcées. 
Elles devront réactualiser « L’autre 
solution » - le manifeste du C.D.S. 

- sur une dizaine de chapitres ; 
recherche d’ * un langage de vérité 
et d’un style d’opposition refusant 
toute option démagogique » ; retour 
aux grands équilibres économiques ; 
allégement des tâches de FEtat; 
éducation, santé et * solidarités 
volontaires ou obligatoires • ; 
emploi, décentralisation - un collo- 
que sur ce thème devrait être orga- 
nisé eu septembre ; Europe et, enfin, 
définition d’ « une stratégie de paix 
et de liberté dans le monde ». Un 
groupe de travail sera, en outre, 
constitué pour réfléchir sur l’immi- 
gration. 

Ces différentes contributions 
seront soumises à l’arbitrage du 
conseil oclitiaue. - L'autre solu- 
tion • devrait être réactualisée d’ici 
un an. 

Cette démarche intellectuelle. le 
renforcement de son organisation, la 
rénovation des fédérations, le déve- 


sein de l'opposition, remédie à certaines de ses fai- 
blesses traditionnelles. Réunis es séminaire de 
réflexion, lundi 21 et mardi 22 mars, à Royauroont, 
dans le Val-d’Oise, ses dirigeants et une quinzaine de 
responsables régionaux sont convenus de la nécessité 
de doter leur parti (Pu appareil pins moderne et de 
renforcer ses structures nationales m régionales. 


loppement de son implantation 
régionale, ses interventions dans le 
débat sur l’Europe, devraient, selon 
M. Méhaignerie, permettre au 
C.D.S. d’atteindre son premier 
objectif qui est de « travailler à la 
personnalisation du message cen- 
triste ». Le C.D.S. veut jouer ce jeu- 
là » hors de et dans l'U.D.F. ». 
M. Méhaignerie pense qu’Ü n’est. pas 
sain de créer continuellement les 
conditions d’un psychodrame à 
l’U.D.F., ce qui ne manque pas de 
l'affaiblir par rapport au R.P.R. Son 
parti entend, au contraire, selon lui, 
conforter cette alliance. M. Méhai- 
gnerie estime que, en affirmant sa 
propre image, le C.D.S. contribuera 
à préciser celle de la confédération. 

Les responsables du C.D.S. se 
sont montres favorables à la consti- 
tution d’une liste U.D.F. aux élec- 
tions européennes, estimant notam- 
ment que de telles échéances offrent 
à l’U.D.F. l’occasion de se placer 
dans un bon rapport de force face au 
R J>.R_ M. Méhaignerie juge que, à 
1 avenir, des primaires au sem de 
1 opposition peuvent être organisées : 
* Même si nous sommes prêts à 
l union, il ne faut pas craindre d es 
primaires ». dit-il. en pensant 
notamment aux élections régionales. 

Le CJ5.S. entend, en outre, gar- 
der sa liberté sur le choix des 
ho mm es . 


Le courant de sympathie à l’égard 
de M. Barre a été confirmé. U 
n’appelle pas cependant dans 
l’immédiat de prises de position par- 
ticulières. Le C.D.S. s’efforcera sim- 
plement de favoriser et d'enrichir un 
dialogue avec l'ancien premier 
ministre. 

« Nous travaillons, dans la 
durée, au renforcement et à l’enraci- 
nement du C.DS, â travers toutes 
tes élections à Venir ». affirme 
M. Méhaignerie. Ainsi, tout comme 
le P.R., le C.D.S. continue à affir- 
mer qu’il entend rester dans 
l’alliance tout en se préparant à 
assurer, avant tout, sa propre promo- 
tion. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 
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MINISTERIEL 

LE DÉPART PE M. CHEVÈNEMENT 


Une crise pourrait s'ouvrir au P.S. 


La roche Tarpéienne 


€ Un mkùstrBr Ça ferma sa guaub. 
ES ça veut rouvrir, çadémissionne », 
(fisait M. Jean-Pierre Chevènement 
après qu'U. eut été tancé d'impor- 
tance par le chef de l’Etat, le 2 fé- 
vrier dernier (voir ci-contre l'article tie 
Jean-Michel Quatrapolni}. Sadémts- ’ 
sîon acceptée. M. Chevènement, lo- 
giquement, devrait • rouvrir ». D'au- 
tant que las débats internes au parti 
socialiste, engagés dans la perspec- 
tive du congrès, lui en 'offrent l’occa- 
sion. 

A T évidence, le départ de M. Che- 
vènement du gouvernement facilitera 
l’expression des désaccorda au sein 
du P.S. et des critiques adressées 
par sos amis du CERES, dont il est 
l'un des fondateurs, an direction 
d'une politique économique impré- 
gnée par les thèses de M. Jacques 
Delors. Ces critiques se sont expri- 
mées à nouveau récemment, dans la 
dernière livraison de Volonté socia- 
liste, bulletin édité par le CERES, et 
dans un Rvt» qui vient de paraître, le 
Spdaüsma et la France, rédigé par 
les dirigeants de ce courant sous le 
pseudonyme de Jacques Mandrin 
(Ere ci-dessous notre encadré}. 

Le CERES reproche à M. Delors de 
privilégier la recherche d'une crédibi- 
lité externe - auprès des milieux fi-, 
nanders internationaux — plutôt que 
la crédft)ilhé «internes, qui seule 
permettrait à la gauche de corrfbrter 
son assise populaire. Ses dirigeants 
l’accusent de pratiquer une politique 
monétariste au détriment de la crois- 
sance et du pouvoir d’achat Les au- 
teurs du Sodafisma et la France écri- 


vent : « la gouvernement ne s ’est-H 
fiés trop aligné sur tes réflexes d'un 
ministère do l'économie et des fi- 
nances que la 10 mai n'avait pas 
transfiguré et qui tente constamment 
cT esquiver la question centrale que 
pose la venue de la gauche au pou- 
voir :■ est-il possible, comment et 
sous quelles concfitione. de program- 
mer en hausse la production an 
France alors que presque partout ail- 
leurs la poÛtiquB et l'économie sui- 
vent une pente inverse ? » 

En fait, les dirigeants du CERES 
adressent aujourd’hui à M. Jacques 
Delors, dont le poids au sein du gou- 
vernement s'est accru, le même type 
de reproches que ceux qu'ils formu- 
laient dans le passé, à rencontre 
des analyses de M. Michel Rocard, 
ils ne sont pas loin de penser que le 
« detorisme », avec tout ce qu'il 
comporte de sacrifices politiques 
pour la gauche, conduit naturelle- 
ment par dérive droitière, à la rup- 
ture de l'union et à un « renverse- 
ment d'alliance ». 


Recentrage 

La bataille engagée par le CERES 
contre M. Rocard, dès 1974, au len- 
demain de la réunion des assises du 
socialisme qui avaient marqué l'en- 
trée au P.S. d'un tiers des militants 
du P.S.U., est en train de tourner à la 
lutte- idéologique contre tes thèses 
développée® par M. Jacques Delors. 

. Cette stratégie pourrait présenter, 
.aux yeux des dirigeants du CERES, 


Lu — 

« Le Socialisme et la France » 

de Jacques Mandrin 


Quand donc la gauche 
cessera-t-elle d'ëtre jugé à la lu- 
mière des idées de La droite ? A- 
t~on jamais vu les résultats ob- 
tenus par la droite mesurés à 
l'une des exigences de Ja . gau- 
che ? Cest sur cette double in- 
terrqgaa’on que repose le livre de 
Jacques Mandrin le Socialisme 
et la France. Sous ce f&ux nom. 
an le sait, se dissimulent à. peine 
de vrais militants _ socialistes : 
M. Didier Motchane, membre 
du secrétariat général du P-S. ; 
M. Pierre GuSdoni, ambassa- 
deur à Madrid, MM. .Georges 
Sarre et Michel Charzat, dé- 
putés de Pans. Aile marchante 
de la majorité, ces mousque- 
taires défendent allègrement les 
thèses pures et dures de ceux 
qui ont accompli la langue mar- 
che qui les mena du congrès 
d’Épinay au soir du 11 mû 
1981. 

Les sociaux-démocrates et les 
ouvriers de la onzième heu ré- 
sout dénoncés avec vigueur; 
même s'ils ne sont pas toujours 
nommés. Curieusement, on 
montre M. Edmond Maire du 
doigt mais on ne cite pas M Mi- 
chel Rocard, pourtant claire- 
ment mis en cause. Simple pru- 
dence tactique ? 

En réalité, dans le style quel- 
que peu chaotique d'une écri- 
ture à quatre mains, les auteurs 
ont d’autres Rocard à fouetter. 

D leur paraît plaisant que se dé- 
clarent ■» déçus du socialisme • 
tant de grincheux qui n'avaient 
même pas pris parti (au sens 
propre) en temps utile- Leur 
souci est de démontrer que Ton • 
continue à juger de tout selon les 
critères d’hier et que personne, 
surtout pas les médias, ne relè- 
vent cette supercherie. Pas de 
doute pour eux, ce sont 
MM. Giscard d’Estaing et Barre 
qui n'cn finissent pas de dire le 
droit, en vertu de cette idée par 
trop reçue que le pouvoir appar- 
tiendrait légitimement à la 
droite. 

Le pouvoir, depuis quelques 
aimées, relève an premier chef 
de l'économie. Et, dans ce do- 
maine, ne voit-on pas la gauche 
chaque jour sommée de faire la 
politique de ht droite si. elle veut 
rester crédible ? Crédible aux 
yeux de qui? Devinez, répond 
Jacques Mandrin, qui enrage de 
voir le pouvoir socialiste ne ces- 
ser de donner des ga ges à qui 
leur en rédamera sans cesse : 
qu’il s’agisse de l'éducation ou 
de f audiovisuel, oh « la gauche 
est restée prisonnière du terrain 
choisi par l'adversaire », comme . 
de l'économie. Or * personne 
n'attend de la souche la simple 
gestion du statu quo ». Là- 
dessus, no® auteurs ont quelque 
raison de s’en prendre au corpo- 
ratisme, à ceux qui n'atten- 
daient te changement que poor 
améliorer leurs petites affaires. 
Et de critiquer les inversions de 
comportement : - La véritable 
faiblesse du discours social de 
la gauche depuis le /O mai tou- 


che à ses relations avec les pa- 
trons et avec les cadres. Bavards 
avec les premiers et silencieux 
avec les seconds, les socialistes 
n’ont-ils pas trop cherché à sé- 
duire . ceux dont Us devaient se 
. faire respecter et à tenir pour 
acquis d'avance le respect de 
ceux qu’ils croyaient "avoir sé- 
duits f » 

Refusant de s'en laisser comp- 
ter, Jacques Mandrin va jusqu’à 
affirmer que si la politique de 
. relance de juin 1981 a dû être 
modifiée au bout d'un an, c’est 
' qu'elle n’a pas été sérieusement 
•mise en œuvre (M. Jacques Do 
lora-seraît-il visé ?). Leur 
conviction reste que la France 
h’a pas à se soumettre au 
- contexte de récession générali- 
sée et systématique et que l’on 
peut & la fois soutenir la crois- 
sance — « le seul moyen de vain- 
cre durablement le chômage» 
— et maintenir les grands équili- 
bres. Cest affaire non pas d’aus- 
térité mais de rigueur, celle-ci 
consistant à « accepter des disci- 
plines — les prix. les salaires, 
les revenus - pour retrouver 
une compétitivité perdue et 
vaincre Vinflatum ». 

On se gardent de se ranger du 
côté des censeurs de droite pour 
demander ce qu'U va advenir du 
déficit dn commerce extérieur. 
Avec audace, Jacques Mandrin 
pense que cela peut faire l'objet 
d’une négociation avec nos par- 
tenaires européens qui accepte- 
raient que notre situation ne soit 
pas nécessairement comparable 
à la leur. Sisyphe n’en finirait-il 
pas de rouler le rocher des faits 
têtus ? Il est vrai que la « gau- 
che au pouvoir doit imposer une 
nouvelle légitimité, un nouveau 
système de référence qui soit 
V expression de son autorité po- 
litique ». Et les passages ne 
.manquent pas où tes auteurs vi- 
tupèrent les socialistes qui pas- 
sent leur temps à s’excuser 
d’être socialistes. 

Ne s’exposent-ils pas cepen- 
dant à se voir retourner 1e com- 
pliment 1 Puisqu'ils n’ont pas à 
en rougir, Jacques Mandrin 
n'aurait-il pas dû s’étendre pins 
avant snr tes acquis de ces deux 
dernières années, ne serait-ce 
qu'en matière judiciaire ? 
L’abolition de la peine de mort 
et la suppression des tribunaux 
d’exception eussent mérité un 
chapitre, celai des réformes ou- 
bliées. Cette lacune est recon- 
nue— en un paragraphe. C'est 
un peu court pour des militants 
dont le projet, à travers ce (ivre, 
est de donner une vision d'en- 
semble dn changement. Tom- 
bant en quelque sorte dans le 
procès qu'ils dénoncent, Os se 
sont plus volontiers portés sur le 
terrain de la droite, alors qu'ils 
avaient eux-mêmes reconnu que 
« penser contre quelqu'un, c’est 
encore penser dans sa lumière ». 

FRANÇOIS SIMON. 

le Editions k Sycomore. 


r avantage de créer un trouble au sein 
du courant « mitterrandtste » qui. 
jusqu'à présent, a (imité sa cible é 
M. Rocard et à ses amis. Le f recen- 
trage » du débat opéré par la CERES 
mettrait les x mitterrandistes a en 
demeura de se prononcer sur des 
analyses qui débordent, cane fois, le 
traditionnel débat avec les « rocar- 
diens ». 

Dès lors, le CERES pourrait être 
tenté dé rechercher des conver- 
gences avec M. Pierre Joxe et ses 
amis. Ces damiers se sont montrés 
les plus critiques à l'égard de cer- 
tains aspects de faction des précé- , 
dents gouvernements de M. Mauroy, 
notamment sur la fiscalité, la recon- 
quête du marché Intérieur, le libéra- 
lisme des échanges entre la France et 
ses partenaires commerciaux. 

La vigueur du débat engagé, pro- 
bablement accrue par le départ de 
M. Chevènement du gouvernement, 
conduit à poser la question de la date 
à laquelle sera organisé le prochain 
congrès du parti socialiste. M. Lionel 
Jospin, jusqu'à présent, souhaitait 
qu'il ait lieu à l'automne, afin de. per- 
mettre une discussion au fond à la- 
quelle f ensemble des militants se- 
raient totalement associés. Le 
premier secrétaire redoutait un 
congrès « bâclé » préparé dans le 
précipitation. 

(I n’est pas certain aujourd'hui que 
le parti socialiste puisse se permettre 
six mois de bataille interne avec ce 
que cela suppose d'agressivité et de 
dangers pour le gouvernement. Cette 
réflexion conforte ceux qui, comme 
M. Jean Poperen. numéro deux du 
parti, et tes amis de M. Mauroy ont 
exprimé le souhait que le congrès 
soit organisé au début du mois de 
juillet. D'autant que, selon eux, 
M. François Mitterrand aurait émis le 
même veau. Le comité directeur du 
P.S., qui se réunit samedi 26 et di- 
manche 27 mars à Paris, en sera 
sais. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 


La roche Tarpéienne est près du 
Capitole. A quarant-quatre ans, 
M. Jean-Pierre Chevènement vient 
d’en faire l'expérience. Étoile mon- 
tante de la première année du sep- 
tennat — ne le donnait-on pas 
comme futur premier ministre ? — 
ce n'est pas sans quelque amertume 
qu’il va quitter un ministère qui 
semblait taillé à sa mesure. 

Tout semblait pourtant réussir au 
député de Belfort- Ministre d’Etat, 
ministre de la recherche, au lende- 
main du 30 mai, il apparaît comme 
un des hommes forts du nouveau 
gouvernement II obtient un specta- 
culaire accroissement de l'effort 
budgétaire pour la recherche. Multi- 
pliant les initiatives, il organise des 
assises nationales qui auront un réel 
succès. Les chercheurs reprennent 
espoir. Mieux même, sous l'impul- 
sion du ministre, la recherche et l'in- 
dustrie réapprennent à vivre ensem- 
ble, à coopérer. 

D’abord sceptique, le monde des 
affaires modifie peu à peu son juge- 
ment. Apparemment, 1e ministre ne 
correspond pas an portrait de doctri- 
naire que l'on avait tracé de 
l'homme politique fondateur du 
CERES. U est vrai que ('industrie 
en général trouve en M. Chevène- 
ment un ardent défenseur. N'est-il 
par partisan, comme bon nombre de 
chefs d'entreprise, d’une sortie du 
serpent monétaire européen ; d'une 
meilleure orientation de l’épargne 
vers l'industrie ; de l'adaptation de 
la formation aux besoins de l'entre- 
prise ; ne veut-il pas faire du déve- 
loppement industriel la priorité des 
priorités ? Bref, à l'été 1982, beau- 
coup voient en M. Chevènement 
rhomme idoine pour prendre la tête 
d'un super-ministère de la recherche 
et de l'industrie. 

En le promouvant à ce poste le 
29 juin, le président de la Républi- 
que le met aussi à l’épreuve. Qu'il 
réussisse et tous les espoirs lui seront 
permis. Qu'il échoue et Q lui faudra 
« refaire ses classes ». Cela, 
M. Chevènement le sait. Tout 
comme il sait que beaucoup, à l’inté- 
rieur du P.S. comme à l'extérieur, 
l'attendent au tournant Cette pro- 
motion ressemble aussi à un cadeau 
empoisonné. 

D'emblée, le nouveau ministre, 
cependant' va fort bien se sortir de 


Une grande bataille 
pour la recherche 


Lorsqu’au début de son mandat, 
on confie à M. Chevènement 1e por- 
tefeuille ministériel de la recherche. 
3 n’a pour tout bagage scientifique 
qu’une curiosité réelle et un passé de 
rapporteur à l'Assemblée nationale 
pour le budget de la recherche. 

De ce ministère il va faire le trem- 
plin de ses ambitions. Immédiate- 
ment D s’emploie à éviter que son 
ministère d'Etat soit une • coquille 
vide». Le conseil des ministres du 
17 juillet tranchera en partie en sa 
faveur et hu accordera ce qu'il a 
demandé, c'est-à-dire la tutelle de 
tous tes organismes de recherche 
ainsi que la responsabilité pleine et 
entière du plus important organisme 
de recherche scientifique français, 
1e Centre national de la recherche 
scientifique (C.N.R3.) ancienne- 
ment placé sous la houlette du 
ministre des universités, M"* Alice 
Saumer-Séllé. Même si la plupart 
des organismes de recherche gar- 
dent des liens étroits avec les 
M. Chevènement veille sur eux 
jalousement. 

La bataille pour la recherche 
scientifique est lancée. Il la mènera 
.avec ('ambitieux objectif de porter 
te France an troisième rang mondial 
dans tes domaines scientifique et 
technologique, juste derrière les 
Etats-Unis et le Japon, en se gardant 
bien toutefois de » transposer les 
modèles américain, japonais ou 
allemand • tant il est vrai qne 
« chaque pays a ses traditions, son 
contexte culturel et son génie pro- 
pre ». 

Aidé par 1e soutien, alors sans 
faille du président de te République, 
ML. Chevènement arrachera pour te 
recherche une rallonge de crédits au 
titre du collectif budgétaire de 1981 
puis pour 1982, des moyens finan- 
ciers en augmentation de 29 %, que 
1e Sénat lui votera alors sans hésita- 
tion. 

La communauté scientifique et 
une partie du gouvernement suc- 
comberont un temps au charme de 
cette réussite que vient couronner, 
début 1982, le grand colloque natio- 
nal sur la recherche: trois mille 
scientifiques rassemblés à Paris, une 
vingtaine de ministres présents. 
L'image de marque du ministre de 
la recherche progresse alors nette- 
ment dans les sondages. 

Dans te foulée. M. Chevènement 
engage la réforme des organismes de 
recherche et obtient à l'arraché que 
k loi d’orientation sur la recherche 
et le développement technologique 
de te France soit également une loi 
de programmation avec des engage- 
ments précis sur l'avenir : une aug- 
mentation annuelle moyenne en 
volume de 17,8 % du budget civil de 


recherche jusqu'en 1985 : une pro- 
gression moyenne des effectifs de 
4,5 % ; une reconnaissance des 
métiers de la recherche, et, enfin, ia 
possibilité pour les organismes de 
recherche fie créer des groupements 
d'intérêt public. Ces engagements 
seront-ils tenus ? Une première indi- 
cation pour 1983 te laisse supposer, 
ce qui a permis à M. Chevènement 
de dire que « la recherche était pas- 
sée en 1983 entre les goutter de la 
rigueur ». 

Parcours sans faute? 

En juin 1982, M. Chevènement a 
le vent en poupe. La contestation 
syndicale est toujours discrète eu 
paradoxe, une partie de ceux — 
notamment dans le milieu industriel 
— pour qui le chef de file du 
CERES faisait figure d'épouvantail 
est séduite par son dynamisme que 
rien n’arrête, par ses déclarations 
sur les relations chercheurs- 
industriels, enfin, par ses proposi- 
tions de détourner une partie de 
l'épargne française vers des opéra- 
tions industrielles. Il n'en faudra 
guère plus pour que lui soit offert, 
en plus de ses responsabilités dans le 
domaine de la recherche et de la 
technologie, celle de l'industrie qui 
ne lui réussira guère. 

Parcours sans faute donc ? Pas 
tout à fait. L'affaire du C.N.R.S.. 
en octobre 198], a donné lieu à la 
démission du président et du direc- 
teur général de cet organisme, peu 
enclins à se laisser imposer par le 
ministre la nomination au C.N.R.S. 
d’un directeur en sciences sociales 
en la personne de M. Godelier. Ni la 
force ni le charme n'ayant opéré 
dans ce domaine, M. Chevènement 
optera pour 1a patience et obtiendra 
finalement gain de cause, au prix 
d'un nouveau changement de direc- 
teur général du C.N.R.S. Certains 
chercheurs ne Le lui pardonneront 
pas vraiment r te personnalité même 
de M. Godelier n'est pas en cause, 
mais la méthode employée. 

De même, une partie de Ta com- 
munauté scientifique lui fera repro- 
che, une fois devenu ■ patron • de 
l’industrie, d'avoir quelque peu pou- 
blié qu'il était aussi celui de te 
recherche scientifique. Cela au 
moment même oü le dossier sur le 
statut des personnels de recherche 
piétine pour des raisons tant admi- 
nistratives .que budgétaires ei où 
pèsent sur les crédits affectés à la 
recherche cette épée de Damoclès 
que constitue 1a régulation budgé- 
taire annoncée pour cette année. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


l'affaire du gazoduc euro-sibérien. 
Un dossier il est vrai politique, qui 
touche à la souveraineté nationale, 
sur laquelle 1e leader du CERES a 
des principes bien arrêtés. Tous les 
dossiers industriels ne sont pas aussi 
clairs. Pour les démêler, la connais- 
sance des hommes, des affaires y est 
essentielle. Or ni te nouveau minis- 
tre ni la plupart des ses collabora- 
teurs n'ont une parfaite maîtrise des 
dossiers. Et ce au moment même où 
les problèmes se multiplient. 

Pour l'industrie comme pour la re- 
cherche, il faut se préoccuper du 
long terme. Mais la Rue de Grenelle 
est également submergée par le 
■ quotidien » : les entreprises qui 
ferment, les questions communau- 
taires, les délégations syndicales. U 
y a aussi ce nouveau et vaste secteur 
public avec ses P.-D.G. aux fortes 
personnalités qui veulent, tout à la 
fois, que le ministre les protège et 
qu'il leur laisse une grande liberté 
d'action. Il y a cette politique indus- 
trielle qu'il faut élaborer, ces mil- 
liards qu'il faut trouver, ces réalités 
que l'on découvre chaque jour, avec 
leur lot de contraintes internatio- 
nales que l'on ne soupçonnait pas... 

L'admonestation 

présidentielle 

Il est des moments où la multipli- 
cité des problèmes et leur com- 
plexité imposent de se hâter lente- 
ment. Or, craignant sans doute 
l'enlisement, M. Chevènement va 
faire le contraire et confondre par- 
fois vitesse et précipitation. U se 
veut omniprésent et bouscule les 
hommes et les institutions, notam- 
ment les autres ministères. Mais il 
n’a pas les moyens d'une réelle 
épreuve de force. Le nerf de te 
guerre reste rue de Rivoli. Les 
P.T.T.. les armées, conservent leur 
puissance. Peu à peu, le ministre de 
l'industrie va devoir affronter l'hos- 
tilité de l'environnement politico- 
administratif. 

11 attrait pu y faire face en s'ap- 
puyant sur les industriels. Or ce sou- 
tien va lui faire défaut, car M. Che- 
vènement a commis une double 
erreur. Obnubilé par 1e nouveau sec- 
teur public, il a délaissé le secteur 
privé. Agacé par les lenteurs des 


technostructures et le » surplace » 
de certains groupes nationalises, il 
va tenter de leur forcer la main. En 
les plaçant devant te fait accompli, 
en annonçant des décisions, même 
quand les dossiers ne sont pas bou- 
clés. 11 agira ainsi dans l'informati- 
que (SEMS, Transac). la chimie. Il 
tentera de le faire avec te téléphone 
et la C.G.C.T. Une méthode qui va 
profondément agacer les P.-D.G.. 
Leurs rapports se tendent peu à peu 
avec la rue de Grenelle. 

Tout cela culminera un mardi de 
janvier. Tors d’un déjeuner à l'Elysée 
où plusieur P.-D.G. des groupes na- 
tionalisés vont - casser du sucre sur 
le dos » de leur ministre de tutelle 
(en son absence). Le 2 février, c'est 
le sermon en conseil des ministres du 
président de la République, 
qui- rappelle fermement à i "ensem- 
ble des ministres [mais surtout au 
ministre de tutelle] que l’exigence 
d’une politique industrielle cohé- 
rente doit se garder d’une bureau- 
cratie tatillonne -.Ce faisant, le pré- 
sident - en a-t-il bien été conscient 
— sapait l'autorité du ministre et 
donnait le signal de te curée. 

M. Chevènement en Lout cas ne 
s'y trompait pas. * Un ministre, ça 
ferme sa gueule. Si ça veut l’ouvrir 
ça démissionne ». déclarait-il- après 
l’admonestation présidentielle. En 
fait, il allait faire les deux. : respecter 
en public la loi du silence, même si 
les orientations de ces dernières se- 
maines. notamment le rêaménage- 
menl monétaire - insuffisant. — 
n'avaient pas ses faveurs; démis- 
sionner le soir même pour manifes- 
ter son désaccord sur Je fond et sur 
te forme. 

Sans doute M. Chevènement 
avait-il sous-estimé les difficultés de 
sa tâche, surestimé scs moyens d'ac- 
tion, et trop cru dans les vertus du 
• volontarisme -.Aujourd'hui, il 
amorce une traversée du désert qui 
peut lui être profitable. 

La gauche en est à son quatrième 
ministre de l'industrie en vingt-deux 
mois. Outre l'intermède de M. Joxe 
en mai 1981. les « départs - démis- 
sions » de MM. Dreyfus et Chevène- 
ment témoignent de l'extrême diffi- 
culté qu'il y a à élaborer et 
coordonner une politique indus- 
trielle en France. 

JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 


Aucune modification n'a été apportée 
à la visite de M. Le Pors à Washington 

De notre correspondant 


Washington. — Le change- 
ment gouvernemental à Paris n'a 
pas facilité la tâche à M. Anicet 
Le Pors. dont la visite aux Etats- 
Unis était déjà assez compliquée. 
Il se demandait, mercredi 
23 mars, s'il pourrait poursuivre 
cette tournée de conférences 
dans tes universités américaines, 
commencée cinq jours plus tôt. 
C'est en tant que ministre délé- 
gué auprès du premier ministre, 
chargé de la fonction publique et 
des réformes administratives, 
qu’il était venu en Amérique. Et 
c'est uniquement à ce titre qu'il 
avait obtenu un visa d'entrée, 
compte tenu de son apparte- 
nance au parti communiste. 

La question s'est posée au 
moment le plus délicat de la 
tournée de M. Le Pors ; sa visite 
à Washington, mardi. Mais au- 
cune modification n'a été appor- 
tée au programme : débat à l'uni- 
versité George-Washington, 
déjeuner chez l'ambassadeur de 
France, conférence de presse, 
puis dîner avec des journalistes 
chez le ministre conseiller de 
l'ambassade. Le ton simple et di- 
rect de M. Le Pors a donné un 
caractère très serein à cette 
étape, malgré tes difficultés 
qu’avait entraîné sa préparation 
et la nouvelle incertitude qui ré- 
gnait quant au statut du visiteur. 

La ministre a qualifié d’e ex- 
trêmement positive » la première 
partie de sa tournée américaine, 
rendant hommage à la cordialité 
de tous ses interlocuteurs, s Les 
hommes de ma génération, a-t-il 
dit, se souviennent que les Etats- 
Unis ont Ebéré la France. Je me 
rappelle encore de la première 
jeep que j’ai vue arriver... Mon 
attitude est a priori de grande 
sympathie pour le peuple améri- 
cain. Cela n' empêche pas le dé- 
bat dans la contradiction. » 

M. Le Pors a noté au cours de 
sa conférence de presse que 
l'ambassadeur avait réuni autour 
de lui* dé hautes personnalités 
américaines ». A vrai dire, les in- 
vités ne comptaient aucun diri- 
geant en vue de l'administration, 
pas un seul sénateur ou repré- 


sentant. Le responsable le plus 
haut placé était l'homologue du 
ministre, M. Donald Devine, di- 
recteur général de la fonction pu- 
blique. 

« Les égards qu'on doit à un 
ministre français en voyage à 
l'étranger ont été convenables et 
suffisants », a affirmé 
M. Le Pors. Il n'était pas néces- 
saire. selon lui, d’en faire davan- 
tage. d'autant que la fonction 
publique est conque et organisée 
très différemment en France et 
aux Etats-Unis. 

Rien ne pouvait mieux symbo- 
liser cette différence que 
l'échange de cadeaux antre 
MM. Le Pors et Devine ; chacun 
a offert à l'autre l'ouvrage dont il 
est l'auteur. L’Américain a quitté 
l'ambassade avec les Béquilles 
du capital sous le bras, tandis 
que 1e communiste français pro- 
mettait de méditer sur Does free- 
dom work ? (< Est-ce que ls li- 
berté fonctionne ? » ) 

M. Le Pors affirme qu’il n’est 
pas venu aux Etats-Unis 
s comme porte-parole du 
P.C.F. ». Le véritable objectif de 
sa visite est pourtant très clair : 
tenter un début de normalisation 
des rapports entre le P.C.F. et tes 
autorités américaines (un peu à 
l'image des relations qui existent 
entre ces dernières et le parti 
communiste italien). 

Nous avons demandé au mi- 
nistre si l’accueil très limité — 
pour ne pas dire inexistant — du 
gouvernement américain ne 
l’avait pas mis mal à l'aise. Ré- 
ponse : « S'il y a eu crispation ce 
n'est nullement mon fait. Mais il 
faut être patient et ne pas vouloir 
tour démontrer tour de suite. 
Qu'un ministre comme moi (com- 
muniste! art pu se déplacer aux 
Etats-Unis est un pas important. 
C’est une glace qui se rompt U 
en reste quelques autres... Je 
pense que j'aurai apporté une 
contribution importante et signi- 
ficative. mais forcément limi- 
tée. » 

ROBERT SOLÉ. 


• La Fédération nationale des 
Clubs Perspectives et Réalités, qui 
revendique, au lendemain des élec- 
tions municipales, quatre cents élus 
dans les villes de plus de trente mille 
habitants, a réuni, mardi 22 mars, 
son comité directeur. M. Deniau, 
son président, a notamment reconnu 
que l'opposition ne bénéficie pas 
encore d'une crédibilité suffisante 


Il a réaffirmé la * présence à part 
entière des clubs au sein de l’U.D. F. 
au même litre que les quatre autres 
composantes. [Au sein de la confé- 
dération], les clubs entendent, par 
leur action, être un facteur de cohé- 
sion et l’élément moteur de la ré- 
flexion conduisant à l’élaboration 
d'un projet pour l'après- 
socialisme -, a-t-il dit 
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Dépensez sur les planches 


ce 





L’heure est grave. D vous faut choisir: ou 
bien vous dépensez votre argent aux sports 
d’hiver. Ou alors vous vous décidez à acheter 
ces étagères de rangement dont vous avez 
bien besoin. Équipement de ski ou équipement 
pour la maison? Choisissez les deux. 

Votre rangement, chez IKE A, il ne vous 
coûtera que 260 F. Ce n’est pas ça qui vous 
privera de remontées mécaniques! 

Vous vous demandez peut-être comment 
IKE A arrive à proposer des articles d’aussi 
bonne qualité à des prix aussi bas? 


.-..vÿïy.-./.ï.ï 


C’est simple. IKEA vous demande de 
travailler. Oh, pas beaucoup! Vous venez chez 
IKEA Vous confiez votre voiture à notre 
parking. Vous choisissez votre meuble, démonté. 

Vous remportez. Et vous n’avez plus qu’à 
le monter. C’est aussi simple que cela, IKEA 
Chez IKEA, vous trouverez de quoi meubler 
votre maison de haut en bas: cuisines, salles 
de bains, salons, etc». Jusqu’à votre grenier. 




votre cave et votre entrée. Sans oublier toute 
une série d'accessoires d’aménagement ou de 
décoration. 

Un dernier détail Au cas où ces rangements 
à 260 F ne vous paraîtraient pas assez chers, 
sachez que IKEA propose toute une gamme de 
rangements. Pour toutes les pièces de la maison. 

' Dans tous les matériaux. Dans tous les 
coloris. Quant aux prix? IKEA C’est tout dire. - 


Us sont fous ces Suédois. 
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LAJOURNÉE INTStNATIONALE 
CONTRE LE RACISME 

M. .Jospin demande 
un « grand débat » 
sur rimirtig^ation 

« De toutes les formes de la dis- 
crimination entre les êtres humains, 
le racisme est la plus ignoble et 
aussi ta plus dangereuse pour t'ave- 
nir du monde ». a déclaré M. Lionel 
Jospin, premier secrétaire du P.SL, 
qui participait, lundi 21 mars, è une 
rencontre organisée par le MRAP 
(Mouvement çontre le. racisme et 
pour l’amitié entre Ica peuples), 
dans le cadre de Ja journée interna- 
tionale pour l’élimination de toutes 
ks discriminations raciales décidée 
parl’ONU. 

> Pour les socialistes que nous, 
sommes, a dit encore M. Jospin, un 
terme définitif doit être mis à la 
complicité Jttmteuse mais réelle que 
l'Occident a entretenue jusqu’à pré- 
sent avec l'odieux régime de l’apar- 
theid. Depuis mai 1981, ta France 
s’est située résolument dans te 
camp des peuples d’Afrique aus- 
trale en lutte contre ce système et 
contre le 'régime oppressif et agres- 
seur dé Pretoria ; le PS. réaffirme 
à l’occasion de cette journée sa soli- 
darité avec les mouvements' de libé- 
ration nationale des peuples soumis 
à ce régime (t’ÆN.C. en Afrique du 
Sud et la SWAPO en Namibie f et 
avec les pays de la ligne de front. 

» Combattre le racisme par la 
loi. par l’éducation et d’abord par 
l’enseignement des droits de 
l'homme, par la comunsance des 
cultures des autres, tel . 'est, au- 
jourd’hui comme hier, le devoir de 
tous les démocrates a conclu 
M- Jospin. 

Un peu plus tard, M. Jospin, qui 
s’était rendu à Dreux (Eure-et-Loir) 
pour y témoigner son soutien à 
M“ Françoise Gaspard, qui a re- 
noncé à ses fonctions de. maire pour 
se consacrer à la lutté contre le fas- 
cisme et le racisme, a» souhaité que 
le gouvernement- . « organise ux 
grand débat sur les problèmes .de 
l'immigration devant l’Assemblée 
nationale ». 

D’autre part, ML Pierre Bloch, 
président de la Ligue internationale 
contre le racisme et l’antisémitisme 
(LICRA), a dénoncé «- /'aggrava. 
tion du racisme en France ». Pour je 
président de la LICRA, il appartient 
dra m au premier ministre de. ; de- 
main de prendre /'initiative de réu- 
nir tous 1er responsables des partis 
politiques représentés à l'Assem- 
blée nationale pour examiner les 
mesures à prendre face à cette mon- 
tée du racisme ». M. Bloch a déclaré 
enfin qu’il est » plus que jamais né- 
cessaire de fermer nos frontières 
aux faux touristes, aux trafiquants 
de tous ordres et aux marchands 
d'esclaves ». 

M m Roudy, ministre des droits de 
la femme, avait, pour sa’ part,’ stig- 
matisé, le samedi 19 mars, à 
Rennes, • le racisme çtd s’est déve- 
loppé de façon atroce » au cours de 
la récente campagne pour les munir 
ripâtes. Selon M“° Roudy, oin a pu 
constater & cette occasion que 
« r extrême droite existe toujours 
en France et que ta droite la porte 
dans ses bagages ». 

Enfla, M- Henri Krasudd, secré- 
taire général de la C.G.T-,a déclaré 
que « face au déchaînement du- ra- 
cisme et de la xénophobie de la 
droite », Ja C.G.T. se sentait 
• fièie » de prôner « la solidarité In- 
défectible et la fraternité entre les 
travailleurs français et immigrés ». 
Pour M. Krasucki, * le racisme est 
une arme employée par l’impéria- 
lisme pour diviser les peuples ». 
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EDUCATION 


Les mouvements de protestation dans le corps médical prennent de l'ampleur 

• 1 “ “ _ *3*1 

# La grève des internés et des chefs de clinique est très largement suivie 

• Les étudiants en médecine ont occupé le ministère de la santé 


Le mot d*ûrdre de grève lancé le 22 mars par les deux 
intefsyndicats des internes et des chefs de clinique -apparaît 
très suivi dan s la presque totalité des centres hospitaliers 
anmmsïtaïres (OH. UL). Selon les chiffres recueillis par nos 
correspondants et ceux fournis par Les responsables de ce 
meuveiaenl; létaux de participation à la grève sont de 
ptas de 95 % pour les internes (85 % à Paris), et de 80 % & 
90 % pour les chefs de clinique. Les gardes et les urgences 
continuent d’être. assurées. Les médecins è temps plein veu- 
lent au fonction nement des services hospitaliers dorant la 
journée. Plusieurs syndicats de médecins hospitaliers titu- 


laires et plusieurs de leurs syndicats ont apporté leur sou- 
tien au mouvement. Des procédures de réquisition ou de 
-mise en demeure de internes et des chefs de clinique pour- 
raient être prochainement appliquées dans les cas "où la 
qualité des soins ne pourrait être maintenue. Dans plu- 
sieurs C.H.U. on commence à enregistrer une diminution 
du taux d’occupation des Bu. 

En province, le mouvement a pris des formes diverses, 
comme & Sain t-Bri eue, où les quinze membres du conseil 
d'administration de l'hôpital ont été séquestrés par des 
in te rnes. 


D'autre part, ht grève des étudiants en médecine conti- 
nue. Diverses manifestations ont eu Heu notamment à Lille, 
Montpellier et Caen, où, noos indique notre correspondant, 
les studios de la station FR 3 ont été envahis et le bulletin 
d'information interrompu. Ce$t i Paris que le mouvement 
de protestation des étudiants a pris le plus d'ampleur avec 
l'occupation, le 22 mars, dn ministère de la santé, qui fut 
dégagé dans la ouït par les forces de l’ordre. 

Enfin, une manifestation d’élèves infirmières a groupé h 
Paris, Je même jour, un millier de personnes. 


Les pièges de la crédibilité 


La forts participation au mouve- 
ment de grève des internes et des 
. chefs de clinique des hôpitaux univer- 
sitaires vient, une nouvelle fois, té- 
moigner de l'anxiété que ressent 
cette partie du corps médical hospi- 
talier. Jadis individuelle, nourrie par 
rbicertitude du devenir professionnel : 
au sein de la communauté hospita- 
lière, cette anxiété prend aujourd'hui 
la forme d'un mouvement collectif de 
prot e station. Un mouvement qui, au 
travers des grèves organisées depuis ‘ 
plusieurs mois, se constitue l'histoire 
syndicale dont 9 ne disposait pas. 
Celle-ci emprunte aussi beaucoup 
aux contacts établis, depuis bientôt 
deux ans, avec le- ministère de ta 
santé et le gouvernement. 

En annonçant son intention de ré- 
former le recrutement, le statut et les 
rapports hiérarchiques des médecins 
hospitaliers, le gouvernement a sou- 
levé sur un fond d’explosion démo- 
graphique médicale le couvercle 
d'une, marmite bout! tonnante d'in- 
quiétudes, d’appétHs at d'espoirs. 
Un moment attisé par les opposants 
politiques -d'une part» du monde mé- 
dical inquiète d'une possible réduc- 
tion de son pouvoir et de ses préro- * 
gatives, le feii brûle aujourd'hui pour 
son propre compte. Jusqu'à quand 7 ’ 
e Notre plate-forme rovendica rive 
est en tout point négociable, a dé- 
claré le docteur Alain Haertig (groupe \ 
hosp ita lier de Ja Pitié-Salpêtrière, 
Paris), secrétaire général de, l'Inter-' 
symficar national des ctofs de dint- , 
que. Nous attendons vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre une proposi- 
tion de rencontre avec le gouverne- 
ment » Cette plate-forme insiste, 
notamment, sur la publication des 


projets de réforme des statuts des 
médecins hospitaliers et sur le main- 
tien de certaines modalités actuelles 
durant la période transitoire, de ma- 
nière à ne pas donner naissance à 


e une génération sacrifiée m. Elle de- 
mande aussi e la création de cinq 
cents postes de médecins hospita- 
liers titulaires en sus du pool de re- 
nouvellement habituel ». Les respon- 


« L'opération Tétanos » 


L’opération — baptisée Té- 
tanos — avait été tenue secrète. 
Blouse blanche roulée sous l'ais- 
sette ou cachée dans un sac, ils 
furent plus de cinq cems, venus 
de plusieurs C.H.Ù. parisiens, à 
franchir sans difficulté, vers 
14 heures, mardi 22 mars, (e fra- 
gile barrage des forces de l'ordre 
qui protègent les entrées des mi- 
nistères de la . santé et des af- 
faires sociales et de la solidarité 
nationale, à ('angle des avenues 
de Ségur et Duquesne.' Puis ils 
envahirent en quelques minutes 
le hall et les étages du bâtiment. 

Au sous-sol, le standard fut 
occupé c en douceur». Consi- 
gne : n'accepter que les appels 
r urgents ». Du tait, on lança sur 
les passants des tracts et des 
papiers dérobés dans un bureau. 
Mégaphones, chansons et cris en 
tous genres, occupation de la 
salle de conférences : le minis- 
tère de la solidarité nationale dé- 
couvrait les étudiants en méde- 
■ cine et leurs revendications. 

Côté ministère de la santé, au 
quatrième étage, devant lés bu- 
reaux de M. Jack Ratite et de son 
directeur de cabinet, un « sit-in 
sauvage » était organisé vers 
.15 heures. De négociation en né- 


gociation, un hypothétique ac- 
cord était sans cesse repoussé 
par les étudiants. Vers 
17 heures, (es forces de l'ordre, 
appelées en renfort, délogèrent, 
en les traînant sur le sol, quel- 
ques manifestants. Cela fut suffi- 
sant. La voie était ouverte à la 
négociation. Le directeur de cabi- 
net acceptait de recevoir une dé- 
légation des étudiants. 

Néanmoins, /'objectif de ('opé- 
ration n'était pas atteint : il fallait 
r être dur». La proposition d'un 
rendez-vous de négociation pour 
lundi ? Insuffisant. On voulait 
x engager le dialogue sur-le- 
champ ». C’est dans la nuit, vers 
23 h 30, que se termina « l’opé- 
ration Tétanos » avec le départ, 
manu militari, des manifestants 
qui continuaient d'occuper le 
hall. « Etre dur 7 » : c Policiers 
et C.R.S., devaient-ils affirmer, 
sont intervenus en matraquant 
les étudiants assis pacifiquement 
dans le hall du ministère, et plu- 
sieurs d’entre eus ont dû être 
soignés. » On apprenait le 
23 mars dans la matinée que l’un 
d’entre eux avait du être hospita- 
lisé à Boudcaut. souffrant d’un 
traumatisme crânien. 

J.-Y. RL 


sables des deux intersyndicats font, 
à cet égard, remarquer que deux 
mille cent soixante postes budgé- 
taires sont actuellement vacants 
dans les hôpitaux généraux, 
e preuve. selon eux, de leur non- 
utilité et de leur manque d'intérêt ». 

D'une manière plus générale, les 
internes et les chefs de clinique ne se 
sont jamais opposés è une réforme à 
laquelle ils veulent s'intégrer. Ils 
sont, en revanche, toujours décidés à 
en aménager dans le détail les princi- 
pales modalités. Face à eux M. Jack 
Ralhe. ministre de la santé, expli- 
quait en substance que les réunions 
de concertation continuaient d'avoir 
lieu, que le travail progressait et qu'il 
comprenait mal, dans ces conditions, 
l’origine de l'actuel mouvement. 

Décisions politiques 
et lenteurs administratives 

L’hypothèse d'une « manipulation 
politique • directe devant être écar- 
tée. il reste à comprendre l'attitude 
adoptée par la grande majorité des 
huit mille médecins contractuels 
que sont les internes et les chefs de 
clinique. A cet égard, au-delà de la 
volonté de voir aboutir leurs revendi- 
cations catégorielles, les grévistes 
posent le problème de la crédibilité 
qu'ils accordent à leurs interlocu- 
teurs gouvernementaux. 

La technique de concertation 
adoptée au ministère de la santé a. 
en définitive, plus inquiété que ras- 
suré. Elle a. eu particulier, eu pour 
conséquence de mettre à nu les len- 
teurs du suivi administratif des déci- 
sions politiques et la très mauvaise 


Le débat sur la réforme de l'enseignement supérieur 


e UNEF indépendante et démocratique : 

un projet « intéressant, mais flou » 

* Qae veulent les étndfajtg anjotatFhtd ? » Sur ce thème, FUNEF 
indépendante et démocratique (animée par des trotskistes et des socia- 
listes) organisait la se main e dernière à Nanterre enè « convention natio- 
nale de défense des intérêts des étudiants ». Quelque six c e nts délégués 
venus d’une vingtaine d'établissements ont exprimé leurs inqui é tudes à 
propos des difficultés financières dans les universités et les oeuvres nra- 
versttaires. L’exposé de ces préoccupations immédiates s’est accom- 
pagné d’une analyse dn projet de loi sar renseignement supérieur 
(le Monde dn 8 janvier) jugé « intéressant mais flou » par les partici- 
pants. 


D’ovations enthousiastes, pour Ja 
grève des étudiants en médecine, en 
acclamations généreuses, pour les 
organisateurs d’assemblées géné- 
rales et les signataires de pétitions, 
les délégués de 1TJNEF indépen- 
dante et démocratique ont fait un bi- 
lan «k rmiiTii de la situation maté-, 
rielle des universités. ' Des heures 
complémentaires supprimées à la 
rentrée 1982 font toujours défaut à 
Rouen, Nantes, Le Mans, Toulouse, 
Paris-m et X notamment. Au total, 
« 210000 heures ne sont toujours 
pas assurées ». a affirmé un mem- 
bre du bureau national en se félici- 
tant des succès partiels déjà rem- 
portés « grâce à fa mobllisftion des 
étudiants». Car les adhérents de 
TUNBF indépendante et démocrati- 
que dénoncent « l'austérité de gau- 
che dans les universités, la dégrada- 
tion des conditions d’enseignement, 
les hausses des droits d’inscription 
et les humiliations contre les étu- 
diants étrangers ». 

■ Les responsables de PUNEF indé- 
pendante et démocratique font une 
analyse plus nuancée du projet de loi 
sur l’enseignement supérieur pré- 
paré par M- Alain Savary. Ainsi, 
/faiw ht référence implicite du texte 


trouve l’objet de • plusieurs années 
de combat ». En revanche, ses adhé- 
rants n’approuvent pas la possibilité 
de sélection pour l’entrée dans le se- 
cond cycle et les références aux fina- 
lités professionnelles des filières. 
M. Jean-Christophe Cambadelis, 
président du syndicat, a lui-même 
insisté, dans son discours final, sur la 
nécessité de « substituer la logique 
de la qualification à celle de la sé- 
lection ». 

• La présence de professionnels à 
l’université n’est pas choquante en 
sol, a lancé. un délégué de Paris-I. 
Mais la définition des programmes 
et des modalités du contrôle des 
connaissances doit appartenir aux 
équipes pédagogiques. » En agitant 
la revendication d’une * qualifica- 
tion pour tous les étudiants », les 
militan ts de PUNEF-I.D. veulent re- 
fuser » l’adaptation de l'université à 
la situation actuelle de l’emploi ». 
une position qu’ils justifient par 
• l’impossibilité de prévoir actuelle- 
ment l'évolution du marché du tra- 
vail». 

L’intervention de M. Alain Por- 
tion. membre du bureau national du 
SNE-5up. (1), a ranimé de vieilles 


à mu» « université de masse laïque querelles sur la démocratie au sein 
D. re- de l’UNEF et l'imité du syndica- 


ts décentralisée » TUNEF-LD. 


• Évacuation du rectorat de 
Corse. - Les forces de police ont 
procédé mardi 22 mars, à 6 heures, 
à l’évacuation du rectorat d’Ajaccio, 
occupé depuis douze jours par les 
membres de l’ Association des. étu- 
diants corses .(Consulta di suidîaxtti 
corsi, C.S.C.). Ces derniers deman- 
dent la réalisation rapide de la se- 
conde tranche des travaux prévue à 
r université de Corte, la construction 
d’un nouvel amphithéâtre et de son 
annexe, ainsi que l'habilitation du 
DEUG - langue « culture corses » 
{le Mande du 17 mars). 


Usine universitaire. Le représentant 
du SNE-Sup. s’est toutefois déclaré 
prêt à engager le dialogue. Cette 
perche lancée par le syndicat d’en- 
seignants n'a pas échappé à 
M. Cambadelis pour qui la présence 
de M. Portion, - après doute ans 
d'absence ». s’interprète comme une 
reconnaissance de la représentativité 
de rUNEF-I.D. qui, a-t-il affirmé, 
est prête à « faire l'unité » sur ses 
revendications. p B _ 


(I) Syndicat national de renseigne- 
ment supérieur (SNE-Sup. anime no- 
tamment par des communistes) . 


• Les Cercles universitaires : 

un texte « inquiétant » 

Une centaine d’universitaires et de chercheurs proches de l'opposi- 
tion se sont réunis ht semaine dernière, à Paris, pour examiner la situa- 
tion de renseignement supérieur en France et confronter leurs points de 
vue sur le projet de loi préparé par Je ministre de l'éducation nationale. 
M. Michel Prigent, président des Cercles universitaires et organisateur 
de cette rencontre, a expliqué que ce projet « inquiète ou bouleverse » 
beaucoup d’enseignants. Mais Tiaqulétiide « face aux réformes socia- 
listes » n'a pas empêché les participants de réfléchir à la façon de 
« reconstruire fonité de la communauté oniretsitaire scientifique ». 


Les projets de M. Alain Savary, 
ministre de l’éducation nationale, ne 
provoquent pas l'enthousiasme des 
membres des Cercles universitaires. 
Le contraire eût été étonnant de la 
part d'enseignants membres de 
partis de l’opposition. Mais ces uni- 
versitaires ne se prononcent pas a 
priori sur la réforme des enseigne- 
ments supérieurs proposée par 
M. Savary. Os en examinent tous les 
aspects au regard d’une situation ac- 
tuelle qui ne les satisfait pas non 
plus. Pour reprendre la formule de 
M. Michel Giraud (1LP.R.), prési- 
dent du conseil régional de l'Ile- 
de-France, ils refusent le discours 
manichéen et ne veulent pas dire 
que, « avant le 10 mai. tout était 
parfait dans le meilleur des 
mondes ». 

Alors, après de nombreuses dis- 
cussions, les membres des Cercles 
universitaires, notamment à propos 
du statut des chercheurs, formulent 
des propositions. Ils souhaitent, par 
exemple, que les postes du Centre 
national de la recherche scientifique 
(C.N.R4S.) soient des postes d'ac- 
cueil. * Il faut en finir, a expliqué 
M. François-Georges Dreyfus, pro- 
fesseur à l'université de Strasbourg, 
avec la notion de chercheur perma- 
nent. » Il a proposé que des 
échanges plus grands s'in^aurent 
entre TUniversité et le C.N.R.S., 
pour permettre aux chercheurs 
ayant- passé six années dans cet orga- 
nisme de • retourner dans l'éduca- 
tion ». 

A propos du financement de 
l’ Université, des participants ont 
avancé l’idée d’une augmentation 
des droits versés par les étudiants, 
sous réserve d’importants - sys- 
tèmes d'aides ou de prêts ». Les 
sommes collectées devraient permet- 
tre le fonctionnement des établisse- 
ments. Au sujet des instances de di- 
rection de ces établissements, les 
adhérents des Cercles ont manifesté 
leur accord avec un système « uluri- 


caméral », te] qu’il est prévu dans le 
projet de M. Savary. Ils approuvent 
lé remplacement du conseil d’uni- 
versité par plusieurs instances, mais 
ils estiment que, dans les conseils de 
gestion ou les conseils d'enseigne- 
ment, Jes enseignants doivent être 
majoritaires. 

Sujet de prédilection pour les uni- 
versitaires, la question des statuts 
des personnels enseignants a été lar- 
gement commentée. Les partici- 
pants ont estimé nécessaire la mise 
en place d’une instance nationale, 
entièrement élue au scrutin unino- 
minal, pour permettre le recrute- 
ment et {'avancement des person- 
nels. Pour les • artisdhs 
intellectuels» que sont les -ensei- 
gnants, selon M. Jean-Michel de 
Forges, de l’université de Paris-Xl, 
la mobilité professionnelle et l'année 
sabbatique » peuvent garantir l'Uni- 
versité contre l'isolement et la sclé- 
rose ». 

Aux Cercles universitaires, 
comme dans les organisations dé la 
majorité, il est plus facile de formu- 
ler des projets d’avenir sur l’ensei- 
gnement que de parler sans trop de 
passion des problèmes de personnels 
Afin d’éviter que le corporatisme -ne 
divise les participants, M. .Michel 
Massonnet, ancien conseiller d'Etat, 
les a invités à - mener deux offen- 
sives. L'une, interne, pour réorgani- 
ser nos forces dans l'Université. 
L'autre, externe, pour mettre en 
garde les Français, face aux me- 
naces qui pèsent sur l'enseignement 
délivré à leurs enfants -. ^ 

Les syndicats et partis de gauche, 
scion M. Prigent, ne proposent 
- rien de cohérent depuis le 10 mat 
1981 ». H reste aux membres des 
Cercles universitaires à sc lancer 
dans le combat. Us souhaitent faire 
connaître leurs positions aux parle- 
mentaires avant le prochain' débat 
sur le projet de loi de l’enseignement 
suoéricur. SERGE BOLLOCH. 


' coordination des réformes entre- 
prises au ministère de la santé et à 
l’ éducation nationale. D’autre pan, 
l'absence de l’expression d'un vérita- 
ble soutien par l’hôtel Matignon ou 
par l’Elysée n’est pas passée inaper- 
çue, rendant encore plus difficile la 
situation de M. Raliie. 

Du même coup, le ministre de la 
sa rué n’apparaissait plus crédible 
aux yeux des étudiants en médecine, 
eux aussi en grève. Ce phénomène 
était très nettement perceptible ces 
derniers jours lors de la tentative — 
infructueuse — menée par M. jac- 
ques L a trille, directeur du cabinet 
de M. Ralite (le monde daté 20- 
21 mars), ou lors de l’occupation du 
ministère de la santé (voir encadré 
ci-joint). L'absence de M. Raliie 
dans la nouvelle équipe gouverne- 
mentale restreinte ne manquera pas 
de conforter bon nombre de gré- 
vistes — médecins ou étudiants — 
pour ce qui concerne le bien-fondé 
de leur action. S'il était, en défini- 
tive, maintenu en tant que ministre 
délégué à la santé, M. Raliie 
saurait-il retrouver la. crédibilité qui 
lui a fait défaut ? 

Il reste, néanmoins, que le piège 
de la crédibilité pourrait ne pas tar- 
der à se refermer aussi sur les méde- 
cins hospitaliers, les conséquences 
de leur mouvement pouvant appa- 
raître disproportionnées avec les re- 
vendications exprimées. • C’est, ex- 
pliquait le 22 mars un responsable 
des chefs de clinique, notre dernier 
mouvement de désespérance et d’es- 
poir. » 

JEAN- YVES NAU. 

Les revendications 

Les deux mouvements de grève 
ont des causes et des buts totale- 
ment différents. 

• Pour les étudiants en méde- 
cine. il s’agit d'une opposition à Ja 
réforme de leurs études, qui a été vo- 
tée en décembre dentier. Ils contes- 
tent en particulier la mise en place 
d'un examen - classant et vali- 
dant » à la fin du deuxième cycle. 
Ils font aussi valoir les résultats d’un 
référendum national organisé il y a 
quelques jours (le Monde du 
17 mars) pour demander l’élabora- 
tion d’une « loi rectificative ». Plu- 
sieurs rencontres ont eu lieu avec les 
groupes parlementaires de l’Assem- 
blée nationale. Une nouvelle rencon- 
tre avec le groupe du parti socialiste 
n’a pas donné de résultat. D'une ma- 
nière générale, les ministères 
concernés, s’ils sont disposés à négo- 
cier la rédaction du contenu des dé- 
crets & venir, se refusent à envisager 
une loi rectificative. 

• Pour les internes et les chefs de 
clinique, il s’agit notamment d’obte- 
nir la publication des projets de ré- 
forme des statuts des médecins hos- 
pitaliers ; une équivalence de 
carrière entre les hôpitaux universi- 
taires et les hôpitaux généraux ; une 
liste d’admission nationale avec inté- 
gration dans le futur statut et une re- 
constitution de carrière. Ils deman- 
dent aussi que la durée du clinicat 
reste fixée à quatre ans et la création 
de cinq cents postes par an de méde- 
cins hospitaliers titulaires. Enfin, 
sont une nouvelle fois formulées les 
revendications concernant la couver- 
ture sociale des internes et le paie- 
ment intégral de* gardes et des as- 
treintes. 


• Grève dans les collèges. - Les 
responsables' du syndicat national 
des lycées ef. Collèges (SNALC) se. 
déclarent • satisfaits » des résultats 
'de -l’appel à- la grève lancé pour le 
mardi 22 mars, en. commun avec 
deux autres organisations, la Confé- 
dération nationale .des groupes auto- 
nomes (C.N.G.A.), et. le syndicat 
C.-F.-T.C. de -l'éducation nationale, 
de la recherche et des affaires cultu- 
relles (SCENRAC). Les trois syn- 
dicats voulaient ainsi protester 
contre les projets de réforme des col- 
lèges. Selon le ministère de l'éduca- 
tion nationale, 4,27 % des ensei- 
gnants de collège ont effectivement 
cessé. le travail. (chiffre relevé dans 
vingt des vingt-six académies métro- 
politaines. Le SNALC annonce, 
pour sa part, 30 *S< de grévistes dans 
les collèges où il est représenté. 
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DEFENSE 


La France retarde 
ses essais à Mururoa 


(Suite de la première page.) 

On se souvient que, par. arrêté du 
18 octobre 1982 entérinant une si- 
tuation de fait du début de l'été, 

1 3 400 millions de francs d'autorisa- 
tions de programme et 3 200 mil- 
lions de francs de crédits de paie- 
ment ont été supprimés au ministère 
dé la défense. Les crédits correspon- 
dant aux dépenses nucléaires ont été 
amputés de 10 % en 1982. 

Le rythme de progression des es- 
sais a été ralenti. Certains investisse- 
ments ont été réduits d'&utant. 
Ainsi, il n'a pas été commandé, à des 
chantiers navals de la Méditerranée, 
une deuxième barge 'de forage pour 
la préparation des tirs en zone cen- 
trale de l'atoll de Mururoa et des 
projets d'acquisition de certains ma- 
tériels supplémentaires — remor- 
queurs ravitaille u rs, bâtiments de 
soutien, hélicoptères et infrastruc- 
ture portuaire adaptée - ont re- 
portés pour les opérations néces- 
saires a rélargissement de la 
deuxième base, à Fangataufa. 

Austérité 

Des techniciens en déduisent que. 
pour ses essais, la France devra 
continuer à avoir .* «« pied dans 
l’eau et l'autre sur l'aïoli Ce qui 
devrait compliquer leur tâche : il est 
exclu, en effet, que tous les tirs sou- 
terrains aient lien en zone centrale à 
l'atoll, à l’intérieur du lagon, conhne 
ce devait être le cas pour éviter de 
saturer la couronné coratiemie en- 
combrée par les précédentes expéri- 
mentations. D’où le besoin d’une 
deuxième barge de forage, dans le 
cas où celle qui est déjà en service 
aurait quelques difficultés. 

Pour 1983. la situation n'est guère 
plus â l’optimisme même si' te minis- 
tère de la défense considère que le 
C.E-A. est logé â ta même enseigne 
de l'austérité que f ensemble dés 
forces années. On a calculé que le 
budget du C.E.A. marquera une sta- 
gnation certaine - compte tenu de 
l’inflation prévisible — puisque .les 
autorisations de programme n'aug- 
menteront que de 5,7 % et tes crédits 
de paiement de 7,1 9L 

Ces crédits sont utilisés au finan- 
cement des éludes pour l'expérimen- 
tation des charges et leur fabrication 
en série, la production des matières 
nucléaires, les dépenses de propul- 
sion navale (chaufferies nucléaires 
embarquées sur sous-marins) et 
pour le maintien en condition opéra- 
tionnelle des armes stratégiques et 
tactiques. Or, dans le mesure où 
l'enrichissement, le retraitement et 
l'usinage des matières fissiles coû- 
tent plus cher, le budget du C.E.A. 
propre à la conception des charges 
doit se contenter d’une hausse de 
2,9% en 1983. 

Le gouvernement se prévaut, en 
revanche, d’une croissance de pris 
de 25% des autorisations de pro- 
gramme accordées aux forces nu- 
cléaires. Cette augmentation bénéfi- 
cie davantage, objectent les 
ingénieurs du C.E.A., aux véhicules 
porteurs de l’arme nucléaire — 
avions, missiles et sous-marins — 

3 u'à la recherche et à la fabrication 
es charges explosives. Et cela, mal- 
gré les efforts réalisés dans le coût 
de chaque expérimentation qui est. 


RELIGION 

DEUX NOUVEAUX ARCHEVEQUES 
A FLORENCE ET A BOLOGNE 

Jean-Paul 11 a sommé, mardi 22 
mars, Mgr Silvano Piovanelli, arche- 
vêque de Florence, Mgr Piovanelli, 
qui succède au cardinal Giovanni 
Beaeiii, décédé le 26 octobre der- 
nier, était archevêque auxiliaire de 


âutre part, Mgr Enrico Manfre- 
qui était évêque de Plaisance, a 
Loramé archevêque de Bologne. 

succède au cardinal Antonio 
a, qui a démissionné pour rai- 
de santé. 


ISLANDE 

Nouvelle liaison maritime 

par le ferry EDDA 

départs hebdomadaires 
de Bremerhaven 
ou de Newcastle 
vers Reykjavik 
Traversée A partir de 715 F 
transport voiture gratuit 
pour 4 passagers payants 

Informations : 
toutes agenctfS de voyages ou 

ALANTSTOURS g 

Agent général - 

5. rue Danielle Casanova 5 
75001 Paris té». 296.59 JS / 


aujourd'hui, de trois fois inférieur i 
la moyenne des prix de revient cal- 
culée sur les cinq ou six années anté 
Heures. 

Flou 

Précisément, l'inquiétude de ce: 
ingénieurs déborde du seul cadre dt 
leurs responsabilités dans la mise ai 
point des charges nucléaires pour st 
porter, aussi, sur l'avenir des pro- 
chains systèmes d'armes, tactiques 
et stratégiques, ou « vecteurs • de la 
dissuasion. 

Dans le domaine tactique, les dé- 
cisions sont bien arrêtées. Le 30 oc- 
tobre 1981, le conseil de défense a 
confirmé le double choix en faveur 
du missile tactique sol-sol H ad es. 
qui remplacera, après 1991, l'actuel 
missile Pluton de la l" armée, et du 
missile .air-sol moyenne .portée 
A.S.M.P., qui armera les Mirage- 
IV. Mirage-2000 N de l'année de 
l’air et les Super-Etendard de l'aéro- 
navale. Les théoriciens de la dissua- 
sion contesteront ce choix : l'Hadès 
(avec ses 350 kilomètres de portée) 
et FA.S.M.P. (avec ses 100 ou 
300 kilomètres de trajectoire selon 
l’altitude de son largage d’avion) 
peuvent faire double emploi. 

Pour des raisons financières, le 
nombre de ces systèmes d'armes tac- 
tiques sera réduit par rapport aux 
prévisions initiales ; de l'ordre de 
120 Hadès (au lieu des 180 envi- 
sagés) et environ 60 A.S.M.P. 

En revanche, c’est le « Jlou ». ob- 
servent les ingénieurs du C.E.A.. en 
matière d'armements stratégiques. 
A l'exception, sans doute, du missile 
M-4 à plusieurs têtes nucléaires, qui 
doit équiper le nouveau sous-marin 
l'inflexible, le sixième de la série, 
opérationnel en 1985. 

Ce programme M-4 devrait met- 
tre la France au niveau technologi- 
que déjà atteint par les grandes puisr 
sances. Le missile de l'inflexible 
égrènera ses six têtes explosives le 
long d'un espace de 350 kilomètres 
de long sur 150 kilomètres de large, 
c'est-à-dire qu'il serait capable de 
menacer, en France, une zone géo- 
graphique comprise entre Paris et 
Le Havre, avec une dispersion 
jusqu'à Orléans. Ce programme, dé- 
cidé il y a dix ans. a été confirmé par 
le nouveau gouvernement qui- a, 
d'autre part, arrêté le principe d'un 
modèle amélioré - en portée, supé- 
rieure à 4 000 kilomètres, et en aides 
à la pénétration des réseaux ad- 
verses de défense anti-missiles - qui 
sera installé progressivement à bord 
des cinq sous-marins actuellement 
en service. 

Le projet d’un missile M-5. dont 
l’impact au sol serait plus précis, la 
portée encore accrue et qui embar- 
querait davantage d’aides à la pén- 
tration, ne verrait pas le jour avant 
1999. Si tant est que le gouverne- 
ment est partisan de donneu au M-4 
un successeur dont le coût pourrait 
être prohibitif ou incompatible avec 
d'autres projets. 

Désanchantement 

Reste le programme S.X. d'un 
missile balistique sol-sol semi- 
mobile, qui prendrait la suite des 
bombardiers nucléaires Mirage-IV. 
L'annonce en a bien été faite en oc- 
tobre 1981 par le conseil de défense 
et son apparition éventuellement 
prévue pour 1995. 

Pour ('instant, le S.X. est décrit 
comme un missile déployé en conte- 
neurs transportables sur camions ba- 
nalisés ou par avions Transall et 
armé de trois têtes nucléaires cha- 
cun. Le coût du programme - qui 
porterait sur un total de moins de 
trois douzaines de systèmes d’armes 
— est évalué à plus de 1 5 milliards 
de francs. Mais son intérêt militaire 
est encore l’objet de controverses 
dans les états-majors. 

Au C.E. A., ces débats sont suivis 
avec autant plus d'attention par les 
ingénieurs que le son des bureaux 
d'études et la nature des prochaines 
campagnes de tirs nucléaires dépen- 
dent des arbitrages gouvernemen- 
taux. Certains de ces arbitrages se- 
ront inscrits dans la loi de 
programmation militaire 1984-1988, 
actuellement en discussion. 

Bien que le ministère de la dé- 
fense récuse les accusations, dont il 
est l’objet, de porter en réalité moins 
d'intérêt qu'il ne le prétend officiel- 
lement à l'armement nucléaire, on 
note un certain désenchantement au 
sein du corps des ingénieurs du 
C.E. A. 

Outre qu'il se nourrit des incerti- 
tudes entretenues sur l’avenir de cer- 
tains programmes d'armements, ce 
désenchantement est né de la vo- 
lonté du gouvernement d'appliquer 
les contrats de solidarité à l'intérieur 
d’un C.E.A. qui fut, longtemps, 
traité avec générosité ci largesse fi- 
nancière par le pouvoir précédent. 
Ce mouvement pourrait toucher en- 
viron 2 % des effectifs. 11 provoque 
la morosité et même la démobilisa- 
tion. de ceux qui, parmi les cadres 
anciens du C.E.A.. sont sollicités de 
partir pour être remplacés par de 
jeunes recrutés dont la formation 
pourrait précisément souffrir du dé- 
part des personnels expérimentés. 

JACQUES ISNARD. 


JUSTICE 


Les objecteurs de conscience 
relancent le débat pour un nouveau statut 


L'adoption d'une nouvelle loi 
sur l’objection de 
coBscience,toajours promise 
depuis deux ans et toujours re- 
poussée, devrait intervenir au 
cours du printemps dans le ca- 
dre d'une réforme de certaines 
conditions d'exercice du service 
national. Aucun accord, pour- 
tant, n’est encore intervenu en- 
tre les ministères concernés sur 
les conditions d'obtention de ce 
statut à venir. 

On insiste, au ministère de la dé- 
fense, sur la nécessité de contrôler 
ces demandes, et donc de substituer 
à l’actuelle commission juridiction- 
nelle (C. J-). fort consternée, une au- 
tre instance de sélection. D’autres 
souhaiteraient que ce statut d'objec- 
teur puisse être acquis, dans l'im- 


mense majorité des cas, par une sim- 
ple déclaration individuelle. Le 
projet de loi qui serait examiné pro- 
chainement en conseil des ministres 
supposera donc un arbitrage, au 
moins â l'échelon du premier minis- 
tre. La durée du service civil, actuel- 
lement de deux ans, resterait, en 
tout état de cause, supérieure à celle 
du service militaire. 

L’attente de ce nouveau texte a 
créé une situation assez confuse. 
Toutes les demandes du type de 
celles du mouvement O.P. 20 rédi- 
gées en termes identiques, qui sont 
repoussées systématiquement par la 
commission, ont été placées eo • ap- 
pel différé ». Le Conseil d'Etat n'a 
pas, en l'absence de nouvelle loi, à se 
prononcer sur ces demandes. Plu- 
sieurs centaines d’objecteurs poten- 
tiels sont donc en situation d'attente. 


Seule, pour l’instant, la situation 
de ceux qui ont obtenu légalement le 
statut â changé sensiblement ; le 
contrôle du service civil n'est plus 
confié, depuis le 1" janvier, au mi- 
nistère de l'agriculture mais à celui 
des affaires sociales : les possibilités 
d'affectation, d’autre pan, ont été 

considérablement élargies, particu- 
lièrement depuis mai 1981, à une 
centaine d’associations. Parmi elles, 
la Ligue de l'enseignement et la Fé- 
dération nationale des Maisons de 
jeunes et de la culture peuvent offrir 
de multiples postes. 

Conséquence spectaculaire de pes 
changements : la diminution du 
nombre d’objecteurs insoumis au 
service civil a été sensible : 60 % des 
effectifs en 1981 et 15 % seulement 
en novembre dernier ne se rendaient 
pas à la visite médicale. Cette sou- 


Le cas « idéal » de M. Robert Loncar 


Le cas de M. Robert Loncar. qui 
était jugé le 22 mars par la sei- 
zième chambre correctionnelle de 
Paris pour refus d’obéissance, il- 
lustre bien les ^suffisances d'une 
loi qui interdit toute c propa- 
gande s : cet objecteur ignorait 
jusqu’à l’existence d’un statut. 

Les juges de droit commun, 
que le président de la Ligue des 
droits de f homme, M. Henri No- 
gu ères, témoin à ce procès, se ré- 
jouissait de voir enfin être saisis 
des affaires militaires, ont peut- 
être déçu l’espoir mis en eux. Le 
tribunal n’a guère paru soucieux 
de comprendre la vie de cet étu- 
diant en informatique qui disait 
• avoir vécu au milieu des pro- 
blèmes des autres ». Peu de cu- 
hosrté également sur les motiva- 
tions de Robert Loncar qui le 
conduisaient à refuser, le 3 dé- 
cembre 1982, de porter les 
armes après s’être pourtant pré- 
senté à la caserne du 1* régiment 
d’artillerie de marine (RAMa) .de 
Momhléry. Ce jeune homme paisi- 
ble de vingt ans. d’une voix 
basse, affirme la nécessité de 
l'amour enseigné par. Jésus-Christ 
dans une société de violence : 
c Je ne peux pas donner quelque 
chose qui ne m'appartient pas. De 
quel droit prendrais je la vie de 
quelqu'un d’autre ? 


C’est moins sur le terrain des 
convictions que sia celui des faits 
que le président du tribunal. 
M"» Jeanne Delu beau voulut, foire 
porter les débats. Comment, se 
sont demandés les magistrats, un 
garçon aussi motivé a-t-il pu igno- 
rer I’existanc8 d’un statut d'ob- 
jecteur jusqu’à ce que, 3 y a un 
mois, son avocat la lui signale 7 

Convoqué le 4 février pour ses 
« trois jours », Robert Loncar en- 
tendit parier d’une possbiité de 
service civil. Le 26 du même 
mois, 3 s'inquiétait par .lettre, au- 
près des autorités .militaires de 
Versailles, des possibilités d'ef- 
fectuer son service t à titre ci- 
vil ». L’armée répond à cette de- 
mande par une liste de 
nombreuses adresses, des ser- 
vices Linguistiques à l’aide techni- 
que aux départements d’outre- 
mer, mais sans un mot sur le 
statut d’objecteur. ■ 

Les démarches de Robert Lon- 
car auprès des sapeurs-po mpie rs 
et des services de coopération 
échoueront. (I attendra alors sa 
convocation, pour s'expliquer . 
Trop tard, en tout cas, pow obte- 
nir le statut d’objecteur, qui dot 
être demandé, selon la loi. dans le 
mois qui précède l'incorporation. 
Peu importe alors qu’il accepte de 


porter l'uniforme et d'être affecté 
comme secouriste ou infirmier. 
L’alternative proposée par le colo- 
nel de son régiment est simple : 
ou revenir sw ses convictions, ou 
aller en prison. A est à Fresnes de- 
puis le 24 décembre. 

Un terrain d'accord aurait pu 
être trouvé avec cet « objecteur 
de conscience idéal», pour re- 
prendre les mots de M. Noguères. 
Entre l’avocat de la défense, 
M* Jean-Jacques de FsNoe, qui 
plaida souvent devant les anciens 
tribunaux militaires, et le substitut 
du procureur, M. Gérard Ferrari, 
qui y siégea en son temps, les an- 
tagonismes demeuraient — 
comme si les débats d'hier 
avaient été reproduits mot pour 
mot dans le prétoire de cette 
chambre c or rectionnelle. Le ma- 
gistrat, qui réclamait de la prison 
ferme, n’a voulu voir que la e né- 
cessité de la défense du pays * et 
V a attitude grave de oet appelé 
mettant an causa la dtsdptina et 
l'efficacité de l'armée ». 

L'avocat, lui, a invoqué la no- 
blesse et l'honneur de cet objec- 
teur qui cherche d’autres voies 
contré la'vïSehcë, victime. Sel rai 
lui, de cet « article scélérat» qui 
interdit toute publicité de la toi. 

Jugement le 25 mars. 

KL B. 


AUX ASSISES DE PARIS 


Douze ans de réclusion pour Fauteur d'une série de viols 


La cour d'assises de Paris, présidée par M. Paul 
GalBardot, a condamné, le mardi 22 mars, aa terme 
de deux joars d'audience, i douze ans de rédnsiou 
criminelle Patrice Barthélemy, vingt-quatre ans, qui 
répondait de dix accusations de viols, tentatives de 
viols qualifiés, attentats à la pudeur avec violence et 


vois qualifiés commis à Paris entre novembre 1979 et 
mars 1980. 

Le ministère pobfic, tout en accordant an pré- 
venu des circonstances atténuantes, avait requis 
une peme allant de donze à quinze ans de rfdodw 
criminelle. 


« Une légère instabilité caractérielle » 


Le 1 7 mars 1980, un vigfle chargé 
de surveiller les cinq niveaux souter- 
rains du parc de stationnement com- 
mun à plusieurs immeubles du bou- 
levard M asséna, dans le treizième 
arrondissement de Paris, surprend 
un homme qui se dissimule entre les 
voitures garées et prétend être venu 
là » pour faire ses besoins ». Sommé 
par te gardien de le suivre jusqu'à 
son bureau, Patrice Barthélemy ne 
cherchera pas à s'enfuir. 

Depuis plusieurs mois, des habi- 
tantes de cet ensemble ont été volées 
puis violées ou contrai nies à des pra- 
tiques sexuelles diverses par un in- 
connu. Les plaignantes éprouvent 
beaucoup de difficultés à décrire 
l’homme qui a abusé d’elles, mais, à 
l’évidence, il s’agit du même indi- 
vidu. Le scénario est invariable : au 
moment où l'automobiliste, qui a 
garé son véhicule, s’apprête à pren- 
dre l'un des ascenseurs, un homme 
au visage â demi masqué se saisit 
d’elle, lui bâillonne la bouche d'une 
main gantée et, de l’autre, applique 
une lame sur son cou. parfois même 
il met contre la tempe de sa victime 
le canon d'un pistolet d’alarme. 
Dans un premier temps, il va exiger 
de sa prisonnière qu’elle lui remette 
tou: son argent et, une fois qu'elle 
s’est exécuta, il l’entraîne vers une 
cave inoccupée. Là. il lui ordonne de 
se dévêtir partiellement et entre- 
prend, mais très souvent sans succès, 
de la violer. Si sa défaillance sc pro- 
longe, il exigera d'elle des attouche- 
ments. Puis, pour ne pas risquer 
d'être poursuivi, l'homme s’empare 
des chaussures de sa victime et dis- 
paraît. 

Lorsque les policiers fouillent Pa- 
trice Barthélemy, ils découvrent sur 
lui une lampe-torche à poignard, une 
casquette à large visière et. caché 
dans des journaux, le pistolet 
d’alarme dont il s’était délesté avant 
l'arrivée des fonctionnaires. On re- 
marquera aussi qu’il porte â (a joue 
des traces de griffures. Or. la veille, 
une jeune femme est venue raconter 


qu'elle avait été attaquée dans le ga- 
rage, mais avait réussi à mettre sou 
agresseur en fuite après l’avoir grillé 
au visage. 

Patrice Barthélemy décline son 
identité; se déclare chômeur, indi- 
que son adresse et ne fera pas de 
grandes difficultés dans les heures 
suivantes pour passer aux aveux. 
Non content de reconnaître qu'il a 
violé et dépouillé de leur argent neuf 
sur dix des plaignantes qui se sont 
fait connaître, il dira au magistrat 
instructeur que, au cours des cinq 
mois qui viennent de s'écouler, il a 
attaqué « de trois à quatre femmes 
par semaine ». 

Livré à lui-même 

Patrice Barthélemy est né & Paris 
en 1959 d’un père guadeloupéen et 
d'une mère française. C’est un bel 
homme au visage ouvert, qui répond 
poliment aux questions du président 
Son père, volage, a disparu peu de 
temps après l’avoir reconnu et il a 
été élevé par sa mère, tantôt bar- 
maid à Pigalle, tantôt quelque peu 
prostituée et plusieurs fois coupable 
de petits délits. Elle habite- déjà, au 
moment des. faits, la caravane an- 
crée à Noisy-le-Grand où elfe vit 
toujours aujourd'hui. Plus tard, 
quand son fils aura grandi, qu’il 
aura, courte aventure vite achevée 
au bout de quelques mois, une petite 
amie, Patrice et celktti camperont 
sous une tente plantée' à deux pas de 
la roulotte maternelle. 

Racé en nourrice dès l’âge d'un 
an et jusqu'à sa cinquième, année, 
puis pris en charge par la direction 
départementale de l'action sanitaire 
et sociale, Patrice a dû attendre 
l’âge de sept ans pour revenir vivre 
auprès de sa mère, qui a pris un nou- 
veau concubin. Ballotté en tous sens, 
livré à Ini-méme le plus souvent, 
l'enfant aura une scolarité plus que 
difficile, souvent interrompue par 
les déplacements d’une mère qui 
l’emmène avec elle à Pigalle et 
même «en saison», quand la pro- 


vince l'attire. En 1975, Patrice Bar- 
thélemy, qui, au dire de ses maîtres, 
est à quatorze ans du niveau du 
cours moyen première année, pas- 
sera à grand peine un CA.P. de mé- 
canicien. Placé peu après à Mon- 
treuil dans une menuiserie, ü n'y 
restera que cinq semaines. 

Pour les nombreux experts qui ont 
examiné le violeur dix fois récidi- 
viste — il a déjà été condamné pour 
les mêmes motifs l’année rie ses 
seize ans - Patrice Barthélemy a 
certes » des problèmes de personna- 
lité. une légère instabilité caracté- 
rielle. du mal à se situer dans la so- 
ciété». Mais, tons s'accorderont â 
l’affirmer, ce prévenu ne présente 
« aucun signe de psychose évolutive, 
de maladie délirante, ni d’état 
contusionne l ». Tout au plus 
soume-t-D - de puisions sexuelles 
violentes qu’il ne peut réprimer » et 
« d'un état pervers ancien ». Mais 
j am a i s, diront les psychiatres, 3 n'a 
été en état de démence lors des 
agressions qu’il a commises. 

Ce procès-aura été celui de l'am- 
biguïté. Parce que, selon lés méde- 
cins, cet homme « ne peut vivre ou 
survivre qu'à l’abri d’un enferme- 
ment absolu, que. seul un milieu 
carcéral peut garantir ». Parce 
qu'une « chimiothérapie et une psy- 
chothérapie appropriées » devraient 
pouvoir le- conduire -à une -guérison 
qu’il semble ardemment souhaiter 
lui-même, parfaitement conscient 
qu’il est de l'étrange mal qui le jette 
vers ces femmes, son couteau à la 
main- Seulement, jamais Patrice 
Barthélemy a’a été soigné,, ni lors de 
son précédent séjour en prison ni an 
cours des trois dernières années qu’il 
vient d’y passer. 

Comme l’a fait observer M e Char- 
lie, son défenseur, - il conviendrait 
de savoir, - mais la cour ne l'aura 
pas dit — si Patrice Barthélemy est 
un malade qui doit rire soigné, et 
donc un criminel irresponsable qui 
devrait bénéficier des dispositions 
prévues par la loi ». 

J.-M. DUR AND- SOUFFLAT©. 


plesse les affectations dti&.&’ao- 
compagncr, d’après lés poùvpns! pu- 
blics, d’un renforcement .du 
contrôle : les poursuites ont repris 
depuis deux mois contre une quin- 
zaine d'objecteurs -ins o u m is. 

Cette « répression » accrue expli- 
que en partie Forgamsation* du 18 
au 25 mars, par le Mouvement des 
objecteurs de conscience (MOC), 
d'une semaine ' d'action qui s'achè- 
vera samedi par use manifestation à 
bicyclette de la Bastille à F Arc de 
triomphe. Le MOC réaffirme sur- 
tout son attachement à la suppres- 
sion de toute commission et à une 
durée de service civil non discrimi- 
natoire — autant de dispositions que 
l’Assemblée européenne a recom- 
mandées le 7 janvier, malgré l’abs- 
. tendon des communistes français. 

NICOLAS BEAU. 


FAITS 

ET JUGEMENTS 


m Manifestation de dé- 
tenus. — Une centaine de détenus 
de la maison d’arrêt Saint-Michel de 
Toulouse ont manifesté dans la soi- 
rée du lundi 21 mais - pour protes- 
ter contre les lenteurs de la reforme 
pénitentiaire et réclamer l’améliora- 
tion de leur régime alimentaire — en 
martelant du poing les portes de 
leurs cellules et en frappant sur 
leurs gamelles en métal. Sept de ces 

' manifestants, considérés comme des 
meneurs, ont été transférés dans la 
nuit au centre de détention de Mu- 
rer (Haute-Garonne), d’où -ils de- 
vaient être répartis dans d'autres 
wMitsnng d’arrêt. La chancellerie a 
fait savoir, nanti 22 mars, que l'ins- 
tallation de parloirs sans séparation 
était en- cours à la prison Saint- 
Michel. en application de la réforme 
des conditions de vie des détenus, et 
qu'une enquête était ouverte sur la 
qualité des repas dans cet établisse- 
ment. ' • 

• Un jeune malfaiteur, soup- 
çonné par la police d’avoir participé 
au hold-up sanglant de l'avenue Se- 
crétait, à Pans (un mort, trois 
blessés), en janvier dernier contre 
une agence du Crédit agricole, s’est 
tiré, mardi 22 mars, une balle dans 
la tête après s'être retranché dans 

' son appartement, 10, . rue de (a 
Grange-aux-Bclles. à Paris (10"). 
Daniel Aubert, trente-deux ans, 
avait refusé de se rendre aux injonc- 
tions des policiers intervenus « sur 
un renseignement ponctuel ». fi 
était, mercredi matin, dans un état 
désespéré. 

• A Thionviile (Moselle), deux 
malfaiteurs ont pris un inspecteur 
divisionnaire en otage, mardi 
22 mars, alors qu’ils commettaient 
un hold-up dans une bijouterie. Les 
forces de police étaient alors mobili- 
sées pour la journée « opération yiOe 
morte» organisée par les ouvriers 
des laminoiTS à froid de la vîüe. Pro- 
tégeant ainsi leur fuite, ils relâche- 
ront leur otage sain et sauf, sans 
avoir tiré un seul coup, de feu. Le 
swvof de la région pardieux hélicop- 
tèrès de la gendarmerie et le qua- 
drillage policier n’avaient -toujours 
pas permis de les retrouver, mer- 
credi, en début de matinée. 

■ .* PRÉCISION. — Après la pu- 
blication de notre article consacré & 
Factivrté médicale, et politique du 
professeur. Solange Troisier 
{le Monde du 1.8 mars), la secré- 
taire générale du Conseil supérieur 
de l’information sexuelle, de la régu- 
lation des naissances et de L'éduca- 
tion familiale, nous, précise, que 
M“ Troisier' n'est plus, depuis le 
24 octobre 1982; membre de ce 
CosseiL 


SPORTS 

• TENNIS 

QUATRE FRANÇAIS 
AUDEUXÈME TOUR 
DU TOURNOI DE MCE 

Après Christophe Casa, - vain- 
queur de Guy Fbrgei, -trois autres 
ten n is me n français se sont qualifiés, 
mardi 22 mars, pour le deuxième 
tour Tournoi de Nice. Henri Le- 
contfe, qui avait dû cessa- sa prépa- 
ration pendant dix jours pour une 
douleur à Fcpaule, s’esf néanmoins 
imposé, 64, 6-7, contre le vétéran 
colombien Jairb Vetasco. Thierry 
Tulasne a dû rester près de- trois 
boires sur le court pour vaincre l’Es- 
pagnol Alberto Tous, 7-6, 1-6, 7-5. 
Gilles Moretton, plus heureux au 
service que dans les échanges, a 
battu le Suédois JôtgeWindbal, 2-6, 
6-1, 6-4. fin revanche, Dominique 
Bedef a été éliminé, 64), 6-3, par le 
Bolivien Mario Martinez, finaliste 
ici-même contre Yannik Nàah en 
1981. — 
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Une piste dans l'enquête sur l'assassinat 
de Jean-Pierre Maione-Libaude 


.Uaffaire Maione-Libaude sera- 
écteircîe? Réponse affirma- 
tive "if ia direction centrale de :1a 
poUce'^udiciaire après Tarrestatiân, 
la semaine dernière, de deux 
tommes dans le cadre de" 1,'enqùStc 
sur l’assassinat, le Î3'juin 1982,' de 
Jean-Pierre Maione-Libaude, ce 
malfaiteur connu, doublé d’un-mcE- 
caïütiT de poQce. Une enquête classi- 
que,' menée sur commission roga- 
toire' de M fc Joëlle Rieutort, juge 
d’instruction à Bourges, par les poü- 
ciéïs d’Orléans et defOffice central 
de répression du banditisme 
(O.C.R.B.). 

Poîbj de dépan : uü petit élément 
du fusil de chasse utilisé . pour 
l’assassinat retrouvé sur les lieux du 
crime, un chemin -d’Argent-sur- 
Sauldre (Cher), Reconstitution de 
l'anne par pn * travail ' de Péné- 
iopè»r disent les enquêteurs, qui 
permet d’établir que François Bni- 
netü, dit • Fanfan », né en 1942 à 
Perpignan, en est le propriétaire. 
Arrêté à Vaucressou ■ (.Hauts- 
de-Seine), Brunetti admet avoir 
acheté .le, fusil, mais affirme l’avoir 
ïSprfné à . un ami, d&êdé depuis... 
dépendant, des munitions sembla- 
bles à celles, « très particulières ». 
utilisées pour le crime sont retrou- 
vées chez luf. Inculpé de complicité 
-d’assassinat Best êcroué à Bouges. 


La seconde « prise » est, selon les 
enquêteur^, , mofûs décisive. Après 
des semaines de filature de Brunetti , 


3s remontent jusqu’à une société 
d’exploitation de machines & sous 
installée à Nice. Cinq . hommes, 
fichés pour la phipan au grand ban- 
ditisme, 'sont interpellés. Pârini eux. 


• M Gérard jiicond. leader du 
C.ID-UNATI, a comparu, le 
22 -mars, devant le tribunal de 
grande Instance de La Rochelle pour 
outrage à la force publique. Le 
21 octobre 1981, sur la route La 
Rochelio-Rochefort, M. Nicoud rou- 
■ lait à LSO kilomètres à l’heure^ Inter- 
cepté par les CJLS.» M. Nicoud 
était suivi par. une voiture, à bord de 
laquelle se trouvaient les responsa- 
bles du bureau national, du CID- 
UNATJ ; MM. Tricocbe.et Lacan. 


seul Sébastien Bon ventre fait l’objet 
d*un mandat d'amener et sera 
entendu- prochainement par 
M 1 * Rieutort. 

’ L'enquête n'est pas terminée, des 
« vérifications » étant en cours à 
-Paris. Sans rétablir formellement, 
ces deux arrestations permettraient 
cependant déjà d’éclaircir le mobile 
de cet assassinat. Plusieurs hypo- 
thèses avaient été avancées. Enquê- 
tant sur l’assassinat de Pierre Gold- 
man, le quotidien Libération avait 
révélé, en juillet 19S1, que Maione- 
Libaude, qui aurait pn y être mêlé, 
informait régulièrement les rensei- 
gnements généraux parisiens et le 
commissure Lucien Aimé-Blanc, 
alors chef de ]’O.C.R.B. et depuis 
muté comme chef du S.R.FJ. de 
Lille. Cet indicateur « fonction- 
nait » . aussi bien .dans les milieux du 
banditisme que pour les autono- 
mistes corses du F.L.N.C. Ancien 
Se l’O.A.S.. soupçonné d’avoir 
appartenu au • gang des Siciliens », 
mué & plusieurs affaires de trafic 
d'armes, il avait été condamné, en 
1981. à un an de prison pour la pos- 
session de deux armes et libéré une 
semaine avant son assassinat. . 

Eliminant les hypothèses politico- 
criminelles, les enquêteurs pensent 
aujourd’hui qu'il fut la victime d'un 
règlement de comptes propre au 
• milieu » , dont l'enjeu aurait été le 
contrôle du marché des machines à 
sous.,,-.// a dû faire marron ses 
associés, qui n'ont pas apprécié ». 
commente l'un d'eux. 


Ils jetèrent à ce moment-là, selon 
l'accusation, des grenades fumi- 
gènes et des pétards sons le fourgon 
des C.R.S. Le procureur de la Répu- 
blique, M. Lucazeau, a réclamé 
trois mois d'emprisonnement à l'en- 
contre des prévenus. M. Nicoud n’a 
pas contesté l'excès de vitesse et dé- 
clare : « J’allais à une réunion et 
j'étais, en retard ». mais il a nié 
s’être rebellé contre les agents de la 
force publique. Jugement le 
31 mare. - (Cprresp.j 


Naissances 

— Le docteur Gilbert COHEN- 
ALORO, M-. née Martine MEYERS, 
et Delphine, sont heureux d’annoncer la 
naissance de 

Stéphanie; 

fc 18 mars. 

S, Tue du Général-Dclanne, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

— ML Jean-Lac GOUTELLE et M", 
née Bernadette GENTON, 

Gael et Guillaume, 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Amélie, 

le 2 mars 1983. 

30, nie des Rosiers, 

75004 Paris. 

- Pascal SOURlÀÙ 
. et Catherine SCHWARTZ 
sont iris heureux d’annoncer la 
naissance de 

Vincent, 

jeune frère de Benjamin, à Paris, le 
8 ma rs. 

44, avenue des Piliers, 

94210 La Varcnnc, 

Fiançailles 

•- M. et M“ René CORDAT, 

M. et M“ Jean-Michel TESSIER, 
ont la joie de faire part des fiançailles de 
leurs enfants, 

Martine et Jean-Loc. 

Lfangny, le 27 mare 1983. 

i jVos abonnés, bénéficiant d’une \ 
réduction sur les insertions du i 
m Carnet du Sionde ». sont pries / 
de joindre à leur enroi de terte ? 
une des dernières -bondes pour ( 
r justifier de cette tfttalifè. j 


SK3NA 

LA MAISON DE L'INDE ‘ 

Boutique officielle 
du 'Gouvernement de l'Inde 

pour le printemps 
nouvelle collection 

soieries et 
dûmes 

(Kilims indiens) 

400 ruer Sa tfH -Honoré - 260 1897 


Décès 

- Beaune (Côte-d'Or). Fontaines 
(Saône-et-Loire) . 

M. et M* Jean Bossot. 

M“ Raymond Perrin, 
ses frère. sOtur et belle-sœur, 

M. et M» Jean-Marc Bassot et leur 
fille. 

M fc Claudine Perrin, 

M. et M" Germain BuiTeteau et leurs 
enfants. 

M. et M"* Bruno Perrin et leurs 
enfants, 

M. et M“ Michel Fourès et leurs 
enfants. 

M. et M“- Daniel Bricout et leurs 
enfants, 

M. Philippe Perrin, 
ses neveux, nièces et petits-neveux. 

Le docteur Marie Javouhcy, sa tance, 

Ses cousins et amis, 
ont la douleur de faire-part du décès de 


M. Pierre BASSOT, 
ingénieur de l'Ecole centrale 
des arts et manufactures de Paris,' 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 
officier de réserve -d’état-major, 

survenu dans sa soixante-cinquième 
année, le 21 mars 1983, A Beaune. 

Les obsèques seront célébrées le ven- 
dredi 25 mare, ù 14 heures, en la basili- 
que Notre-Dame de Beaune. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
de Fontaines, à 16 heures. 

- M“ Bersat. son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

M. Maurice BERSAT. 
(Berchadsky), 
licencié en droit, 
diplômé d'études supérieures 
de sciences économiques, 
médaillé de la Résistance. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité le L9 mars 1983 à Fresselines 
(Creuse). 

14, rue Jean-Zay, 

36000 Château roux. 


ROBLOT s. A. 

522-27-22 

ORGANISATION D’OBSÈQUES 


- MM. Edmond « Guy Bucbeu 
Et (es Editions Bucfaet-Cbastd. 
ont le profond chagrin de faire pan du 
décès de leur ancien directeur et ami 


Jean CHASTE L, 
survenu le 20 mars 1983. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 24 mars, à 10 h 30, en l'église de 
Saint-Ckiud (921. 

Cet avis dent lieu de faire- part- 
is. rue de Condé. 

75006 Paris. 


{Né le 25 août 1898 à Paris, M. Jean Chas- 
te! a co mmen cé sa carrière à la commission des 
réparations en 1924 avant d’être nommé au 
comité des tp r a nne a (Plan Dawesl à Berlin, de 
1925 è 1929. A parer de 1934. il est codrac- 
teur, avec Edmond Bûcher, des Méfions Coma, 
q» deviendront les éditions Buctat ChesteL 0 
restera i ce poste pendant trente-quatre uns, 
avant ds prendre sa retraite en 1968. -Jean 
Chanel a .pubfié un recueil de nouvelea en 
1947.J 


- Abbaye de Valloires. 

- Bienheureux ceux qui meurent 
dans le Seigneur, car leurs œuvres 
les suivent. • 


L'Association de Valloires, 

Les enfants de Valloires d'autrefois et 
d'aujourd'hui. 

Ses compagnes ei compagnons dans 
l’œuvre qu’elle > fondée. 

Le docteur Françoise Papillon. 

Et sa famille, 

font pan du rappel & Dieu de 


Thérèse Jeanne Marie PAPILLON. 

officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918, 
croix de Saini-Sava (Serbie 1916), 
médaille des Epidémies 
(année d'Onent), 

officier de l'ordre de la Santé publique, 
membre du réseau Centurie. 

décédée te 21 mars 2983, dans sa 
quatre-vingt-dix-septième année. 

La messe des funérailles sera célébrée 
en Péglise de l’abbaye de Valloires, sous 
, la présidence de Mgr l'évêque 
d’Amiens, le jeudi 24 mare 1983, à 
15 heures. 

Priez pour elle. 


CARNET 


— On nous prie d'annoncer le décès 


ingénieur «i'Arte et Métiers. 

Ecole supérieure de soudure 
(E.S.S.A.), 

survenu -à Paris, le 21 mare 1983, à l'âge 
de soixânie-sept ans. 

. Detapa ndez 

M 1 * René Savale, son épouse. 

M. el M“ Yves Savale et leurs 
enfants, 

M. et M" Jacques Servant et leurs 
enfants, 

M u ‘ Isabelle Savale et M. Hervé 
Lafay. ses enfants et petits-enfants. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en I "église ■ Notre-Damende-l" Assomp- 
tion. Paris-16 8 , le vendredi 25 mare, à 
8 h 30. 

Ni fleure ni couronnés. 

Des dons peu vent, être adresses a la 
Fondation' Curie, 12 rue Lhomond, 
Paris-ÿ. 

74 bis. rue du Ranebgh. 

75016 Paris, 

Services religieux 


- Un service sera célébré le ven- 
dredi 25 mars 1983. à II h 30. en 
l’église Saint-Pierre de Montmartre. 
2, rue du'Mont-Cenis, 75018 Paris, à la 
mémoire de 

la générale veuve Louis DEMAIN, 
née Jeune,' Ainètfe, Louise, 

Marie Voilas, 

décédée à Paris et inhumée dans l'inti- 
mité, .à Chaiou-Motilineux (Essonne), 
le 17 février 1983. . 

Delà pan de 

MM. André et Jean-Louis Vallas, 
ses frères. 

Et de toute la famille. 

Communications diverses 

- Le centre culturel français organise 
un dîner-débal ayant pour thème 
• L'Afrique de 1983 », le vendredi 
8 avril, à 20 heures, au restaurant le 
Charles-Y (25, rue Charies-V. 75004 
Paris). Ce dîner-débat sera animé par 
M. Paul-Alexandre Mapïngou 
Bitoumbi, ancien conseiller du ministre 
des affaires étrangères du Congo- 
Brazzaville. inscriptions au Centre 
culturel français, 14. rue des Fossés- 
Saim -Marcel, 75005 Paris, téléphone. : 

i 336-18-88. 
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Les belles réussites passent par les grandes portes. 
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Vous êtes de ceux qui voient loin, et 
qui visenr haut Pour vous, un banquier au 
même titre qu’un consultant, un avocat— est 
un collaborateur extérieur, et la banque un 
outil au service de la réussite de vos projets. 

Au Crédit Commercial de France, 
vous trouverez cette banque, vous rencon- 


trerez ce banquier. A la manière d’un chef 
d’orchestre, il saura faire jouer pouf vous 
tout ce que le CCF compte d’experts dans 
tous les domaines financiers. 

Qu’il s’agisse d’installer vos enfants, 
de réussir la gestion de votre patrimoine 
ou de vous assurer un complément de 


retraite confortable, il saura aller au CCF, c’est accéder au 
devant de vos préoccupations. niveau supérieur du ser- 

Notre objectif au Crédit Commercial vice que peut apporter 

de France est de construire avec vous une banque. Cesî faire 
une stratégie globale qui permette d’éviter un pas de plus sur 
les problèmes afin de ne pas avoir à les la voie de votre réussite, 
résoudre au coup par coup. Choisir le CCH La banque 



IcX Vüft uw tvuv ~ , - 

CCF. La banque des réussites. 
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MMUNICA TION 


Mercredi 23 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h Allocution de M. François Mitterrand et 
Journal. 

2C h 45 Les choses de la vie : la Bof génération ? 

M jgazirw de la rédaction de TF 1 d’A. de Sedouy et 
P. Saïmenv. 

Le premier numéro de ce magazine traite des mouve- 
ments de société. • Les choses de la vie • sera diffusé le 
troisième mercredi de chaque mois. 

23 h Balle de match. 

Magazine du tennis. 

23 h 30 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h Allocution de M. François Mitterrand et 
Journal. . 

20 h 45 Tèléfilmr: « l'Œil des étoiles ». 

De N. Sgarro. Avec B. Neilt, P. Khambatta. 
T. O'Connor... 

Une histoire un peu simplette, un homme, fils d'extra- 
terrestre, a le pouvoir par son seul regard défaire mou- 
voir des objets. Mais grâce à un suspense à l’américaine, 
ce téléfilm est sauvé de l’insignifiance. 

22 h 10 Mœurs en direct : Jouer sa vie. 
de G. Carie et C. Coudari. 

Un documentaire à. la saveur un peu délirante, où les 
réalisateurs tracent un portrait du Joueur type, volon- 
tiers superstitieux, quelque peu misogyne, solitaire 
maniaque. - 


23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h Allocution de M. François Mitterrand. 

20 h 15 Interlude. 

20 h 33 La minute nécessaire de M. Cydopède. 

20 h 35 Spectacle 3 : la Veuve joyeuse. 

Opérette en trois actes de F. Lehar, livret de V. Léon et 
L. Sieüi ; avec F. Loti, E. Bel court. D. Chlostawa... par 
l'Orchestre Colonne, dir. G. Deckert, mise en scène 
A- Arias et la participation do ministère de la culture. 
C’est l’histoire d’une veuve qui. grâce â l’héritage de son 
mari décédé, se retrouve être la femme la plus courtisée 
du Paris de la Belle Epoque, et en particulier des 
hommes politiques. 

23 b 8 Une minute pour une image. 
d’Agnès Varda. 

23 h 10 Prélude â la nuit. 

Mazurkas, de F. Chopin, avec T. de M. Magin au piano. 

FRANCE-CULTURE 

19 h 30, La science en marche : Etrange et fascinant cer- 
veau, avec le professeur G. Chapoutier. 

20 h. Musiques disparues et oubliées 

22 b 30, Nuits magnétiques : Allusion (la mode) ; musique 
sud-américaine. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 ta 30, Concert (en direct du grand auditorium de Radio- 
France), â la mémoire de P. Hasquenoph : ■ Sonate pour 
deux pianos -, de Hasquenoph, par EL et A. Feirossiaa ; 
« Quatuor -, de Hasqucnoph. par ie quatuor Eoesco; 
• Cinq jpoèmes -. de Maria, par M. Sartova, soprano ; 

. E. Chojoacka ; «Sonate à Nuremberg », par les mstru- 
men ta listes do Nouvel Orchestre philharmonique, avec 
J.-Y. Fourni eau, saxophone. 

22 h 15, La mrit sur France- Musique : Ravi Shankar (en 
direct de la salle Favart) . 


Jeudi 24 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (info.). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Objectif santé. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 La village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Téléfilm: Julien Fontanes magistrat. 

de J. Cosmos, rêal. S. Friedman avec C. Sauvage, J, Ber- 
theau. M. Creton... 

Sur les traces d’un vieil original victime d’un interne- 
ment médical •> abusif -, Fontanes enquête inlassable- 
ment. 

22 h 15 Documentaire : le Chemin des Indiens 
morts. 

Emission de J. Artaud « M. Perrin d'après le livre de 
M. Perrin, le Monde d’Isho. 

Première partie d’une série de deux émissions consacrée 
aux Indiens d’Amazonie : mythe et vie quotidienne, 
rituels, sens de ta mort dans le monde Isho. Superbe- 
ment photographié. \ 

23 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T .I.O.P.E. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 5 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 30 Émissions régioneles. 

13 h 50 Série : Les amours de la Belle Epoque. 

14 h 5 Aujourd'hui la vie. 

15 h Film : Chotard et Compagnie. 

Film français de J. Renoir (1932), avec Charpin, 
J. Lory, G. Pomiès, J. BoiteL Mme Trelri. L. Soigner (N. 
Rediffusion.) 

Un riche épicier de province prend à contrecoeur pour 
gendre un romancier en herbe qu’il oblige à travailler 
dans sa boutique. Au moment où il chasse le * bon à 
rien -, il apprend que celui-ci vient de recevoir le prix 
Goncourt. On cherche en vain le style de Jean Renoir 
dans cette adaptation, bien traditionnelle (dans le 
cinéma français de l’époque), d’une pièce de Roger Fer- 
dinand. Mais il y a des moments plaisants. 

16 h 30 Magazine : lin temps pour tout. 

Dossier : le langage. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

Voyages. Les conditions d’annulation. 

19 h 20 Emissions régioneles. 

19 h 40 Libre expression. 

F.O. et un groupe parlementaire de l'Assemblée natio- 
nale. 

20 h Journal. 

20 h 35 L'bistoire en question : Sturmführer SS 
Gerstein, espion de Dieu, d’Alain Decaux. 
L’itinéraire du sturmführer SS Gerstein, le premier 
homme qui a dénonce ie génocide hitlérien. De son ral- 
liement au nazisme en 1933 à son suicide dont une 
prison française en 1945. 

21 h 50 Magâzine : Les enfants du rock, de P. Blanc 
FrancanL 

Avec RickiC Lee Jones, un dessin animé : « Harlem noc- 
turne -. et des extraits de concerts donnés en Allemagne. 
23 h 15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Association nationale de sauvegarde des adolescents. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 33 La minute nécessaire de M. Cyclopècfe. 

20 b 35 Ciné-Passion. 

De M.-C. Barrault. 


20 h 40 Film : On s'est trompé d'histoire d’amour. 
Film français de J.-L. Bertucelli (1973), avec C. Scr- 
rca u, F. Perrin, N. Dubois. G. Csillaud, J. Rïspai (redif- 
fusion). 

Une standardiste et un employé de bureau se marient, 
ont un enfant et affrontent plutôt mal que bien les diffi- 
cultés matérielles, les tracas en tout genre. ’ 1 
La vie â deux dans la grisaille et la médiocrité. Une 
démythification du bonheur dans la société de consom- 
mation. La réalisation tombe parfois dans la caricature 
pessimiste. 

22 h 5 Journal. 

22 h 28 Une minute pour une image, 
d’Agnès Varda. 

22 h 30 Prélude à la nuit. 

• Dance ries ». T. Susaio, par le Quatuor de flûtes 
Arcade. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales la Turquie, une nation solitaire. 

8 ta. Les chemins de la cotmaissaace ^transformations 

du monde rural ; à STi 32, Les glaciers sont vivants; à 
8 b SO. Le sillon et la biaise. .. . . * 

9 ta 7, Matinée de la littérature. 

10 h 45, Questions en zigzag avec F. Tristan : ■ La cendre 

et la foudre ». .""ï . 

11 h 2,' Musique : hommage à Di mi tri Cbostakovitch (et 
à 13 h 30 et 17 h 32). 

12 h S, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 b 5, Un livre, 'des voix :« L'enfant de paille ». de P.- 
R. Leclerc. 

14 fa 45, Les après-midi de France-Culture : départemen- 
tale â Lyon : ï i 7 h ; Roue libre. 

18 h 30, FetriDdoo : Mémoires d’un défunt. 

19 ta 25, Jazz à raactemM. 

19 ta 30, Les progrès de la biologie et de la médecine ; la 
pathologie post-natale, avec les professeurs Minkoswki et 
Royer. 

20 ta, Nouveau répertoire dramatique : Désordres, de 
L. Melite. Avec M. Lonsdale. P. Ardili. F. Berge. P. San- 
lini. 

22 fa 30, Nuits magnétiques : Allusion. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2, Musiques du matin. 

8 fa 7, Le Bougolama 8-9. 

9 ta 5, L’oreille en coOmaçotu 

9 fa 20. D'une oreük f autre : œuvres de Haydn. Mozart. 
Purcell... 

12 b, Le royaume de la musique. 

12 h 35. Jazz : Saint-Louis blues. 

13 ta, Musique légère!. 

14 ta 4, Émissions d’auteur r les embranchements wogné- 
riens et le déguisement du leitmotiv. 

17 h S, Repères contemporains : Stockhauscn. 

17 ta 30. Les intégrales : la musique d'Erik Satie. 

18 h 30. Studio-Concert : (en direct du studio 106) : le 
groupe - Dépèche-toi. ça commence. • 

19 h 38. Jazz :le bloc-notes. 

20 ta. Actualité lyrique. 

20 h 30, Concert (en direct de l'église Saint- 
Germaht-des-Prés à Paris) : » Miserere • de Donizetti ; 

• Misse di Gloria • de Pucdni ; par le Nouvel Orchestre 
philharmonique ci les chœurs de. Radio-France ; dir.G.- 

L. Gebnetti ; Soi. B. PeccbioÜ. ' F. Robinson, P. Balio, 

M. Smith, A. Titus. 

22 ta 30, La mût sur France-Musique : Musiques de nuit ; 
0 fa 5 : Nocturnes. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


MERCREDI 23 MARS 

- M. Edgar Faure, ancien président de l'Assemblée 
nationale, et fe recteur Gerald Antoine, sont invités à un 
débat sur le thème « Politique et humanisme » à l'émission 
» Les dialogues * sur France-Culture, à 21 heures. 

- MM. Philippe Léotard, député (U.D.F.) du Var. 
secrétaire du P-R-, et Claude Estier. portc-pûrolc du groupe 
socialiste 3 l'Assemblée nationale, député (P.S.) de Paris, 
sont invités au journal d' Antenne 2. à 23 h 30, pour com- 
menter l’allocution du president de la République. 


«50 ÜJLKSSS DE CONSOMMATEURS » CHANGE SA FORMULE 


Le mensuel 50 millions de 
consommateurs inaugure une nou- 
velle formule à partir de son numéro 
d'avril. Créée en 1970, cette publi- 
cation a un tirage de 300 000 exem- 
plaires et assure « près de 50% des 
ressources de l’Institut national de 
la consommation -, organisme para- 

Î iubüC dont il est l’organe. 50 mil - 
ions » comportera 16 pages supplé- 
mentaires offrant de nouvelles 
rubriques ivoire santc, votre mar- 
ché, rubrique petites annonces). 


mais ii se veut aussi » plus opti- 
miste - dons la rédaction des arti- 
cles. Ces changements interviennent 
à la suite d’une enquête menée en 
novembre 1982 sur l’évolution de 
l'attente des consomma teurs depuis 
1970. - Fidèle aux principes de ri- 
gueur, qui ont fait sa notoriété, 
50 millions entend toujours mieux 
répondre aux préoccupations quoti- 
diennes des consommateurs -, a dé- 
claré M. Laurent Denis, directeur 
de la publication et de l’I.N.C. 


m La direction du groupe 
.4 GEFl-Nouveau Journal va saisir 
l'inspection du travail d'une de- 
mande de 44 licenciements visant 17 
journalistes, 4 cadres et 23 em- 
ployés. Les syndicats font observer 
que te chiffre de suppressions d’em- 
plois pourrait atteindre 61 (sur un 
effectif total de 253 personnes) , en 
comptant les départs anticipés à ta 
retraite et la suppression de postes à 
contrat & durée limitée. Au total 24 
journalistes seraient touchés, ainsi 
que 5 cadres. 30 employés et 2 ou- 
vriers. 


TÉLÉDISTRIBUTION 

La Seine-Saint-Denis 
étudie ie câblage du département 

Le conseil général de la Seine-Saint-Denis a pris contact avec la di- 
rection générale des télécommunications (D-G.T.) pour étudier un plan 
de câblage en fibres optiques de Fenseuihle du département. Une mission 
d'études a été confiée an Centre d'étude et de réalisation informatiques 
audiovisuelles multimédias ( CERIA M) ; à la mi-avrü, rassemblée dépar- 
tementale devrait prendre une décisioa- 


La création et les grèves 
dans l'audiovisuel 

UN DOUBLE AVERTISSEMENT 
DE LA HAUTE AUTORITÉ 

La Haute Autorité de la commu- 
nication audiovisuelle vient de ren- 
dre public un texte — adopté en 
assemblée plénière mardi 22 mars — 
sur ta place du service public audio- 
visuel - à l’heure où le paysage se 
modifie profondément et où des 
mouvements sporadiques secouent 
les personnels de ta radio et de la 
télévision ». Ce texte est un double 
avertissement, aux pouvoirs publics 
et aux personnels. 

a Aux pouvoirs publics, la Haute 
Autorité rappelle avec solennité 
qu’elle partage et comprend 
l’angoisse des agents permanents et 
intermittents du service public 
d’aujourd’hui. Aucune solution ne 
sera trouvée qui ne tienne compte 
des problèmes urgents et graves de 
la production : tandis que les frais 
de gestion s’accroissent régulière- 
ment depuis plusieurs années déjà, 
les sommes consacrées à la création 
ne cessent proportionnellement de 
s'amenuiser. A preuve, la chute du 
volume des émissions de fiction 
(19.5% du volume total des émis- 
sions en 1978. 12.7 % en 1982). la 
baisse du nombre d’heures de pro- 
grammes commandées â la S.F.P.. 
l’augmentation du taux de chômage 
des professionnels liés à Ut création 
(musiciens, artistes, réalisateurs). 
Le service public de la radio et de la 
télévision se doit avant tout d'infor- 
mer et de distraire tout en fournis- 
sant aux auditeurs et téléspecta- 
teurs des programmes de qualité. 
Encore faut-il assurer l’utilisation 
optimale des moyens nécessaires. 

- Aux personnels de la radio et 
de la télévision, la Haute Autorité 
rappelle que les mouvements reven- 
dicatifs, tournants ou ma I 
contrôlés, ne peuvent aujourd’hui 
qu’accentuer les incohérences, 
aggraver les antagonismes, bref, 
précipiter une chute qu’il faut tout 
faîne pour éviter. Il est Indispensa- 
ble. aujourd'hui, de rechercher, 
d'examiner et de proposer des adap- 
tations et un allégement des struc- 
tures. de procéder â une meilleure 
utilisation des installations et des 
personnels, de prévoir, dès 'mainte- 
nant. les conversions liées à l’évolu- 
tion des matériels. * • 

La Haute Autorité écrit, en 
conclusion : « C’est êhsemble, et 
vite, d’une manière globale et non 
catégorielle, qu'il faut dégager les 
voies nouvelles de l’audiovisuel de 
demain. - 


Ce projet est intéressant pour plu- 
sieurs raisons. Avec, à terme, un po- 
tentiel de 500 000 prises, le câblage 
de la Seine-Saint-Denis serait l’une 
des plus importantes demandes en- 
registrées par les P.T.T. et représen- 
terait, en région parisienne, un 
contrepoids au projet de -M. Jacques 
Chirac pour la ville de Paris (])• 
Ensuite, parmi les hypothèses étu- 
diées, figurent la création d’une so~ . 
ciété d’exploitation départementale 
et la fiscalisation des abonnements. 

La plupart des demandes adres- 
sées aux P.T.T. concernent des pro- 
jets de réseaux pour des villes ou des 
communautés urbaines. Le conseil 
général de Se Lne-Saint-Den is pour- 
rait intéresser & la mise en place du 
réseau les entreprises d’un départe- 
ment à forte concentration indus- 
trielle. Serait aussi possible la 
concentration des ressources de pro- 
duction pour la programmation d'un 
canal local. Le département finance 
en effet pour 20 milliards de francs 


L'Union nationale des syndicats 
de journalistes (1) a décidé de 
continuer d'exister, malgré la défec- 
tion, le 26 février dernier, du Syndi- 
cat général des journalistes — Fonce 
ouvrière (/e Monde du 1" mars). 
* L'Union est un instrument indis- 
pensable -, écrivent les trois antres 
syndicats dans une déclaration com- 
mune rendue publique lundi 
21 mars. 

Le départ du syndicat F.O. est 
une conséquence, notamment, de k 
crise du quotidien l’Union, â Reims. 
Selon les journalistes de Force ou- 
vrière, la - prise de pouvoir - éphé- 
mère dir Syndicat du livre C.G.i.au 
quotidien l'Union de Reims (/e 
Monde du ' J 8 janvier) n'àvait pas 
été condamnée par l'U.N-SJ. Au 
contraire, écrivaient-ils, - deux syn- 
dicats membres de ITI.N’.SJ'., le 
S.N.J. et la C.G.T.. ont approuvé le 


un grand nombre d'institutions 
culturelles (maisons de la culture, 
MJ.C.. Festivals de Saint-Denis. 
Bagnolet, Èpinày) qui pourraient 
devenir autant de producteurs. 

Le conseil général de Seine- 
Saint-Denis avait opté la même solu- 
tion pour la radio locale avec la créa- 
tion de T.S.F.-93, soutenue par 
trente-sept municipalités du dépar- 
tement. Quant â la fiscalisation de 
l'abonnemenL elle permettrait un 
taux de pénétration de 100 % cl une 
péréquation entre les familles plus 
ou mains favorisées. Le conseil géné- 
ral songe ausse à solliciter la partici- 
pation des entreprises, par le biais 
de la taxe professionnelle ; ce qui les 
inciterait â devenir les premiers 
clients du réseau de vidéocommuni- 
cation (télématique, vidéoconfé- 
rence, etc.). 


‘ (1) Le conseil général de Seine- 
Saint-Denis est à majorité communiste : 
vingt-six conseillera sur quarante. 


coup de force ». Force ouvrière criti- 
quait aussi, en particulier, la signa- 
ture d'accords salariaux par la 
C.F.D.T. et le S.N J-, et le • soutien 
direct apporté par le S. N. J., la 
C.F.D.T. et la C.G.T. aux nomina- 
tions sur des critères extra- 
professionnels, notamment dans 
l’audiovisuel ». 

Dans leur déclaration, les trois au- 
tres syndicats rejettent ces taises en 
cause et reprochent à Force ouvrière 
d avoir violé â plusieurs reprises 
Ut Lettre et l’esprit de PUnion ». ils 
considèrent qu’- un sabordage de 
HJ. FJ, S. J. affaiblirait notoirement 
la profession dans les importantes 
négociations en cotirs. * Pour eux, 
» uAC ad ion -concertée dans l’Union, 
loin- d’être étroitement corporatiste, 
s'inscrit dans l’ensemble des luttes 
syndicales menées par les travail- 
leurs de la presse et de la communi- 
cation ». 

( I ) L’U.N.S.J. a été fondée en 
1967 par quatre syndicats : le Syn- 
dicat national des journalistes (au- 
tonome), le Syndicat des journa- 
listes français (C.F.D.T.). le 
Syndicat national des Joumalis - 
tesCG.T.. et le Syndicat généra! 
des journalistes (Force ouvrière). 



Ils ont 

découvert l’arme 
de Gandhi , 

«la for ce 
de la vérité». 

Coü. «Rencontres N°30» 
224p., 65F. 

A paraître en Avril : 

les combats 
non-violents 

de Gandhi 
et Martin 
Luther 
King 



LES SURPRISES DE LA LOI » SÉCURITÉ ET LIBERTÉ » 

Les associations de déportés 
privées de recours contre Barbie 


La loi * sécurité et liberté» 
n'a pas fini de réserver des sur- 
prises. La dernière en date, in- 
croyable et absurde, vient d'étre 
décelée ft l'occasion de l'affaire 
Barbie : contrairement â ce que 
tout le monde imaginait, l’action 
des associations- de déportés et 
de résistants contre le.» boucher 
de Lyon » est juridiquement ir- 
recevable. En un mot. Barbie 
est, de leur côté, à l’abri des 
poursuites. 

Le plus étonnant, c'est que 
personne c’ait remarqué l'absur- 
dité de l'article de la loi Peyre- 
fitte qui donne à ces associations 
la possibilité de se constituer 
partie civile. Cet article réserve, 
en effet, ce droit à « toute asso- 
ciation régulièrement déclarée 
depuis au moins cinq ans à la 
date des faits ». Autant dire 
qu’il n’en existe aucune : D n'y 
avait ■ pas de résistants avant 
l’occupation... ■ - 

Des polémiques sans fin, de 
multiplies lectures et relectures 
de la loi «sécurité et liberté», 
□'ont pas permis de déceler cette 
évidence qui saute aujourd’hui 
aux yeux. 

On ne sait & qui décerner le 
bonnet d’âne pour cette étourde- 
rie : à M. Peyrefitte, aüx parle- 
mentaires, au Conseil constitu- 
tionnel ou, toute honte bue, aux 
journalistes chargés de rendre 
compte de l’épisode « sécurité et 
liberté». 

S’il n'y a pas d'excuse à cette 
sottise, qui figure main tenant, en 
bonne place dans le code de pro- 
cédure pénale (article 2-4), il y 
a quand même une explication : 
la formule » toute association 
régulièrement déclarée depuis 
eu moins cinq ans à la date des 


faits m est celle qui figure déjà 
dans le code pour les associa- 
tions qui louent contre le ra- 
cisme. La même expression 
avait été retenue, es .1930, au 
bénéfice des associations fémi- 
nistes qui souhaitaient combat- 
tre le viol et dans la loi « sécu- 
rité et liberté » en faveur des 
associations qui défendent les 
enfants martyrs. 

C’est la même formule qui a 
été retenue pour le projet de loi 
antisexiste présenté récemment 
par M“ Roudy. C’est cette for- 
mule qu'ont recopié sans réflé- 
chir les rédacteurs de la k» Pey- 
refitte. 

Ce n’est pas la seule absurdité 
qu'on relève dans cette loi, rédi- 
gée et votée à la hâte. Peu de 
teams après sa promulgation, on 
s’était aperçu qu’un « oubli » in- 
terdisait de réprimer la tentative 
de vd aggravé. A Nice, un subs- 
titut qu’on imagine ravi de souli- 
gner les incohérences de cette 
loi avait demandé et obtenu la 
relaxe de prévenus qui avaient 
tenté de voler un véhicule par 
effraction. 

Toutes ces imperfections au- 
rait disparu dans quelques se- 
maines, quand le projet de révi- 
sion et d’abrogation de la loi 
«sécurité et liberté» au» été 
définitivement voté. 

M_ Badinter nous l'a assuré : 
la rédaction de l’article litigieux 
sur les associations de déportés 
et de résistants sera revue afin 
que ces associations puissent se 
constituer partie civile, car Q ne 
fait aucun doute que telle était 
la volonté du Parlement & l’ori- 
gine. 

BERTRAND LE GENDRE. 


(Publicüé) 
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L’histoire 


communiquée 


G ANDHI, un homme, une ac- 
tion. Un demi-siècle d'his- 
toire résumé en trois 
heures. Tel est le monument qui 
nous tombe sur la tête. 

L'auteur. Richard Attenborough^ 
a soixante ans. Acteur, producteur, 
réalisateur plus tard- (J), c'esi un 
Anglais à. la notoriété confortable 
que vient trouver,, eu 1962, Motiia 
Kothari, un fonctionnaire indien ré- 
sidant & Londres. Il lui demande de 
faire un Film sur Gandhi et lui donne 
la biographie établie par . Louis "Fi- 
sher. D faudra vingt ans . pour que 
reutreprise voie le jour. . 

Pendant vingt ans, S le dit, Ri- 
chard Attenborough a dû attendre, 
avec ce projet et ce personnage qui 
ont transformé sa vie. ~ Je m’étais 
fixé pour objectif 'principal, écrit- 
il (2), de réaliser un film aussi fi- 
dèle que posstble- à l’esprit de . 
l’homme qu’avait été GantÔiL » Au 
départ, une admiration- convaincue. 
Et pour la servir, une méthode : 

• SI. en réduisant lés soixante- 
dix-neuf années de sa vie d un-film 
d’environ trois heures, je devais 
laisser de côté certains faits histori- 
ques. il fallait ' absolument qu’une 
recherche approfondie, me donne 
une conscience exacte des libertés 
cinématographiques que Je- pre - •’ 
nais. * ‘ . 


Dans le moindre détafl, limage 
est limitation d’une autre image, 
d’une autre reproduction : la photo- 
graphie. Le musée national Gandhi 
à New-Delhi a montré sa collection 
entière*! et l'équipe du fîbn a tra- 
vaillé en référence constante à des 
agrandissements dont on a minutieu- 
sement répertorié les éléments d*üi- 
formatian, jusqu'à eu respecter le 
cadraget» f éclairage. Ç - . ~ . . 

La piupârt des-prinapaux person- 
nages historiques, Nehru, Jinnah, 
aussi lues que lord Moontbattea et 
d’autres; sont réincarnés avec un 
jnaximum.de ressemblance. Surtout, 
Ben Kingsiey en Mahatma, c’est de 
Tordre du sosie, et T acteur porte 
vaillamm ent son Télé. 

Les accessoires qui l'entourent au 
long de son existent*, la longueur 
des bâtons de Gandhi, ses paires de 
lunettes, ses vêtements, bien sûr. son 
dépouillement progressif, sa façon 
de se raserHé crâne ou de se laisser 
pousser les cheveux, tout est exact. 
De même que le récit s’appuie sur 
une abondante 'documentation, ga- 
rantissant la véracité, ou au motus la 
vraisemblance. 

A partir delà, il s'agissait.de ra- 
conter une histoire et de transmettre 
un message. Richard Attenborough 
a réussi l’un et Pantre. 

Nous ne voyons pas T enfance de 
Gandhi. L'aventure commence 


quand 3 a vingt-cinq ans. à son arri- 
vée en Afrique du Sud, et se termine 
avec les funérailles grandioses. Pour 
rattraper ce qu’ils ont choisi d’écar- 
ter, le scénariste (John Brüey) el le 
réalisateur introduisent Hans le dia- 
logue une quantité de notions qui 
n’apparaissent pas dans les images. 
Par . exemple, l’amour de Gandhi 
pour 2e s femmes, avant qu’a n’opte 
pour l'abstinence, est évoquée à la 
ils du film, par KastnrbdÇ sou 


épouse. Ou bien, plus légèrement, 
un homme dams une assemblée pré- 
dit les tortures endurées eu prison, 
ce qui évite de les montrer. 

Autre procédé : le vieux couple 
Gandhi mime la cérémonie de leur 
mariage (& treize-quatorze ans). 
Naturellement, le système de 
condensation fait loi. Tel jeûne de 
Gandhi s’est réellement terminé par 
une gorgée de jus d’orange, mais il 
en représente beaucoup d’autres. 


La victoire d’une stratégie 


Tout cela est fait en général avec 
habileté, et, si le spectateur 'a le sen- 
timent que pas un coin de plan m un 
éclat de voix n’est dû au hasard, 
cette densité 'pédagogique s'avale 
cependant sans peine. 

La grande chance d’ Attenbo- 
rough, pour un sujet, si difficile, 
voire impossible, a été aussi que les 
actions p r fln ée s par le Mahatma 
étaient réductibles à une image sim- 
ple, farte, comme brûler les vête- 
ments d’origine anglaise an profit du 
khadi artisanal. La poignée de sel 
que Gandin ramasse sur la plage est 
une gifle à l'empire britannique et 
participe, comme le souligne Gérald 
Gold, d’un « symbolisme lim- 
pide » (2). Enfin, il y a la violence 
spectaculaire de la non-violence. 


Le jeune avocat de Pretoria brû- 
lant sans relâche les papiers d'iden- 
tité imposés & ses compatriotes, pen- 
dant qu'une bastonnade lui arrache 
ses dernières forces, c'est une scène 
qui se passe de commentaires. Se 
passent de commentaires les ou- 
vriers qui s'allongent devant la 
charge de la police â cheval, et les 
manifestants qui avancent par ran- 
gées de quatre ou cinq, aussitôt ma- 
traqués, aussitôt remplacés par la 


(1) Ah ! Dieu que la guerre est Jolie 
(1968). Les Griffes du lion (.1971). Un 
Pont trop loin (1977). Magic (1978). 

(2) In Gandhi, le livre du film. Bio- 
graphie illustrée. Texte de Gerald Gdd- 
Postfacc de Richard Auenborougb. 
Presses de la Cité. 60 F. 


rangée suivante qui vient se mettre 
sous les coups, et ainsi de suite. 

A partir du moment où la philoso- 
phie de Gandhi reposait sur l’appli- 
cation de ses théories à lui-même, il 
était également aisé de lui faire in- 
terrompre une conversation sérieuse 
pour aider à soigner une chèvre, et 
sa splendide présence au milieu des 
Britanniques esc une apparition qui 
se suffit à elle-même. 

Là s’arrêtent pourtant les qualités 
dufilm d* Attenborough. Restons sur 
le terrain qu'il s’est assigné : celui de 
la reconstitution historique à desti- 
nation du grand public. Sa formida- 
ble minutie pèche, curieusement, 
par manque de réalisme, voire 
d’émotion. 

Il n’est pas question de reprocher 
à l’auteur une certaine retenue dans 
la mise en scène. Le sujet l'exigea it. 
Mais imaginons qu'un Michael Cï- 
znino ait filmé le massacre d’Amrit- 
sar: il aurait été insoutenable, au 
lieu que l’on reçoive la seule idée de 
l’horreur. 

Pourquoi ne voit-on pas Gandhi 
marcher dans les marécages, se 
mouvoir dans le malheur saie, celui 
de la pauvreté et de la maladie puru- 
lentes ? Pourquoi avoir fait un film 
si propre si - papier glacé * ? C’est 
une Inde bien aseptisée qu'Attenbo» 
rougi nous décrit, et un pays fan- 


tôme qui s’agite autour des protago- 
nistes. 

Le message de Gandhi, pour être 
clairement expliqué, en est alors af- 
faibli. D’autant plus affaibli, simpli- 
fié, qu’Atteuborougb s’en tient évi- 
demment à la victoire d'une 
stratégie. Aucun risque ne semble 
être vécu par le petit homme singu- 
lier qui abat tranquillement les for- 
teresses. chacune de ses actions ap- 
paraissant déjà auréolée de son 
résultat. 

II reste néanmoins que cette - 
forme de cinéma - qui relève moins 
de l’art que des phénomènes de com- 
munication de masse - est excep- 
tionnellement utile. Dans uu temps 
où les mouvements pacifistes pren- 
nent de l’ampleur, au moment où 
éclate ou s’annonce tant de bruta- 
lité, la leçon politique, humaine, 
idéologique, de Mohandas K. Gan- 
dhi devait être rappelée. Plus tard, 
peut-être, un cinéaste indien se lan- 
cera à son tour, cl le héros, eu mou- 
rant, ne dira pas • Oh my God », 
mais • He Rama ». En l'occurrence, 
il faut bien accepter l’anglais 
comme espéranto, et méditer sur 
l’enseignement du maître, plutôt 
que sur la mise en scène de l'admira- 
teur discipliné. 

CLAIRE DE V ARREUX. 

★ Voir les films nouveaux. 


Ben Kingsley, Facteur 


Chariot , Hamlet et Picasso 


I l dit qua, rien que pour 
_ Gandhi, 8 en. est à «à çpjabe 
centième Interview. Pour la. 
quatre centième fois, 8 répète,-, 
avec un sourire courtois et re- 
posé, qu’il a maigri de 8 jutos 
pour jouer la rôle, qu’il s’est Initié 
à la technique du rouet et <*j’une 
ancienne blessure à la hanche te 
contraignait à quatre-vingt-efix 
minutes quotidiennes de yoga 
pour pouvoir croiser, tes 'jambes 
en xaffleur.'Le public aimé les ex- - 
ptoita. Mate B semble le contraire 
d'un homme d’exploit : le calme 
ineffable et actif de son person- 
nage a dû déteindre sur lui, te 
filet très doux de aes paroles 
semble se dérouler d’un petit 
caillou de conscience ardent et 
poB. 

Que conneissat-a de- Gandhi 
avant de savoir qu’il allait rinter- 
préter ? « Ce n’était rien qu'uns 
image, une référence parmi beau- 
coup d’autrBS. Pour servir sa pro- 
fession. un acteur a besoin de 
prendre çes. images. pubRques. A 
certains moments de mon tra- 
vail, Gandhi, mais • tout autant 
Camus, Picasso , Richard III, 
Hamlet ou Martin Luther ICtng, 
ont pu provoquer mon Snagôta- 
tkxt, sans que je cherche i les 
êntear. J’avais plutôt, i travers 
■les- photos.- une image -romanti- 
que. de Gandhi .* ceBe d’ün \àeiï 
homme maigre, dans uns -mai- 
son, avec un bâton de bSmbbu. 


comme une aura mystique et un 
pouhSota. ■» 

Pendant six. mois, tout seul. H 
fait des recherches historiques 
sur l'Inde, des années 40 à main- 
tenant. D’àsdandance indienne 
par son père, il a d’abord porté te 
patronyme de Krishna Banjî. mais 
il est né dans le Yorkshira (en 
19451 et a été éjevéè Manches- 
ter. U se considère comme un ac- 
teur anglais, et' non comme un 
acteur indien qui travaille «7 .An- 
gleterre. « Je suis reconnaissant 
à mes parents de cette mixture 
génétique. Si ma mère m'avait 
élevé dans le chauvinisme an- 
glais et mon père dans le chauvi 
nssme indien, j" aurais été amené 
à étire un choix entre ces deux 
cultures. Cette combinaison est 
probablement un des centras de 
mon énergie d’acteur. » 

En 1975, 8 joue Hamlet : * U 
m’a donné là possibilité d'exploi- 
ter un héros romantique pas-- 
skmnô par la vérité, et qui mène 
cette responsabilité dans une so- 
ciété jusqu’à se mort. C’est avec 
ses propres expériences, ses pro- 
pres forces, que nuit après nuit 
on cherche de quelle façon on 
peut dire < être ou ne pas 
être »... Pour Gandhi, j’étais ca- 
pable de rester assis pendant 
cinq heures dans un studio pour 
regarder les documentaires qui 
ont été filmés sur kâ. pus ensuite 
. d’écouter les enregistrements de 


ses discours. » Mais il ne 
cherche pas à 'faire un travail 
d’imitation : « Les imitateurs 
font des numéros de trois ou dnq 
minutes complètement géniaux, 
mais si on ne s'engage pas da- 
vantage dans la construction 
d’une personne. S n'y a pas de 
développement dramatique. »■ 
D'ailleurs, il va chercher d'au- 
tres personnages que Gandhi 
pour le recréer : Charlie Chaplin, 
peut-être, quand il salue sas 
troupes en rigolant ; une phrase 
de Camus, * l’art veut dire li- 
mite », pour tenir le personnage 
dans ses propres limites sans le 
fausser ; un discours de HaVé Se- 
• lasslé à ses troupes après que 
son pays eut été bombardé par 
les Italiens : une anecdote à 
propos du Guemica de Picasso : 
un soldat arrive dans l'atelier où 
Picasso achève sa toile et lui de- 
mande, outré : mais qui a fait 
ça ? Et Picasso qui répond : c'est 
vous. Et tout te personnage de 
Picasso, * pour sa vulnérabilité, 
son exce n t r icité, son humour, 
son mélange de fureur, de vr- 
tesse et d'intelligence » . 

U se rend en Inde : « Je n'ai 
pas pu jouer en aveugle. J'ai dû 
enlever toutes les couches de 
protection que doivent mettre les 
touristes pour supporter ce qu’ils 
voient. Et j’ai vu la beauté et la 
misère d'un pays. » 

Il estime, lui. que le film a 
trouvé des moyens adaptés i 


son propos : * Un budget de 
22 millions de dollars n'est pas 
incompatible avec la philosophie 
de Gandhi. Il a accepté les 
moyens de la technologie. 3 a 
dit : bien sûr, nous sommes dé- 
passés par eux, mais 3 faut les 
utiliser, on ne peut pas les nier. 
Si une troupe va de village en vil- 
lage avec du théâtre de rue pour 
donner un message, c’est formi- 
dable. Mais U faut que tes mes- 
sages proliférant, et nous avons 
investi cet argent pour montr e r 
au monde et au grand purifie le 
propos politique extraordinaire 
de Gancffv. à un moment où ces 
22 marions de dollars sont te prix 
de deux sous-marins nucléaires, 
dont l’un des deux aurait la force 
de détruire le même nombre de 
personnes qui va voir le film. Bien 
sôr, on comprend que les Indiens 
aient peur de ce qui les entoure, 
et qu'ils doivent se défendre ; le 
(Satogue politique dans le monde 
entier s'est réduit è un dialogue 
de mégatonnes. » 

■ Aller avec Gandhi jusqu’à ce 
point d'accomplissement dons la 
préfiguration de son propre vieil- 
lissement n'a pas trop impres- 
sionné Ben Kingsley : « Ma 
femme m'y a beaucoup aidé. Elle 
m'a dit : s Si tu es comme ça à 
» soixante-quinze ans, tu seras 
s merveilleux, tant mieux, s Je 
n'ai plus peur d'Stra un vieil ac- 
teur. j'ai hâte d’avoir soixama- 
dix ans pour jouer le Roi Lear. » 

H. G. 


La bonne conscience 
de Vlnde 


Depuis le début de l'année, 
des milliers de personnes ont été 
massacrées, par familles 
entières, souvent de manière 
atroce, au cours d’affrontements 
ethniques et religieux en 
Assam... 

A partir de 1984. les Indiens 
— et les métis — d'Afrique du 
Sud pourront participer à la vie 
parlementaire, dans des cham- 
bres séparées, et prendre part à 
l’élection du président de la 
République... 

T RENTE-CINQ ans après la mort 
de Gandhi, l'apôtre de la non- 
violence, la violence - qui 
n’avart d'ailleurs jamais cessé pen- 
dant ta vie du MahâtmS — continue 
de faire des victimes dans une Inde 
qu'il avait voulue unie et qui demeure 
autant que jamais divisée en états, 
ethnies, religions, -castes, langues, 
classes sociales et partis politiques. 
Soixante-neuf ans après son départ 
d'Afrique du Sud, où il s’éiait battu 
vingt ans pour les droits des Indiens, 
ceux-ci vont enfin être reconnus. 
Mais dans le pays de l'apartheid, les 
Blancs, même s’ils accordent un 
strapontin aux Indiens, continuent 
leur domination sans partage de la 
majorité noire. 

Si, démentant le proverbe. Gandhi 
a été prophète ni son pays, et si son 
influence internationale a été reten- 


tissante, les résultats de sa politique 
n'ont pas toujours été à la mesure de 
ses espérances et son image s'est 
quelque peu estompée en Inde 
même. <r Gandhi est connu comme le 
père de la nation», a dédaré un 
fonctionnaire du ministère de l 'infor- 
mation — le film Gandhi a été réalisé 
avec J'aide du gouvernement indien. 
« Nous voudrions que notre jeunesse 
fasse connaissance avec lui: une 
grande partie des anciennes généra- 
tions l’ont pratiquement oublié. » 

Né en 1B69 d’une caste de com- 
mercants — Gandhi signifie épicier. 
- Mohandas Karamchand Gandhi, 
après des études d’avocat à Londres, 
était devenu un de ces Indiens angli- 
cisés comme il y en avait beaucoup 
dans le Raj (l’Empire des Indes). Il 
avait découvert le classique de la phi- 
losophie hindoue, le hagavad Gita, en 
traduction anglaise, nous dit son bio- 
graphe Louis Fischer (1) ; après son 
retour en Inde en 1915. il lui faudra 
de longs mois de voyage pour 
« découvrir s son pays. Il faudra la 
bêtise raciste et l'intolérance des diri- 
geants sud-africains pour transfor- 
mer ce timide avocat qui voulait faire 
de ses enfants des petits gentlemen 
bruns, en un agitateur déterminé. 

PATRICE DE BEER. 
i Lire la suite page 18.) 


( 1 ) La vie du Mahatma Gandhi. Bel- 
fond 1983, 512 p.. 89 F: à lire aussi te 
Gandhi de Robert Payne. Seuil 1972, 
480 p. 
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LE MONDE DES ARTS 


« Gandhi » 


Eric Rohmer avec ses acteurs 


(Suite de ta page 17.) 


Et c'est autant dans les auteurs 
anglo-saxons - Ruskrn (Jusqu'au 
damier) pour le respect de la dignité 
du travail manuel, et Thoreau (la 
Désobéissance civile) pour la non- 
violence - que dans sas propres 
racines culturelles qu’il puisera les 
fondements de sa philosophie de 
l’action. 

Ce syncrétisme, cette combinai- 
son d'éléments occidentaux et 
indiens, feront de Gandhi, au-delà du 
penseur, un des hommes politiques 
les plus habiles de ce siècle. Car Gan- 
dhi n'a pas été seulement un gura, un 
avatar brun du Christ, mais l'homme 
qui sut contraindre l'occupant britan- 
nique. inexpugnable, à combattre sur 
le terrain qu'il avait lui -même choisi, 
qui sut par son magnétisme créer le 
lien entre une éBle politique riche et 
anglicisée et une messe paysanne qui 
se côtoyaient sans se connaîtra, qui 
sut utiliser à merveille la presse, 
l'opinion occidentale, pour parvenir à 
ses fins. Un objectif à l'origine 
modéré, mais que l'obstination ou la 
duplicité des Britanniques ne firent 


que rgdicaliser. de l'assi militai on à 
l'autonomie, puis â l'indépendance. 

L'action politique de Gandhi, le 
premier à se préoccuper du sort de 
ses misérables compatriotes — y 
compris les Intouchables - et qui 
voulait faire des « Indes » une 
( Inde » unique, centralisée, homo- 
gène dans sa diversité ethnique et re- 
ligieuse, fut en permanence relayée 
par la presse anglaise ou américains, 
par des amis anglo-saxons qui sé- 
journaient dans son ashram ou parta- 
geaient sa tâche. Londres devait 
aussi se battra c ont ra son opinion 
pubfique et celle de ses alliés. D'au- 
tant que la non-violence, la désobéis- 
sance, étaient des thèmes qui por- 
taient. à un moment où une partie 
des Britanniques — en particulier les 
travaillistes - souhaitaient que l'Inde 
puisse s’administrer elle-même. Des 
hommes comme Churchill, par 
contre, n’avaient rien compris : ne 
parlait-il pas du e spectacle nauséa- 
bond et humiliant de cet ancien avo- 
cat devenu fakir séditieux, gravis- 
sant à demi nu les marches du pelais 
du vice-roi pour y négocier à éga- 
lité» ? 


Le sens de la provocation 


Ne pouvant lutter à armes — de 
guerre — égales avec les Anglais. 
Gandhi utilisa le jeûne, la grève, des 
mouvements spectaculaires, dont le 
symbolisme ne cachait pas l'impact 
politique et économique : comme la 
décision de filer ses propres vête- 
ments, pour réhabiliter une produc- 
tion textile locale ancienne, détruite 
par les filatures de Newcastle. Ou la 
fabrication artisanale du sel. mono- 
pole d'état, comme la gabelle sous 
l'Ancien Régime. Les arrestations, la 
répression violente, le seul moyen 
que connaissaient ses adversaires, 
ne firent qu'accroître son prestige, et 
une détermination qui tenait de l’en- 
têtement. voire d'un sens théâtral de 
la provoc a tion, arme des faibles, 
mais combien payante. 


Gandhi coopéra, parfois tant bien 
que mai. avec cette majorité de la 
classe politique indienne, représentée 
par le parti du Congrès, cette élite 
qui, dans la plupart des pays colo- 
niaux, conduisit la lutte pour l’indé- 
pendance. Gandhi sut la convaincre 
d'adopter une ligne populaire, et non 
violente. Mais ces dirigeants aisés 
qui se voulaient ses disciples — 
comme Nehru ou le Sardar Patel — 
avaient leur propre vision politique et 
seraient sans doute parvenus à l'in- 
dépendance sans Gandhi, par des 
voies différentes. Leur chemin diver- 
gea d'ailleurs à plusieurs reprises et 
le Mahatma ne participa pas aux cé- 
rémonies de l'indépendance. Ce que 
Gandhi, subventionné par le gouver- 
nement de M"« Gandhi, la fille de Ne- 
rim, a gommé. 


Chacun estimait cartes l'autre, 
mais l'utilisait également, de même 


que. pour GancBii. le dépouillement 
des richesses de ce monde était à la 
fois un geste philosophique et politi- 
que, pour se rapprocher de ses com- 
patriotes. € Il faut dépenser beau- 
coup d'argent pour permettre à 
Gandhi de vivre dans la pauvreté ». 
déclarait sous forme de boutade 
l'une de ses amies, Naidu. Et il 
est difficile de savoir comment Gan- 
din aurait vécu dans une Inde indé- 
pendante qui, comme n'importe quel 
autre État, était gouvernée par des 
politiciens attirés par la « folle imita-, 
don du dinquant occidental », s'ap- 
puyant sur un système de parti qu'il 
refusait et sur une force armée qu'il 
rejetait. 

L'indépendance, la * partition » 
de l'Empire en une Inde à majorité 
hindouiste et un Pakistan musulman, 
fut sans doute le plus douloureux 
échec de Gandhi. Il ne sut pas éviter 
les massacres ni la division du pays, 
due en partie aux rivalités entre poli- 
ticiens hindous et musulmans. Ces 
derniers n’ont pas grand-chose de 
commun avec le pantin ridicule et 
ambitieux qui, dans le film, joue le 
rôle de Jirmah. le fondateur du Pakis- 
tan. celui qui dirigea la Ligue musul- 
mane, qui réalisa le rêve du philoso- 
phe et poète Iqbal d'un État 
musulman, fondé sur la crainte d'une 
domination hindouiste autant que sur 
un sentiment d'identité religieuse. 
Gandhi mourra assassiné par un fa- 
natique hindou qui l'accusait de trop 
céder aux musulmans alors qu'il 
s'était opposé à la partition — voulue 
par beaucoup d’Anglais — et à Jin~ 
nah. et ce quelques mois après les 
épouvantables massacres religieux 
qui firent des centaines de milliers de 
morts. 


Un homme avant tout 


La mort de Gandhi fut considérée 
comme celle d'un martyr à l’étran- 
ger. et par la plupart des Indiens. 
Mais toute une large fraction de l'opi- 
nion, de haute caste Ou farouche- 
ment hindoue, ne le pleura pas. Au 
contraire, comme l'écrit Alain Danié- 
k xi dans son Histoire de l’Inde (2), 
« les élites du monde traditionnel 
hindou le considéraient comme un 
knposteur et un dangereux politi- 
cien s, et sa mort < fut célébrée par 
des cérémonies d’action de grâces 
dans beaucoup de villes hindoues ». 

Aujourd'hui, quasiment déifié, 
Gancfti est devenu le symbole de la 
bonne conscience de l'Inde, ou plutôt 
de ses dirigeants. Pourtant, que 
reste-t-il de son enseignement alors 
que les deux derniers de ses disci- 
ples, Jayaprakash Narayan et Vmoba 
Bhave, sont morts de vieillesse ? 
L’idéal de pauvreté a disparu et la 
misère persiste, la corruption et la 
violence sont endémiques en Inde 
comme dans beaucoup d'autres pays 
dont elle ne se différencie guère, les 
Intouchables sont toujours mal- 
traités- De l'homme è la pensée puis- 
sante — mais humaine, avec ses 
qualités et ses défauts, - on a fait 
un mythe, et le film Gandhi, par son 
manichéisme, participe è cette récu- 
pération d'un héros dont on a 
gommé les travers et dont on a voulu 
oublier les expériences contestables. 


même s'il les revendiquait haute- 
ment. 

Traditionnel, Gandhi s’opposait au 
progrès et à la médecine occidentale, 
refusant une piqûre de pénicilline à sa 
femme mourante : patriarche autori- 
taire. il menait sa famille à la ba- 
guette. au point que son fils Harilal le 
quitta et, de dépit, se fit musulman ; 
après une vie sexuelle agitée, qui 
créa chez lui un sentiment de culpabi- 
lité. il s'imposa un demi-siècle de 
continence. Mais, pour se prouver à 
lui-même se volonté, comme il r ex- 
pliquera longuement, il prit l'habi- 
tude. vieillissant, de dormir avec des 
jeunes filles. Son secrétaire dut pu- 
blier ses souvenirs è compte d'au- 
teur. les partisans du Mahatma ayant 
voulu, après sa mort, faire cesser 
toute discussion sur ce sujet contro- 
versé (3). Alors que la grandeur de 
Gandhi tient à son côté humain, et 
donc aussi à ses faiblesses. 

A un moment où la non-violence 
revient à la mode, il est bon de rap- 
peler que, pour Gandhi, elle pouvait 
aller jusqu'au sacrifice de soi. 
N'affirma-t-il pas que la noivwolence 
aurait pu à elle seule vaincre Hitler ? 

PATRICE DE BEER. 


(2) Fayard 197 1,380 p.: 

(3) Ved Mehta. Mahatma Gandhi 


(3) Ved M cilla. Mahatma Gandh 
and Hls Aponies. Pcnguin 1976, 260 p. 


— C'est quand même dom- 
mage que Pauline-Amanda 
nous ait posé un lapin... 


ÉRIC ROHMER. - Elle m'a de- 
mandé de dire qu’elle avait un etiv 
pèc bernent, en vérité, ça l’embêtait 
plutôt- Elle m’a dit : « Ça m’amuse 
» de faire du cinéma pendant les va- 
» cancer, ça me change du lycée ». 
Mais elle ne veut pas être comé- 
dienne. 

FÊODOR ATKINE. - Elle veut 
soigner les lépreux au Bangladesh, 
remplacer le docteur Schweitzer. 

ARJHLLE DOMBASLE. - La 
phrase que je lui ai entendu dire le 
plus souvent, c’est : « Je n’ai rien à 
dire ». 

PASCAL GREGCORY : »I 
want to be atone », comme Garbo... 


mer et le théâtre de Marivaux, je di- 
rais qu’il est plus proche du théâtre 
classique et de Molière. Marion, 
mon personnage, est un cas asocial, 
à côté de la plaque, et je suis ailée à 
fond dans cette direction. Cela 
donne un rire très particulier : non 
pas un burlesque traditionnel, 
comme celui de Pierre Richard ou 
de Louis de Funès, qui tirent le pu- 
blic à leurs clins d’yeux. Là. les gens 
rient et sourient à notre détriment. 


— Ce tournage, c’était plu- 
tôt t colonie de vacances ». 
ou e devoir de vacances a ? 


SIMON DE LA BROSSE. - 
Des vacances. 

ERIC ROHMER. - Mais c’était 
un film de plage. Si nous avions 
tourné un film sur les mineurs de 
fond, vous ne vous seriez pas autant 
amusé. Le cinéma n’est pas toujours 
aussi drôle. Quand on tourne dans le 
froid... 

PASCAL GREGGORY. r Dans- 
la tourmente des neiges, ou avec 
Claude Zidi! 

FÉODORE ATKINE. - On sort 
en même temps que Banzaï... 

PASCAL GREGGORY. - Vous 
tourneriez avec Coluche ? 

ÉRIC ROHMER. - Non, je 
n emploie jamais d’acteur au condi- 
tionnel. 

PASCAL GREGGORY. - Il est 
toujours difficile de faire une inter- 
view quand le meneur en scène est 
là. - 

ÉRIC ROHMER. - Vous vouiez 
que j’aille faire un petit tour ? 

ARIELLE DOMBASLE. - Le 
fait que le film soit tourné chronolo- 
giquement m'a permis de maîtriser 
mieux le personnage pour en faire 
une composition. On parle d’une res- 
semblance entre le cinéma de Rob- 


PASCAL GREGGORY. - Ils ne 
rient pas de nous, mais des person- 
nages. Nous sommes plus des per- 
sonnages que des acteurs. 

ERIC ROHMER. - Je n'essaye 
pas de vous prendre en traître. Mais 
j’ai toujours admiré le courage. „ 

PASCAL GREGGORY. - A ne 
pas jouer ? 

ERIC ROHMER. - Non, à ac- 
cepter de jouer des personnages dont 
on puisse rire sans qu'ils soient cari- 
caturaux. Sinon, on entre dans un 
type conventkmneL 

ARIELLE DOMBASLE. - 
Comme Alceste d«nn sa noble indi- 
gnation, ou les Précieuses ridicules, 
ces personnages sont victimes de 
leurs travers, de leurs excès, et en 
même temps tellement justes, telle- 
ment sortis de leur milien qu'ils sont 
amusants à créer, et qu'ils font rire, 
an bon sens, le public. 

PASCAL GREGGORY. - Us 
sont décrits de manière si précise 
qu’ils lui apparaissent aussi comme 
Haut* un miroir, ils font peur. 

ERIC ROHMER. — Mais vous 
ne connaissez pas la réaction des 
spectateurs. 

PASCAL GREGGORY. - Si, 
nous les avons rencontrés à Berlin, à 
Poitiers. 

FÉODOR ATKINE. - U y a 
même en des réactions violentes— 


PASCAL GREGGORY. - Tu te 
s o u viens, devant l’hôtel à Poitiers, 
les trois gamins qui ''nous ont 
agressés. Os nous ont demandé : 
« Pourquoi êtes-vous si laids ?» Ils 
partaient des adultes.- 


ERIC ROHMER. — Des autres.- 


PASCAL GREGGORY. - Eux, 
ils étaient vierges.- 
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FÊODOR ATKINE. - Us nous 
ont dit : • Vous êtes vraiment dé- 
gueulasses »... 


mêmes que d'ordinaire on évite a été 
surprise. 


ERIC ROHMER. - Jai fait dire 
« louches » dans le film- Si j’avais 
connu le mot « laid », je l’aurais em- 
ployé. 


ARIELLE DOMBASLE. - Les 
personnages sont, sortis avant de 
nous connaître. Les qualités de vie 
sont venues après. 


PASCAL GREGGORY. - Les 
adultes qui voient le film trouvent 
A manda (Pauline) formidable. Us 
disent : « Elle joue bien cette fille, 
elle est spontanée. » Les antres per- 
sonnages sont tellement représenta- 
tifs de la majorité des gens qu'ils ont 
peur d’eux-mêmes et qu'ils vont vers 
la pureté. 


Eric rohmer. - h n’y pas 

dan* ces Comédies et proverbes de 
cinéma-vérité. J’écris une comédie 
et je la propose ensuite à des comé- 
diens qui prennent en charge le 
texte. Le Misanthrope, on peut le 
jouer comique os tragique. Vous, 
vous n'avez joué ni tragique ni comi- 
que. Ce que je préfère : vous l'avez 
fait sincère. 


(vfv o ri 








— Et vous Simon, qui avez 
dbc-sept ans: à un moment 
du film, Pauline dit. de Pascal 
Greggory : < C’est un vieux a. 
vous pensez la même chose ? 


ARIELLE DOMBASLE. - 
Cette sincérité dans la com p osition 
va à Fextrême de l'outrance sans 
faire de clins d’yeux au public en 
ayant l'air de dire : je suis quelqu’un 
d’antre. 


SIMON DE LA BROSSE. - 
Dons la vie de tous Jes jouis, on ne 
pouvait pas se permettre de creuser 
Fécart, sinon ç’aurait été le carnage. 
U fallait essayer de se mettre au 
même diapason, être des comédiens 
avau tout, et pas des gens de dix- 
sept ou vïngt-qoatreans. 


FÊODOR ATKINE. - II ya un 
refus de jouer deux choses & la fois, 
d’avouer que nous sommes en train 
de jouer. ' 


ERIC ROHMER.-- Vous ne 
vous êtes pas identifiés à ces person- 
nages quand vous jouiez ? 


PASCAL GREGGORY. - Je ne 
suis pas d’accord. Rohmer fait le 
travail d’un metteur en scène qui 
connaît ses acteurs parfaitement, et 
qui se sert de lents défauts et de 
leurs qualités. Us donnent une vérité 
aux personnages. Mais c’est' quand 
même nous. - • 


FÉODO R ATKINE. - SL mais 
l’idenfjcation était plus subtile 
qu’aille ors. Une partie de nous- 


' SIMON DE LA BROSSE. - 

C’est un massacre. 


PASCAL GREGGORY. - Mais 
nous ne sommes pas caricaturaux. 
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Une idée, comme ça. en voyant te nouveau film cTËric Roturier. 
Pauline à la plage.: confronter le metteur en scène et ses acteurs 
les faire parier d' eux-mêmes et du travail. 

Le rendez-vous est pris un mercredi après-midi 
parce que Pauüne (Amanda Langlet) va encore à l'école. 

Le loup est là. tranquillement assis dans un fauteuil : 

Éric Rohmer avait dit qu'il ne viendrait pas. 
mais il était le premier au rendez-vous. 

.Pauline, elle, ne viendra pas du tout. 


■ FÊODOR AÏKINÉ. /^ t ce 

n’est passa travail de compôsitÏQn- ■» 


. ÊRJC ROHMER. —.Vos penqn- 
nages . uni différents, et vous avez 
fait dwchcaca différantes. y 


SIMON DE LA BROSSE. - je 
n*ai rien . fait du tout, je- me suis 
laissé faire et je vous ai laissé faire. ' 


ARIELLE DpMBASLE. - On 
dirait lé Paradoxe de Diderot, Tao- 
fieur main dans- te main avec le per- 
sonnage. : 


PASCAL GREGGORY. - Elle 
n’est -jamais, démodée, elle est elle- 
même.. - 

ÉRIC ROHMER. — Les gens la 

metta jentCT botte parce qu’elle é t a i t 

PASCAL GREGGORY. - EJle 
est très connue en Inde parce qu’elle 
défend un produit de beauté,, un sa* 


ÉRIC ROHMER, - Je vous ai 
dit qu’elle était comme un person- 
nage à n Meilleur des mondes, mais 
n’exagérer pas- ' 


FÊODOR ATKINE . — •Moi, je 
trouve nauséabond ce que je dis de 
Marion — . 


. SIMON DE LÀ BROSSE. - On 
arrêtait b scène, mais ou était en- 


core dons. £e. film. Je ne sentais pbœ 


sortant de ta projec- 
tion, fai entendu une femme 
dira dif personnage de Ma - 
tion z * Un» fille comme ça, ça 
.n*èwt»pius>... 


ÉRIC ROHMER.. - Non. 'c’est 
an éloge en même tempe. Quand 3 
parle de sa perfection—- Moi, je 
trouve que c’est bien dit 


. ARIELLE DOMBASLE. - 
C’est quelque c h os e d'assez étrange, 
chez vous, ce texte qui est très écrit, 
et qui a Pair d’être parlé. Truffant a 

dit : « Afoi, je sens les virgules ». » 


ger apporte une toute petite variété 
qui fait que ce n’est pas du théâtre. 

PASCAL GREGGORY. - Mais 
c'est aussi possible au théâtre. 

ÉRIC ROHMER. - Possible. 

OUÏ, TTtap; SU rmtmn 

PASCAL GREGGORY. - 
Quand on tourne avec vous, on se re- 
trouve soi-mfime. C'est deux fois 
Nus difficile pour un comédien qui 
gagne sa vie en faisant des télévi- 
sions, et toutes, sortes de choses, et 
qui dans la vie est amené & jouer. D 
se perd. 0 s'oublie pour jouer des 
personnages. Vous, vous noos forcez 
à nous retrouver, à nous connaître, a 
faire des rétrospectives pour être 
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la caméra .an .bout de quinze jours. 
.Je n’ai jamais appris le texte dans, 
ma chambre. - t. s y. 


ARIELLE DOMBASLE. - 
Mais il est difficile de dire sept fri a. 
de suite « Je yeux- brûler 
d’amour », .« J'ai des formes .ser- 
pentines ». on de faire cette dêcteiit- 
tioii d’amour charmante, ■ dire v; ■ 
« Tout être vit dans] 'incertitude» 


ÉRIC ROHMER. - Nc«i l’in- 

complétude. 


- ARIELLE DOMBASLE. - H 

faut le dire.. • * ■ - ’ 


ÉRIC ROHD^^ Jqbi ÿewm- 
nage, je Pavais imàgmé comme Bri- 
gitte Bardot. Nôûs raîimaxà bean- 
coup aux Cahiers, Brigitte Bardot 
Truffant a été-nu des praqricrs A la 
défendre. Quand oa tevait ses films 
aujourd'hui, on Vapôçcit qu’elle 
joue bien. y -I 1 


■ ARIELLE DOMBASLE. - Son 
langage est issu dn dix-neuvième siè- 
cle, elle parle du feu, de «àrêkr.»., 

: c’est sûr. qu’dle n’est pas une incoo- 
dhkvuttUe du vingtième siècle... 

ÉRIC ROHMER. - Je m’èn 
; porté responsable. H est toujours 
prématuré de dire qu’une chose 
n’existe . plus, elle revient toujours. 
Ou est üès suriKjs de voir. revenir 
dans, le iup pt moderne des mots 
très anciens. -.. - 

i' -ARIELLE DOMBASLE. - On 
ne <fit plu* une pépie ou une naua, 
cn dit uue jeune ffle-i - 

- ERIC ROHMER. -— Le mot boue, 
tique revient aussL . 

ARIELLE DOMBASLE. - Et 
dire qu’on est en train de brûler ï 
C’est une extr at erre stre, . 


SIMON DE LA BROSSE - Le 
seul effort que j’ai fait était d’arriver 
h faire passer certaines phrases. Le 
sens de la phrase m’était personnd, 
mais sa forme non. 


FÊODOR ATKINE - Avec 
Rrduner, c’est une .difficulté essen- 
tielle : adhérer à la formulation de 
Técrit 


ÉRIC ROHMER - Il y a deux 
sortes d’acteurs, ceux qui disent le 
texte exactement et ceux qui appor- 
tent de tout petits changements, des 
inversions. Ils est instructif (Têcou- 
" ter la bande-son ' en suivant te scéoa- 


uniquement soi, à Pîntérieor d’un 
travail soigné. 

FÊODOR ATKINE - Ce film 
nous a montré du doigt chacun d’en- 
tre nous. H est facile d’investir un 
personnage, mais mettre le doigt sur 
nos pro p res vices, nos propres incer- 
titudes, nos propres vertus, c’est pa- 
ralysant, ça fait très peur. (Il sort et 
revient avec le thé traditionnel ) 


FÊODOR ATKINE. - Je trouve 
ça marrant. 

ÉRIC ROHMER. - Nous 
n’avons pas à parier les uns des au- 
tres. Nous n’existons pas en dehors 
de l’œuvre. Moi je ne vais pas è la 
télévision, je refuse d’apparaître en 
tant que nuû-m&me. Je vous interdis 
de participer à ce jeu. 

PASCAL GREGGORY. - Mais 
vous, rien qu’avec votre nom, vous 
vendez.- 

ÉRIC ROHMER- - Le nom, 
c’est tme marque. 

PASCAL GREGGORY. - 
Vous, vous n'avez pas besoin de vous 
vendre. Vous êtes comme une Re- 
nault. 

ÉRIC ROHMER - Le modèle 
n’existe plus. 

FÊODOR ATKINE - C’est évi- 
dent que notre opinion passera à tra- 
vers le filtre de notre travail, et non 
de vacances aux Caraïbes ou «Tune 
partie de pèche à 2a ligne. 

ÊR1C ROHMER - Vous n’êtes 
pas qualifié pour parier de moi. 
Vous avez participé & f œuvre, et 
cela ne veut pas dire faire de l’éta- 
lage. Je suis un des rares metteurs 
en scène qui ne va pas dans les festi- 
vals et qui est sérieux. 

PASCAL GREGGORY. - Vous 
êtes le contraire d'un homme sé- 
rieux. Ce n’est qu’une image. 

ÉRIC ROHMER - Je n’ai pas 
d’image. C'est un devoir de réserve 
que je vous demande. 

. FÊODOR ATKINE - Ce qu’on 
appelle la solidarité gouvernemen- 
tale. 


. PASCAL GREGGORY. - Ça 
ne vous gêne pas qu’on change le 
texte? • 


— Nous al/ans maintenant 
jouer à un jeu de société qui 
consiste à définir une per- 
sonne présente en-ups seule 
phrase. - et en suivant le .tour 
de la table. Nous allons bien 
sûr commencer par Éric Roh- 
mef... ' 


-/ PASCAL GREGGORY. - C’est 
'..la EX' français. 


ÉRIC ROHMER - Simon Ta 
très peu changé. Les . débutants le 
changeait très peu. Le fait de chan- 


ÊRIC ROHMER - C’est miè- 
vre, je suis contre. 


' i'!; 
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Quelle, exposition vaitf la p&ne d’Qxe vue? 
Quéfles sont les tendances duinardiédé ; 


Qcdafeî 


Beaux Arts Magazine, chaque mois, c est 
l'actualité des Arts, c'est le plaisir des 
yeux. Un nouveau magazine superbe, pour 
découvrir, comprendre, aimer encore plus 
les Arts Hans leur passionnante diversité. 
Le premier numéro vient de paraître, il 
est chez votre marchand de journaux. 


lue :20 F 


PASCAL GREGGORY. - Mais 
vous vous investissez dans vos 13ms, 

on vous reconnaît. 

ERIC ROHMER. - En tant 
qu’auteur. 

PASCAL GREGGQRY. - En 
tant que personne aussi 

ÉRIC ROHMER. - Le metteur 
en scène fait une œuvre, il n’a pas de 
rôle public, comme l’acteur. D'ail- 
leurs il y ades acteurs qui ne veulent 
paraître que déguisés. 

ARIELLE DOMBASLE - Je 
ne «fa plus qui dit que l’homme est 
ce qu'il cache. 

ÉRIC ROHMER - Très sou- 
vent celui qui cache le plus est celui 
qui n'a rien à cacher. Je vous ai dit 
hier que je ne vivais pas. est-ce que 
vous pouvez ajouter que le bonheur 
n’a pas d’histoire ? . 


— Je ne sais pas si c'est in- 
discret de le révéler devant 
vos actrices, mais vous 
m’avez tût des choses éton- 
nantes : par exemple que ces 
personnages qu’elles interprè- 
tent ne sont pas tant des 
jeunes tilles en général que la 
jeune fille que vous ressentez 
en vous... 


ÊRIC ROHMER - C’est imé- 


ÉRIC ROHMER - Cela définit 
mon attitude eu tant qu’éthique : ce 
n’est pas une lubie personnelle. 


— Est-ce qu’Éric Rohmer 
est tyrannique ? 


ARIELLE, DOMBASLE. - 
Faire un métier de créateur impli- 
que là tyrannie. L'œuvre ft laquelle 
an participe implique une mise à nu. 
1 ÉRIC ROHMER - Les acteurs 
rie doivent pas parier dû metteur en 
scène sur le plan personnel. Si fac- 
teur a un côté exhibitionniste, il n’a 
qu’à parler de lui-même. 


PASCAL GREGGORY. - Pau- 
line est probablement le film d’Eric 
Rohmer dans lequel 3 s’est investi le 
plus à travers ses personnages. Dans 
■ ses autres films. Éric avait investi un 
ou deux caractères plus évidents que 
tes autres. Ici la palette de ses senti- 
ments s’étale sur tous les acteurs. 

ÉRIC ROHMER - rajouterai à 
la phrase de Flaubert : Madame Bo- 
vary, c’est moi, et tous les autres... 

ARIELLE DOMBASLE - On 
ne peint bien que sou propre cœur. 

ÉRIC ROHMER - Et quand on 
écrit, on est amené à s’identifier à 
mus ses personnages, quels qu’ils 
'soient' Je ressens tous mes person- 
nages de l'intérieur, 3 n’y eu a aucun 
auquel je me sente étranger. 

Propos racueülis par 
. HERVÉ GUIBERT. 
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' de Marguerite Dures 
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Laurent Teràeff 
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SÉLECTION 


CINÉMA 

Dark Crystal 

deJimHensonetFrankOz 

A la recherche du cristal noir 
qui rétablira Tordre du bien, le pe- 
tit garçon aux grandes oreilles tra- 
verse le monde dominé par des ai- 
gles bleutés, scintillants, ébouriffés, 
méchants et bêtes comme tout. U 
rencontre des armées de scarabées 
noirs et balourds, des sages diplo- 
docus terreux, une petite fille délu- 
rée aux ailes de libellulés... Les 
Muppets font dans le fantastique, et 3U Vlli3Q6 
c’est merveilleux, " 


Peter Brook. la tendre tristesse des 
jours perdus. 

ET AUSSI : Combat de nègre s et 
de chiens à Nanterre — prolonga- 
tion jusqu'au 22 avril. Beckett- 
Warriioïc à Saint-Denis jusqu'au 
26 mars. Les Peines de cœur aune 
chatte anglaise au Théâtre de Paris 
— Féérique. Histoires de famille a 
l'Aquarium — Tchékhov sauvage. 

MUSIQUE 


De l'Opéra 


Les Sacrifiés 
d'Okacha Touita 

La fin des années 50 vécue par 
un jeune Algérien en France. La 
réalité tourbillonne et le noie. Un 
film noir, mais aussi d'un humour 
cinglant. PrixSadoul 1982. 

La Ultima Cena 
deTomasAlea 

Une plantation de canne à sucre 
au dix-septième siècle à Cuba. Un 
illuminé invite à sa table douze es- 
claves. pour une mascarade pascale. 
Une fresque somptueuse et cruelle. 
Grand prix à Biarritz en 1979. 

Prostitute 

deTonyGarnet 

A quoi ressemble la vie quoti- 
dienne des prostituées en Angle- 
terre ? La fiction ici ressemble à du 
.reportage. 

ET AUSSI : la Petite Bande, de 
Michel Deville (une merveille, sans 
paroles ni commentaires). Archipel 
des amours, par neuf réalisateurs 
(parmi eux. Marie-Claude Treil- 
hou) Les Iles, d'Azïmi (un film- 
poème comme on n'en voit jamais). 
L'Ecran magique , de Cian franco 
Mïngozzi (l'Italie, le fascisme et le 
cinéma). Te souviens-tu de Dolly 
Bell ? d’Emir Kusturica (1960, en 
Yougoslavie, rock et coca -cola). 

THÉÂTRE 

Archéologie 
au Lucernaire 

Un professeur et son disciple, 
vingt ans d’écart et le talent très 
doux qui consiste à ne pas dire le 
désir pour mieux le faire passer. 
Une ■confusion des sentiments", 
jouée à la perfection par Daniel 
Emilfork et Frédéric Leidgens. 

La Cerisaiè 
aux Bouffes du Nord 

Reprise avec des changements 
d’acteur, mais c'est toujours le chef 
d'œuvre de Tchékhov et celui de 

GALERIES 


Une création à l'Opéra de Paris, 
qui voisinera avec Paillasse, ('his- 
toire d 'Erzsebet, une comtesse hon- 
groise du seizième siècle, d'une 
sombre beauté, célèbre par sa 
cruauté, qui fit torturer dans les 
caves de son château deux cent cin- 
quante jeunes filles, racontée par 
Charles Chaynes et interprétée par 
Christiane Eda- Pierre (les 28, 
30 mars, 1», 4. 7 avril, etc.). 

Les amateurs de musique 
contemporaine feront ■ le plein ■ 
avant les vacances ; Ensemble du 
vingtième siècle de Vienne (Centre 
Pompidou, le 23, et ViUe-d’Avray, 
le 25) ; l'Itinéraire, qui créera la 
dernière œuvre de l’infortuné 
Claude Vivier, compositeur cana- 
dien récemment assassiné, à côté de 
partitions de Denis, Finnissy et Fe- 
bel (Pompidou, le 24) ; Quatuors 
dlbert. Sauguet et Dueasse (Ca- 
veau, le 24 ) ; Schoenberg, Webern. 
Stockhausen et des musiciens en- 
core inconnus, par la Jeune Phil- 
harmonie allemande (Radio- 
France, le 26, à 14 h 30 et 18 h) ; 
créations de Ferreyra, Almuro, 
Dhomont et Royon Le Mée, au 
Croupe de recherche musicale, qui 
met les bouchées doubles (Radio- 
France, le 28, à 18 b 30 et 
20 h 30) ; enfin, « la Musique et les 
oiseaux après Messiaen, œuvres de 
Kessler, Mâche, Bayle et Bancquart, 
par l'Itinéraire (Radio-France, stu- 
dio 106, le 29. à 18 h 30), et une 
création d'André Bon, par l’Or- 
chestre national, dirigé par Michel 
Plasson, qui interprétera aussi le 
Concerto de Schumann, avec 
D. Rankî, et les Tableaux d'une ex- 
position (Champs-Elysées, le 30). . 
Ceux qui partiront en vacances 
urront suivre l'Orchestre de 
ille, dirigé par Jean-Claude Casa- 
desus. avec Philippe Bianconi, 
Grand Prix Casadesus, dans une 
tournée nationale oui le conduira à 
Toulouse (le 24). Montpellier 
(le 25), Saint-Martin-de Ré (le 27), 
Bordeaux (le 30) et dans le petit 
village de Saint-Savinien, près de 
Saintes, champion de l'animation 
rurale (sous chapiteau, le 29). 

PANSE 

La création est partout 

L’activité chorégraphique est 
telle qu'on peut actuellement voir 
une création chaque soir à Paris : 
Didier Sihol, Loti Léong, . les corn- 


G 


Les éventails de Lady Windermere 


E ventez-vous, mes- 
dames, ou souffletez, 
d'un éventail replié 
l'homme dont les avances vous 
paraissent douteuses... Les cent 
soixante-quatorze éventails of- 
ferts à notre curiosité grâce â 
une collection privée où le com- 
merce n’entre pas en ligne de 
compte narrent une histoire ri- 
che en épisodes ou en simple ba- 
dinage. Cet ensemble a exigé de 
longues années de recherches et 
de savoir. Oiseaux, envolés et re- 
pris dans la cage des siècles, ils 
déploient le déroulement des siè- 
cles, celui des manières très di- 
verses d’exécution dont l'artisa- 
nat et les artistes ont fait usage. 
Du dix-septième siècle au ving- 
tième, il y a là une étonnante va- 
riété à travers la forme d’un seg- 
ment de cercle qui diminue ou 
s'élargit à volonté. 

L'éventail n'est plus à la 
mode, pas plus d’ailleurs que les 
diapeaux. dont une femme na- 
guère ne se serait pas séparée 
dans la nie pour n'ètre pas « en 
cheveux « , Ou que les flacons de 
sels destinés aux évanouisse- 
ments. D'Extrême-Orient. d’Ita- 


lie ou de France, les matières 
employées sont en général ri- 
ches : c’est Tivoire, ou la nacre, 
ou la feuille d’or. Le vélin ou la 
soie et à la rigueur le papier ser- 
vent de support à une scène il- 
lustrée à la manière de Watteau 
ou de la commedia dei Tarie, 
quand ce ne sont pas des éven- 
tails d’époque révolutionnaire, 
tel celui des assignats, parmi les- 
quels se dissimule le portrait de 
« Louis XVL roi des Français •. 
plutôt eontre-révolutionnaire. 
Dans la seconde moitié du dix- 
neuvième siècle, les illustrateurs 
ajoutent parfois leurs signatures. 
Si Manet est à regret absent de 
cet inventaire, qui aurait pu 
ainsi évoquer les * éventails • de 
Mallarmé, nous trouvons là Fo- 
rain et Jean Bérault, artistes de 
seconde zone mais qui n'en pétil- 
lent pas moins d'esprit parisien. 
A la cimaise, un certain nombre 
de documents se réfèrent à l'exé- 
cution de l'objet, et parmi eux 
les aquarelles ayant servi de 
modèle. 

PIERRE GRANVILLE. 

★ Galerie Marigny. 2. rue de 
Miromesnil. Jusqu'à fin mai. 


pagnïes d’Anne Dreyfus et Korine 
Baporta se succèdent au Théâtre 
Présent (de la technique pure à 
l'expression des fantasmes), la 
compagnie Théâtre-Danse Elisa- 
beth Schmidt, au Théâtre 18 (son, 
lumière er mouvement dans le goût 
de Nikolaîs ou presque), Jacques 
Patarrozi. au Théâtre de l’Escalier 
d'Or (la voie étroite), la compagnie 
des Abbesses, au Studio des Quatre 
Temps (le mouvement surprise), 
Elisabeth Schwartz â Mandapa (sur 
les traces d'isadora Duncan), Jean- 
Mare Yorres et sa bande de copains, 
à l'Olympia, le 28 mars (du ballet 
au rock n’roil). ie G.R.C.O.P. au 
Théâtre de la Ville, à partir du 29, 
à 18 h 30 (création de M. Marin). 

ET AUSSI : Danses kibboutzi- 
ques d’Israël au Centre Georges- 
Pompidou (26, 27 mars), Noémie 
Lapezeson (l'après-Grabam), Karin 
Waehner (J’après-Wigroan), à la 
Maison de la danse de Lyon. 

EXPOSITIONS 

Wrfredo Lam 
au Musée d'art moderne 
de la Ville de Paris 

La' première rétrospective après 
la mort, en septembre dernier, du, 
peintre cubain, qui fut l'ami de Pi- 
casso, des surréalistes, de Leiris, de 
Pierre Loeb. Un peintre dont les 
jungles habitées de figures totémi- 
ques, d’êtres réels et imaginaires 
hérissés de cornes témoignent d’un 
langage original pénétré de loin- 
taines traditions. 

ET AUSSI : De Chirico. Yves 
Klein, Barry Flanagan et Ulrich 
Ruckriem, au Centre Georges- 
Pompidou. Les pionniers de la pho- 
tographie russe soviétique, au Mu- 
sée des ans décoratifs. Martine 
Aballea, Bertholin, Cette, Rutault, 
Nil Yalter. à l'AHCL 


AVANT-PROGRAMMES 


Festival d’Avignon 


L E Festival d'Avignon, qui se 
tient du 9 juillet au 7 août, 
présente à la Cour «Thon- 
aeur, en alternance, du 9 an 25 juil- 
let. Dernières nouvelles de Jâ peste, 
de Bernard Chartreux, par ' Jean- 
Pierre Vincent â le T.NL&, et tes 
Cepbefdes, de Jean Christophe 
Bailly, par Georges Lavaudant et le 
Centre dramatique des Alpes. Du 
27 au 31 juillet, deux spectacles de 
Pina Bausch, Waltser et Tanzn- 
bearL 

■ D’antre part, le GRAT présente 
Liberté à Brime, de FasaHuder, par 
Jeaa-Lonis Hourdin. du 10 au 
18 juillet ; le Théâtre de Stuttgart, 
en coproduction avec les Festivals 
de Munich et d’Avignon ; Clara 5. 
d*E2friede Jefinek. par Ulrflto Ot- 
tinger, da JO as 16 juIBet; la Com- 
pagnie du Miroir, n Dévotion à tu 
croix, d’après CaMeron. par Dame! 
Mesgnkh, du 11 au 18 juillet : les 
élèves de l’école de Strasbourg, 
deux pièces de Uerner Mdler, do 
11 an 19 juillet ; le Théâtre du Re- 
gard, Minetti, de Thomas Bern- 
bard, avec Roger BGn, du 11 aa 
17 joBJet; Philippe Arma, Arron 
Bïg Beng, du 11 au 30 juillet; 
Jean-Louis Martinet?, Racine (ai. 
■ne production du Festival d'Avi- 
gnon. da 15. au 24 juillet ; du 
28 juillet an 3 août. Aune Defbêe 
présente un spectacle Racine, Entre 
ta raison et le désir: le Théâtre 
Gérard- Ptütipe de Sahst-Dems et 
les Fédérés, le Retable des mer- 
veilles, de Cervantès, par Jean 


Jourdbenü et Jean- François Peyre*, 
du 19 aa 27 juillet; la ComécBe- 
Françatse, en coproduction avec le 
Théâtre de Gennevilllers. Marie 
Stuart, de Schiller, par Bernard So- 
bel, du 22 au 29 juillet: le Théâtre 
des Quartiers dTvry, une nouvelle 
version d’Uhu par Phffipe Adrien, 
dn22au28jo3et. 

La participation étrangère est 
assurée pur le Danemark, avec le 
BSdedofteatxr, du 15 an 19 jwEHet ; 
la Grande-Bretagne avec le Foots- 
barn, du 24 juükt au 7 août ; FEs~ 
pagne avec les Couwdiaats, du 
19 juillet aa 7 août; la Belgique 
avec la compagne Rsdes, da pan 
7 août. 

Enfin, la Salamandre, Centre 
dramatique du Nord, jouera le St- 
pertcau de GDdas Bourdet pendant 
toute la dorée da Festival. Du 15 au 
30 juillet auront Beu des lectures de 
pièces inédites, des. lectures de- 
textes de philosophes sur le théâtre, 
et de Louis Aragon par Antoine Vf- 
tez le 25 jmUet. 

THEATRE MUSICAL 

Les Visites espacées, de Philippe 
Hersant, par Jean-Claude BOchard 
et l'Atelier lyrique de Tourcoing, 
coproduction France-Culture et 
Festival d’Avignon, du 18 au 
24 juillet; Lobengrio, de Scnnino, 
par Pier’AUi, production de" la 
Scala. do 23 an 27 juBlet ; Au puits 
de Piperrier, de VosknMso' Taire, 
avec le Groupe Ma, copro d uction 


France-Orftare. Festival d'Avignon, 
da 24 au 28 juillet. D'autre part, eu 
concert, Cbütte Maguy, dn 15 au 
20 jmUet ; Gérard Mahôone, dn 20 
an 23 juillet ; Breoda Wootou, du 
1* au 5 août ; les cycles d’orgue, les 
messes coutempo ruines, les 
concerts sympboriqoes par FOr- 
cbestre lyrique de région Arigmo- 
Provesce, les 28, 30 juiBet et 
2 août. Et le 6 août, la Ota n«n- 
cale d’artifice. 

DANSE 

Yves P- trois chorégraphies de 
JoeCnde Gallotte, coproduction 
Groupe Enfle Dubois, maison de la 
culture de Grenoble, du 10 au 
16 juSlct ; Posas, par Aune Teresa 
de Keenmaeker, eu coproduction 
avec le Festival de HoOaùde, da 25 
au 29 jnSet; Le GJR.CO.P-, avec 
deax programmes du l" au 7 août; 
Régne Chophaot du 1“ au 6 août, 
Cero|yuOudH»<tn3an7aoât. - 

CINEMA- VIDEO 

Du 15 an 30 juillet i Sewdce, 
par Raid Rut. Hommage i Raid 
Ruiz et Ulrike O t t ingei, cycle Pou- 
voir et paroles, avec des œuvres de 
VoBter ScUoeuderfL Oraon WeOcs. 
Jean Eus tache, les frères Ta- 
rirai, etc. 

■k Renseignements. Bureau du- 
Festival, 8. nie de Mens, 84000 Avi- 
gnon. TS. : (90) 86-24-43. 


Festival de Nancy 


E Festival mondial du théâtre 
dispensera cette lah ses 
spectacles, dn 20 ami aa 


des tabacs de Nancy, offerte pour 
roccasiou. VoOà la bouue nouvelle 
— an local vaste, «fcus M an t, dispo- 
nible. Des travau x déménagement 
déplaceront Tannée prochaine le 
Festival qm, avec le conc o urs de 
rUNESCO, transitera vers un ïator 
Théâtre des nations Nancy-Metz 
Lorraine 1984. 


. La mauvaise nouvelle est d’ordre 
financier. M"* Mira TraÜovic, fon- 
datrice du Festival international de 
Belgrade et directrice artistique du 
Festival mon d ial du théâtre, a dn 
réduire le crédit affecté asc troupes 
à I 160 000 F. C ependant , son 'ex- 
périence et soa'dynamiSHK assurent 
une participation importante des 
pays de PEst (Pologne, Hongrie, 
Ro uman i e , Yougoslavie^ U .R 5A), 
celle aussi, panai d'autres, des 
États-Unis avec TraveJBpg Place 


par le théâtre Wiuter Project, de 
l'Espagne avec Ja Tempête par h 
compagnie Noria Esper (ause en 
scène de George Lavelll), de la 
RJXA- avec Ja Mort de Danton par 
le Deutsches Theater (le Monde du 
27 janvier 1983). Vingt-cinq pays, 
en tout, seront représentés ; une 
traduction sinxdtanée est prévue, 
pour certaines pièces. 

* Festival mondial du théâtre, 
12. me du CoJoDel-P.-Daum, 54 000 
Nancy - B. P. 704 - 54 008 Nancy 
Cedex. Tâ. (8) 337-00-2 J. . 
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V La Tragédie de Coriolan 

WÊM de W. Shakespeare, texte français de .I.M. DepraLs 
■ M mise en scvne de Bernard Sobel 
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direction Jacqus* Toja c * * tai td "ï? 


tél. 32S.7TD.32 


29 mars 

30 avril 


VICTOR M,s ™ 

ou les enfants au pouvoir BOUCHAUD 
de Roger 

\ VITR.AC / %\ 




» J'ai neuf ans. 

On se réunit pour fêter ce joyeux évènement. 

Et pourtant— f empoisonne la vie de M* Magneau. * A SUIVRE 


DE LA VI LIE 

ANIMATEUR DIRECTEUR JEAN MERCURE 

horaire exceptionnel 

. 20 h 45 

mâtinés dimanche 14 h 30 
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et 
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mise en scène 

Andrei 
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Jean-Claude Carrière 


H f h 301 

une heure sons eitirude 30 F 
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4 programmes 
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Grand Prix à l’unanimité 
î jüiÿ au F estival d’Avoriaz 


A Pigé to nerittfe^iHtnt 
ne fou m cqpn (i|£ Üâfs da . 
temps et de Pespecés^üà ^nooâe 
mystérieux, secret^ terr£ But» 
peuplé de ot rtii ri » t lBWl» : ie 

monde deDari kGtÿ&Ù . r 

De toute étqmift^ Kbpanote a 

cherché à iwftrfacr rii trmasfor-- 
âaer son a üiro wti ait A Ffepo- 
qae médiévale. Jes alchimistes 
croyaient «voir acqtds «e pouvoir 
jprâce à la pi er r e phOosophale. 
Avantmëmeqaela scteocon’éta- 
b&se lies propriétés des espèces 
cristallines (telle la capacité à 
convertir l'énergie), JP homme 
voyait dam la mystérieuse beauté 
Aê cristal la dé de son propre rôle 
dusfanfaers. : 

Le filn -Dsré Crystal se 
dônonle dans, as nowfe fantasti- 
qœ au centre dnqnti' «e dresse ùo 
Cristal géant, source de tonte' 
énergie et de tonte hmnie. Lt 


race origiuflire des Uiskefes s’est 
Avisée en deux peuples ennemis : 
lés ShekaSs' et les Mystiques. Le 
Grand Cristal Vest tisswé « « 



noirci Un adolesçest de la race 
de GeUBngs. In, en trep rend de le 
* guérir ■» et de réconcilier 
Sketuè»etMystiqaes.Sa nitioo 


Le Muséum rachète 
la collection Deleff 

*Le 23 : mam, nvec'PflOKpoeMon V Çvbtuçgéants », le Muséum na- 
tional d’histoire naturelle dé Paris qms au pubfîc les portes d*un uni- 
vers încoono. Sofacute-dx-Ut pièces, arrachées à b destructiou, s’of- 
firent Ici conanê foWne témo^H^e ;<PPBe fasc8naiite aventure 
géologique devient à r^et sur le travaE de b natare. • • 

DnnnNillmutnnlav fanbmtique, il n*y a qu’m pas. La sortie 
du film de IkA Heun et de Frank 0>^ Bar! 1 OyrtaL nons invite, tout 
naturellen)eut,d.le ftanchir. Le «Ititenr powra confronter ees deux do- 
utâmes dans rencemté da Maséunu 11 vorra s’y rejoindre deux- rêves : 
cehd (Tun coUéctioimeiir qm a consacré viugt-ônq ans de sa vie à b 
construction ffim ess^bte sans rfral au mqoàe etéPnne Cqnfaw de réa- 
lisateers, dessmateurs, ndmc% costomiers^ décorateurs, an pour un 
voyage sans précédent dans Pfanagibàlre. : '•"" 

Le Muséum . d’histoire 'Là coStctioa DdelT rassemble. 

jaatnreQo est, depuis trois sièges, le à.djc açale, trms fois.pha de cris- 
conservataâre dcs ohjcts lespb» siu- ' tank -’-géauis que les- trentc plus 
guliess de b nature. Dfi|,1e Dro-, grands musées du monde. Le Mn- 
gtder du Jfmr de LodiX'XIV «ntô- séum se devait de conserver un 
«nît - d’intéressants obîets» ’dans . aussi important patrimoine naturel 


gntien de b nature. Déjà, le Dro- grands musées du monde. Le Mo- 
nde- du Jfmr de Lomx'XIV conte- séum se devait de conservé un 
paît « d'intteeâants objets »-4iUtt . aussi important patrimoine naturel 
les dernières snnn ées 'dfc, dgt r / et ne pas le bister disperser ou ré- 
septième siècle. Eu particulier,; pês duirea l’état de minerai. Lot colleo- 
squeléttes qm 'cn^pKt*’ ewanpk» ' tusoneurs n’étant pas immortels, les 
pcnxrisA Qmer.de fonder Panato- -'pièces qu'ils ont patiemment ; re- 


mtr. comparée, tnfstecierjpiiis tara, 
b paléoutologje^ct'in'pa&Aotanî- 
que étant, elles aussi, bâtes dés col- 
lections du Jardin 4u rd, 'devenu 


cueillies sont souvent dispersées 
. -après. eux. •. .-... 

• L’avance qui a été consentie pàr 
: FEtat pour racheter rîntégraJité 


Muséum en 1 793.;Si les plus impor- dés cristaux géants doit, bien en- 
tants nrasfer rPhisto i ro aataràüe dn - tendu, être remboursé. 


monde abnt^ de graiKb mmn^ ; Le Muséum se^tnmve donc firia- 
Jèrm mturahrfe rt des srrôdeties ]cineQC ail i f acc à b tâche entre- 
de dmoyures a ffl jp iriate..h- prâc rt a Compte Tiicn b mener à 
vrfa à l’ésnervwUement du puldic, , - r •. 

"V n va «pmidanl de «ri qnoson cf- 
Fort sera d’autant plus allégé que 


manmables du inonde minéral, : 4“^ =•?“ 

afoeTavutr en <piejque.ravcur vers . ntbint*» 

la fin dn dix-bii&ème tiède. **• foxpoaittpn «Cnetaux géants» 

C’est le Cas d'un quartz des ' • - dir.Mainm. 

Alpes de 400 kflos, offert par te gé- 
néral Bmrapanê au Mnsâim en 
1797, on d*un 'autre beau quartz de 


du: Muséum. 


SdtoawSisMSw KBICURY V&dofcy.- PARAMOUNT OOÉON VO ikrifay - MOVES LES HALLES 
1TO7 MdÏÏSie beau quartz de VO - PAfiAMOWIT OPÉRA VF dolby - PARAMOUNT MARIVAUX VF dolby 
Madagascar, orgueil du musée de PARAMOUNT MONTPARNASSE VF dolby - PARAMOUNT MAILLOT VF rfofcy 
NapteSrCeb peut s’expliquer <fc di- . PARAMOUNT MONTMARTRE - PARAMOUNT ORLÉANS VF - PARAMOUNT 
verses façons. ....... ÔALAXE VF r- PARAMOUNT BÀST1L1E VF --CONVENTION SAINT-CHARLES VF 

Dans Jes ranière^rdès leur. «- - PASSY VF- UGC OPÉRA -et dans las mefflwrMsafles data périphérie. 


verses façons. 

Dans les carrières, , dès leur ex- 
traction. ces impremioianaixts mîfié- 
raux sou dépecés, afin d’étre pins 
faeflement explores comme tmjie- 
rai an matières premières à f usage 
des métiers d’art, de là statuaire 
précieuse ou pour diverses branches 
de nndustrie, entre aotres celle de 
la piézo-élcctricité. ■ 

Un j<mr au Brésil, an homme eut 
ridée de tes aritectionner. Il sfi- 
tenna inlassablement le pays' et 
s’établit 1 Gtwwrnadop-yàlaûarès, 
an cœur du Minas Gérais. Cette ré- 
gion est très riche et on y-découvre 
parfois un cristal géant dans les 
cmtames <fcxpkritatK>ns de qomrtz,- 
de feldspath, et de .gemmés de 
mutes sortes, aux merveilleuses 
couleurs. . .. ’ > ‘ -■ <•. 

Eduquant- tes mineurs, les pei^ 
sua dant que, si tes grands cristaux 
n’avaient pas toujours une utilisar- 
tkm immédiate pour nndustrie, üs 
| avaient; par contre, un intérêt 
1 scientifique ou esthétique évident, 

I il tes amena Xÿas toujours, hélas f) 
à mettre de coté les minéraux par- 
faits aux faces fisses et brillantes. 

! La forme, b 'transparence' où -les 
contents deviennent akws des œu- 
I vues que seule b nature a par façon- 
! ocr en proftmdem an cours des 
temps géokwjqucs. Ces. cristaux 
i géants bien tonnés sont rares. Un 
«ml sur mïlte présente .une architec- 
tnre et dea qualités proÇrej à en 
ftire une pièce de boHecntm. C’est 
lors de la ïormation dea chaînes de 
montagne' que leYpegmatires grani- 
tiques, dans les q uê fl es fis te sont 
formés, ont remonté au-dessus du 
niveau de b mer v L’action natn- 
reOe, - pendant de* 1 ' millions d’an- 
nées, usant, dûsoivmn ces cocheset 
transportant tes matériaux d’altéra- 
ticm mn* tes rnâseaax â rétat d’al- 
lurions, a bissé sur place les eris- 
. taux inaltérables, en partieufier les 
gemmes. Pendant des millions d’an- 
nées, b nature les a donc concen- 
trés en surface des gisements.' -- -J 


Hors du monde, hors du temps... 
un univers fantastique. 


...s.; 
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De l’histoire ancienne 
dans un décor futuriste 


TentraSnera dans me étrange et 
palpfmme aventure : un Itinéraire 
en forme de spirale, à Tirage dn 
Grand Cristal, stroefore asymé- 
trique de quartz, prérienx dotée du 
pouvoir d’absorber et de réfracter 
la lumière d’où rayoene toute vie. 

Très» soleils brflbieot dans b 
- ciel, formant tous les mille ans 
une Grande Conjonction. Un jour, 
me terrible commotion secoua b 
Terre. Le gigantesque Cristal, à 
b (ornière duquel a peuple de 
penseurs et d'artistes puisatt sa 
force, se fendit, s’obscurcit. C’est 
ainsi que commença le règne des 
Skekaêa, qui se no tarissaient de 
sang et d’animaux vivants, trom- 
pant te mort dans Vmttente d’osé 
nouvelle Conjonction. 

Et» maintenant que ceDo-cf 
s' a nno n ce, les Skéfcsès s’apprê- 
tent à célébrer Jes rites de b Puis- 
sance, et à renaître pour un millé- 
naire 1 te lumière qui jaillira i 
nouveau du Grand CristaU. • 

Loin, très loin- dn château 
caebédans unèvaDêe profonde vit 
J en, le GelfEng. De douces et 
sages créatures, tes Mystiques, 
Pont enlevé ici, a Fabri du danger, 
après' Pavoir trouvé, orphéOn, 
errant dans une nature . hostile. 
Jeu ne sait pas encore qu'une 
I ancienne prophétie . l’a désigné 
pour guérir le Cristal et mettre fin 
au règne des. Skeksès. Lorsque 
son maître agonisant lui com- 
mande de ae mettre en routa, de 
quérir auprès d'Angftra, b Gar- 
dienne des secrets. Fécial disparu 
da cristal, il ne connaît encore 
riea an monde, de ses dangers et 
de ses merveilles. H ne sait rien de 
F amour et se croit std et dentier 
. su r vi v an t de sa race_ Mais quel- 
que part dans h forêt enchantée, 
parmi te peuple insouciant des 
.PodSngs, ait aussi une jeune Cd- 
ffing : Kira* Elle devient sa corn-, 
pagne et son soutien. . Ensemble, 
ib font route vers le château, 
montés sur les Echasriars du veut, 
en compagnie de Fizzgig le’ Geotfl 
Monstre. .... 

Ensemble,- 3s affrontent tes ter- 
ribles guerriers Garthun, dépê- 
chés par tes Skeksès pour les 
intercepter. Et tandis que b dis- 
corde éclate dans le château, où 
des factions . rivales s’affrontent 
pour le pouvoir, tes vieux Mysti- 
ques se mettent . à leur tour en 
’ route, gagnant en une lente pro- 
cession les portes de la forteresse. 
Lorsque fri se sera sacrifiée 
pour Jeu, rantiqne prophétie se 
réalisera. A b lumière ëMoufe- 
sante du Cristal, « ce qui fut 
désuni, mis en pièces et brisé 
redeviendra entier^ ». 


Pour rhïstoire hollywoodienne, 
deux films ont fait date qui ont 
marqué Tédosion d’un genre, l'avè- 
nement d’en style de production : 
Blanche-Neige et les Sept- Nains de 
Wall Disney es 1937, premier des- 
sin animé de long métrage, et la 
Guerre des étoiles de George Lucas 
en 1977, premier d’une série de su- 
perproductions fantastiques grâce 
auxquelles le pnfan a américain al- 
lait retrouver un second souffle, un 
nouvel élan. Us consacraient le 
triomphe des techniques de travail 
en commun d'équipes jeunes; sou- 
dées par un même goût de l'aven- 
ture, de b conquête de rirarmitv-« 
inexplorés. 

Walt Disney, dix -sept ans après 
sa mort, reste le symbole de toute 
une industrie du spectacle, du speo- 
tacle pour tous, immédiatement 
identifiable et vendu par ses succes- 
seurs sous le label Disney. George 
Lucas a créé un empire, associé à 
Steven Spielberg, il a donné carte 
blanche à l'imagination, inventé des 
films bo urr é s de gadgets que les 
spectateurs, surtout les plus jeunes, 
ne se basent pas de revoir. 

Dark Crystal (titre original 77ie 
Dark Crystal, on largue l’article 
anglais pour ne garder qu'une éti- 
quette, facilement prononçable 
nanc la langue de Balzac et de Flau- 
bert) prend à son tour une histoire 
de jeune beauté accompagnée d’un 
prince charmant en proie aux puis- 
sances du mal. Dans nu pays imagi- 
naire, dans un décor le pins souvent 
entièrement créé en studio, deux 
races mourantes chues d'un lointain 
désastre se livrent un ultime com- 
bat pour être au rendez-vous de 
Favenir, quand ce qui a été désuni il 
y a mill e ans sera réuni Le jeune 
GelfUng J en reçoit mission des 
Mystiques d’aller conquérir non pas 
le Graal ou la Toison d’or, mais un 
éclat de cristal qui redonnera au 
grand cristal dül y a mille anssa va- 
leur symbolique. 

Une jeune Gelfling Kira, son 
double, son sosie tout juste un peu 
plus féminin, l'accompagne dans sa 
quête, intervient an moment pro- 
pice. Aughra, au visage de bouledo- 
gue. toujours ronchonnante, senten- 
cieuse — il s’agit d’un être du sexe 
faible contrairement aux appa- 
rences, - le met sur le bon chemin. 
Taide à retrouver Férial manquant. 
Les méchants, les Skeksès, patibu- 
laires, voraces, réfugiés dans un 
château menaçant, apprenant b 
nouvelle de l’arrivée proche de Jen, 
, lancent d’énormes crabes- 
araignées, les Garthims, à b pour- 
suite du doux éphèbe. Jen et Kira 
foncent vers leur destin, portés par 
les échassiers du vent, improbables 
oiseaux de légende. Les derniers 
mystiques, sages vieOlanfr murmu- 
rant leur complainte fatiguée, 
s’ébranlent â leur tour. 

Le règlement de comptes sera 
terrifiant, b jeunesse s’impose irré- 
sistiblement, comme le jeune, cou- 
ple de te Guerre des étoiles. Le 
brave peuple des Podlings, person- 
nages de petite taille rappelant 
beaucoup les nains dn conte origi- 
nal des frères Grïmm qui inspira 
Walt Disney, vaque à ses occupa- 
tions, insouciant. Le preux Jen et sa 
compagne triomphent, le château 
s'écroule, ou plutôt se désintègre, et 
avec lui, hideux, les' Skeksès. La 
conjonction des trois soleils, .qui 
doit marquer l’entrée dans n ne ère 
nouvelle et annoncer un avenir ra- 
dieux, est enfin réalisée. 

Dark Crystal. derrière sa Fable 
transparente d’une humanité tou- 
jours en quête de paix et de bon- 
heur, offre l'originalité de créer un 
monde qui n'est ni celui du dessin 
animé, même sH emprunte beau- 
coup de son esprit et de ses rac- 
courcis saisissants, ni celui de b 
science-fiction â haute te c h no logie. 
Les deux réalisateurs, Jim Henson 
et Frank Oz (créateurs du Yoda de 
l'Empire contre-attaque), déjà as- 
sociés dans b production de b série 
télévisée des Muppets, ont mis pas 
moins de cinq ans, en collaboration 
avec le producteur Gary Kurtz, 
celui-là même à qui l'on doit te 
Guerre des étoiles . pour parvenir â 
leurs fins. 

Sherry Am (Ht, jeune Américaine 
venue du théâtre, créa et dirigea les 
ateliers où l'on fabriquait les per- 
sonnages et assura b coordination 
entre décorateurs, réalisateurs et 
manipulateurs des personnages 
animés, ni vraies poupées ni simples 
marionnettes. Elle nous explique b 
genèse du film : « Jim Henson, qui 
eut l’idée du film, kst parti des des- 
sins de Brian Froud, un illustra- 
teur anglais étroitement associé au 
projet. Le travail de conception du 
scénario s'est effectué en trois 
temps. D'abord on cerne les person- 
nages, On leur donne un caractère 


bien déterminé. Ensuite, à partir 
des personnages ainsi définis, on 
commence à écrire un scénario. En- 
fin on se met à travailler au story- 
board, c’est-à-dire qu'on dessine à 
t’avance chaque plan. Les Gar- 
thims par exemple, les • bull les * 
(malabars au service des 
Skeksès/, ne sont ni masculins ni 
féminins. Des danseurs, des mimes . 
se faufilent dans leur carapace 
pour les animer. Les * Landstri - 
ders • (tes échassiers du vent) se 
propulsent sur des échasses métal- 
liques. Les plantes sont à mi- 
chemin entre des plantes véritables 
et des animaux. 


matographer, les problèmes que lui 
jvk» sa collaboration avec Jim Hen- 
son et Frank Oz : • Jim cherchait à 
obtenir quelque chose de différent 
des Muppets. sur lesquels il avait 
travaillé précédemment Alors que 
les Muppets. révèlent des formes 
hardies et simples, ce que j’ai 
conçu cette fois, était très complexe 
et très compliqué. Ce fut, je crois, 
un extraordinaire saut' dans l’in- 
connu. un immense acte de foi de la 
part de Jim de croire que ça allait 
marcher, alors que je n’en savais 
rien... J’étais responsable de la 
conception de tout un univers, un 
univers qui n'avait jamais été vu 



• Pourquoi deux metteurs en 
scène? poursuit Sherry Amoti— 
Jim Henson a travaillé surtout le 
côté visuel du film. Frank Oz s'est 
davantage occupé des personnages, 
de leur donner vie. Pour Jim Hen- 
son. il convient d’obtenir un maxi- 
mum de vérité et de souplesse dans 
le mouvement des corps, qu’il 
s'agisse de la tête ou des mains. 
Jen est manipulé comme une pou- 
pée. Frank Oz interprète lui-même 
Aughra. Des moniteurs vidéo per- 
mettaient aux acteurs, calés par- 
fois à plusieurs dans la poupée, de 
garder le contrôle permanent de 
leurs mouvements et gestes. Au 
cours du tournage, ils jouaient éga- 
lement avec leurs voix. Celles-ci. 
trop familières, étaient ensuite 
doublées par d’autres voix Chaque 
poupe de personnages a son pro- 
pre son. Les Mystiques, par exem- 
ple. doivent suggérer qu'ils sont 
très vieux, très lents à se mouvoir. 
Nous avons ajouté dans ce cas des 
effets sonores au synthétiseur. 
Chaque doubleur devait regarder 
le personnage avant de lia conférer 
sa voix, s'en pénétrer, créer un por- 
trait sonore. • 

Gary Kurtz, dans des déclara- 
tions & b revue American Cinéma- 
tographes, s'est expliqué sur .le tra- 
vail du siory-board et les principes 
qui Font guidé,: « Nous savions dès 
le début que les personnages se- 
raient limités dans ce qu’ils pour 
voient faire. Aussi chaque séquence 
fut minutieusement dessinée, re- 
quit six à huit mois de travail de la 
part de plusieurs artistes qui les 
décomposèrent séquence par sé- 
quence selon les exigences du scé- 
nario... Les artistes au story-board 
ne se préoccupaient pas des limita- 
tions des personnages, nous les des? 
situons , puis on se mettait au tra- 
vail sur chaque séquence comme si 
des acteurs humains allaient tout 
faire. Ensuite, après les avoir épin- 
glés au mur et examinés, nous nous 
apercevions que certains détails ne 
pourraient pas être matérialisés et 
devraient être filmés d’une manière 
différente.. Nous avons parfois ré- 
pété à l'aide de la vidéo pour véri- 
fier si les idées marchaient ou non. 
Dans plusieurs cas. le plus difficile 
restait les mouvements du visage et 
des yeux, qui donnent vie à un per- 
sonnage. • 

Briand Froud allait voir ses es- 
quisses concrétisées sur l'écran et 
les créatures nées de sa seule imagi- 
nation prendre vie et forme. U évo- 
que, toujours dans American Cine- 


auparavam. Je devais tout inven- 
ter ... Dans la pratique. les choses 
sont un peu différentes. 7/ faut ren- 
dre ce monde accessible, familier. 
Finalement j’ai Intégré un paysage 
anglais dans un monde fantastique, 
j’ai emprunté au Devon. où je vis. 
J’ai essayé de créer un monde in- 
temporel et. ce faisant, je l’ai placé 
à la fois dans le passé et le futur. 

» En général . me semble-t-il. 
j’aime à regarder derrière moi. à 
remonter le cours du temps, car je 
crois personnellement que la fan- 
taisie contient une bonne part de. 
nostalgie. Même des fantaisies 
tournées vers l’avenir comme b 
Guerre des étoiles reposent sur des 
mythes, c'est de l'histoire ancienne 
retranscrite dans un décor futu- 
riste... J’ai puisé dans différentes 
cultures passées, à traders le 
monde, j’en ai retenu divers aspects 
pour les assimiler, du moins je l’es- 
père. en un tout cohérent. J’ai dé- 
couvert au cours de ce travail que 
chaque religion, chaque culture, 
repose sur les mêmes vérités essen- 
tielles. - 

Si l'on devait résumer d’un trait 
Dark Crystal. on le comparerait à 
un dessin animé dont les person-' 
nages acquièrent soudain épaisseur, - 
contrastes, presque une respiration 
autonome. Le constant souci de 
donner le maximum de souplesse à 
leurs mouvements, le travail sur les 
voix - saura-t-on. pour fa version 
parlée en français, obtenir b même 
richesse de timbre et de modulation 
que dans l’original anglais ? — 
jusqu’à b mobilité des regards, tout 
s'ajoute pour conférer au film de 
Jim Henson et Frank Oz une impor- 
tance particulière dans -révolution 
du cinéma. Cinq ans de travail, 
20 millions de dollars de budget,:' 
des difficultés énormes surmontées, 
et, malgré tout, un résultat positif : 
b poésie qui perce discrètement, le 
fantastique qui s'incarne. 

Dark Crystal nous annonce peut- 
être une forme de cinéma inconnue 
à ce jour, dais b droite ligne des 
premiers travaux de notre compa- 
triote Georges Méliès, au début du 
siècle : la possibilité de créer des 
mondes totalement inconnus et 
doués pourtant de la vie, de 1a pré- 
sence quasi réelle, de la magie ir- 
remplaçable du spectacle cinémato- 
graphique. Du • cinématographe », . 
comme l'appellent aussi bien les 
frères Lumière en 1 895 que Robert 
Bresson aujourd'hui. 
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LE MONDE DES ARTS 



EXPOSITIONS 




Centre Pompidou 

En Lfêe principale me Saint-Martin 
(277-12-331- Informations téléphoniques: 
277-11-12- 

Sauf mardi, de 12 h à 20 h : «m. et 
dim.. de 10 h i 22 h. Entrée libre le diman- 
che ci le mercredi. 

Animation gratuite, saur mardi et di- 
manche. à 16 h et 19 h : le samedi, à 11 h. 
entrée du musée (troisième étage) : lundi 
ci jeudi. 17 h. galeries «niemparaines- 
GIORGIO DE CHIRICO. Jusqu'au 
25 avril. Visites-animations le lundi, jeudi, 
samedi à 20 h, le mercredi et le vendredi a 
16 h. 

HANS/ JUAN A RP : Le temps des pa- 
piers dédorés. Jusqu'au 28 mars. 

TRICOLOR VIDEO DE NAM J UNE 
PAUL Foram. - Jusqu'au 1 1 avril. 

DE LA ROSIÈRE A LA MISS. La 
■cane fille dans les fÊtes populaires. Salie 
d'actualité. Entrée libre. Jusqu'au 6 juin. 

BARRY FLANAGAN. sculpteur an- 
dais : ULRICH RUCKRŒM. sadptenr 
Galeries contemporaines. En- 
trée libre. Jusqu’au 9 mal 

UNE MAISON, DES LIVRES ET 
DES MOTS. Carrefour des régions. 
Jusqu’au 9 mal 

LE CINÉMA INDIEN, des origines h 
nos jours. Salle animation. Jusqu au 
2 mai. 

CONSTANTIN CAVAFY (1863- 
1933», poète grec d’Alexandrie. Grand 
foyer. Jusqu'au 25 avril. 

PAOLO G IO LJ. corps et thorax, pho- 
tographies. Salon photos. Jusqu au 8 mat. 

JEAN DEEUZAIDE-JTEAN-PIERRE 
su DRE, photographies. Salle contempo- 
raine. Jusqu'au 20 avril. 

C.CA 

LA VILLE EN SES JARDINS. A 
propos dn parc de La Valette. Jusqu'au 

4 Tes PORTES DE LA VILLE. 
Jusqu’au 4 avril. 

pfflî^SËfi 

Jusqu'au 30 mai. 

. Musées 


GRAVURES DE LA COLLECTION 
DLTTHUIT, Petit Palais, avenue Winston- 


Churchill 1265-12-731. Sauf lundi, de 10 h 
à 17 h 30. Entrée 9 F. Jusqu'au 30 avril. 

L’ECOLE DE LA HAYE. Maîtres 
hollandais dn XK* siècle. Grand Palus. 
Entrée place Clemenceau (261-54-10). 
Sauf mardi, de 10 h. à 20 h; mer. jusqu à 
22 h Entrée : 14 F ; sam. :11F. Jusqu au 
28 mars. 

CLAUDE GELLÊE DIT LE LOR- 
RAIN 11600-1682». - Grand Palais (voir 
ci-dessus ) . Entrée 15 F ; le sam. U. F 
(gratuite le 28 avril). Jusqu'au 16 mai. 

SALON DES INDÉPENDANTS. 
Montmartre, les ateliers du genre (Pi- 
casso. Modifiai* Laatrec, etc.). Grand 
Palais, porte H. avenue Winston-Churchill 
(225-86-39). Tous les jours, de II h. à 
19 fa. Jusqu'au 27 mars. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE 
(Terrais, 1910-1926». photographie*. 
Grand Palais, avenue WinstonChurcbill 
(entrée par le grand péristyle» (256- 
37-111. Sauf lundi et mardi, de 12 h a 
19 h. Entrée : 8 F. Jusqu'au 10 avril. 

LA LIBERTÉ GUIDANT LE PEU- 
PLE. Jusau'au II avril. — LES COL- 
LECTIONS DU COMTE D’ORSAY, 
dn musée dn Louvre. Jusqu'au 
30 mai. Musée du Louvre, pavillon de 
Flore, porte Jaujard (260-39-26). Sauf 
mardi, de 9 h 45 à 17 h. Entrée 12 F. gra- 
tuite mercredi et dimanche. 

COLLECTIONS D’ART KHMER. 
Murée Guimct. 6. place d'iéna (723- 
61-65). Sauf mardi, de 9 h 45 à 12 h et de 
13 h 30317 h 15. 

PRÉSENTATION TEMPORAIRE 
D’ŒUVRES APPARTENANT AUX 
COLLECTIONS NATIONALES. 
F-wir ; m royaume sur l'Euphrate an 
temps des Hittite* - Jusqu'à la mi- 
octobre. - Georges Staw : paysages pho- 
(MnpUqnK. - Musée d’art et d essai, 
p,inic de Tokyo. 13. avenue du Prfsidem- 
Wflson ( 723-36-53 ) . Sauf mardi, de 9 h 45 
à 17 h 15. Entrée : 7 F: le dimanche, 

^SUMMER TIME (I960), de Strâtey 
GoMfarh; jusqu’à la mi-mai. JEAN- 
P HILIP PE CHARBONNIER, 300 pbo- 
toerapUcs: 1944-1982 ; jusqu’au 26 juin. 
WIFREDO LAM ( 1902-1982) ; jusqu au 
22 mai. Musée d’art moderne de la Ville 
de Paris. 11. avenue du Présnleot-W ilson 
(723-61-27). Saur le lundi, de 10 h à 
17 h 30 : le mer cr edi de 10 h à 20 b 30. 

MARTINE ARALLEA. «Nouveaux 

pbhnréses naturels *- BERTHOLIN. 


PAUL-ARMAND GÉTTE, - Pertoim- 1 
dou -. CUIDE RUT AULT. NIL 1 AL- 
TER. • Cest un dur métier que PexU ». 
Jusqu'au 24 avril. ARC-Musée d'an mo- 
derne de la Ville de Paris (voir Ct-dessus) . 

IMAGES POUR LES NUAGES. 

_ Cerfs-votants — - Musée des enfants au 
Musée d'art moderne de la Ville de Paris. 

12. avenue de New-York (voir o-dessus». 
Animations sur rendez-vous au 723-61-27. 
(poste 365). - Jusqu'au 24avriL 

TAPIO WIRKKALA. - Jusqu’au 
1 1 avril. - PIONNIERS DE L A PH O- 
TOC RAPIDE RUSSE SOVIETIQUE 
(1917-1940). - (jusqu’au 30 avril). Mu- 
rée des arts décoratifs. 107, rue de Ravuu 
(260-32-14). Sauf mardi de 13 h à 19 h: 
sam. ci dim. de 1 1 h à 18 h. Entrée : 15 F. 

ROUCHON, pionnier de raHWjeBh»- 
trée. - Jusqu'au 6 juin ; LE MUSEE A 
LE TICKET. - Jusqu'au 30 avril Sauf 
mardi, de 12 h à 18 h. Musée rie la punb- 
cité. 18. rue de Paradis (246-13-09). 
Jusqu'au 6 juin. _ . „ 

LA RÉVOLUTION FRANÇAISE-LE 
PREMIER EMPIRE. - Dessins. 
Jusqu'au 22 mal ACQUISITIONS DE 
LA VILLE DE PARIS pour le murée 
Carnavalet, 1977-1983. Jusqu’au 17 avnL 

- Musée Carnavalet, 23. rue de Sévigné 
(272-21-13). Sauf lundi, de 10 h a 17 n 
(fermé les 1“ cl 12 mai). Entrée 9 F. gra- 
tuit le dimanche. 

PIONNIERS DE LA PHOTOGRA- 
PHIE RUSSE SOVIÉTIQUE (1917- 
1940). — Musée des arts décoratif*. 
107. rue de Rivoli (260-32-14). Sauf le 
mardi, de 13 h à 19 fa. le samedi et ta ds- 
nunchede 1 1 h à 18 h. Jusqu au 30 avnL 

KIMONOS DE KUBOTA TTCHKIL 

- Musée Cerauschl 7. avenue Vélasquea 
( *161-50-75). Sauf le lundi et le 1* mai, de 
10 h à 17 h 30. Jusqu'au 7 mal 

MAXIMILIEN UUCE. - Musée Mar- 
monaru2. rucLoois-Boilly (22*4)7-02). 
Sauf lundi de 10 fa à 18 h. Jusqu au 
30 avril 

DES BURGONDES A BAYARD, 
^n# us de Mpycn Age. - Murée du 
Luxembourg. 19. rue de Vaugirard (354- 
95-00). Sauf le lundi, de II b a 18 h. w 
jeudi jusqu'à 22 h. Entrée 11 F, 8 F ie sa- 
medi Jusqu'au 24 avril. 

DE CARPEAUX A MAT1SSE. La 
sadpture française de 18S0 à 1914 dans 
les muées et collections peb&qnes » 
nord de la France. - Musée Rodin, 77. 
rue de Varenue (705-01-34). Sauf le 
mardi jusqu'au 31 mais, de 10 h à 1 1 B 30 



• Ambiance 


■ Orchestre 


P JH. R. : prix moym du «P» - J— H. : onmt jusqu'à- beraes 


DINERS 


RIVE DROITE 


LE POTAGER DÉS HALLES 

15. r ue du Cygne. 1" 29b-83-30_ 

CAVEAU FRANÇOIS VILLON ~ 
64, rue de l’Arbrc-Sc* l g 236-10-92 

INDRA 359-36-72/35^46-^7 

10. rue du Commandant-Rivière, 8*. 


Dans un décor 1930. bar américain, *aion et bar au l- étage. Cuisine traditionnelle. 
Ouvcn de 12 h à 2 h du marin. Ambiance musicale. 


LESARLADA1S 
2. nie de Vienne, 8" 


F/sam.-midi-dun- 

522-23-62 


1 20 F. Salie pour réception, cocktail mariage. Ferme te dimanche. 

j. 22 h. Cuisine périgourdme. Menu 140 F 1/2 vta JW + café + alcool de pnme, 

avec f«e aras, cassoulet au confit. SA CARTE 150/lbOF. 


CHEZ DIEP 

22, rue de Ponthieu, 8* 


256-23-96 

Ouv.t.l.j. 


av ec foie gras, cassoulet 

Nouvelles spécialités thaïlandaises, dans Je quartier des Champs-Elysées. 


AUB. DE R1QUEWIHR 770-62-39 
12, rue du Fg-Monunartre. 9*. Ts.Ljrs 


Gastronomie chinois e, viemamicnne. P.M.R. :90 F. 
ty i? h a 7 h du matin. Spécialités alsacienne* Vins d'Aiiace. Son BANC 

I^C li U « ‘ _ . ___ ^ nri-ccDTC C.I— fia XI 3 M) mnWTlII. 


AU PETIT RICHE 
25, rue Le Fektier,9* 


7704W8. 77086-50 
F. Dim. 


^HUITRES et sa CARTE DES DESSERTS. Salons de 20 a 80 couver* 

c_ ni MENU à 95 F S.c. Ses vins de Loire. Décor centenaire authentique. 

D il Dîncre-Soupen de 19 h àO h 15. Parking Drouot. 


TYCOZ 

35, r. Saint-Georges, 9* 


F/dioL, lundi 
878-42-95 


' ’J h. Jacouetme et Marie-Françoise vous attendent pour vos déjeuners cl dîners da 

iii. J büÏÏÎfiSfO. fSHSs de MER. CRUSTACÉS. A 50 » d. d» 


théâtre. 


LE LOUIS XIV 208-56-56/200-19-90 
8. bd St-Denis. 1 0° F. lundi/mardi. 

LA BOLÉE 344-23-57 F. Dim. 

10. pl. Colonel- Bourgoin, 12». 


Déjeuner. Dîner, SOUPER APRÈS MINUIT. Huîtres. Fruits de mer. Crustacés. 
Rôtisserie. Gibiers. Salons. Parking privé assure par voi tuner. 


EL PICADOR F/lundr-mardl 

S! bd deBarignolks. 17* 387-28-87 


(Ane 166. r. de Charemon) . BAR CRÊPERIE Péj. Pin. ^ 

[ypiq. BRETONNE ds an cadre ra suq. Dégustation crepes et galettes. PMR 60 F._ 

aida, gambas. 


Déjeuner, dîner, jusqu’à 22 heur». Sj 
bacalao, caiamares iinia. P-M-R* 120 F- 5 


rialités espagnoles 
ans pour banquet* 


LE GRAND VENEUR 57« 1-58 

6, r. P.- Demonrs, 17». F/sam. midnlim. 

LE SAINT-SIMON 380-8W8 

1 16, bd Pereire, 17« F/sam. midnlun. 


Cadre rénové. Nouvelle carte. Spécialités. Cassoulet. Sole grand veneur. Cuissot de 
biche. Soujnéframboisc. En*. 160 F. Salons. Parking. 


LE VERGER DE MONTMARTRE 252-12-70 
37. r. Ptarre-Damoure, 18* F/sam. déj. etdhn. 


Nouvelle carte. Cuisine évolutive. Parm les spécialité : Ris de veau aux câpres. 
J am bonnette de volaille farcie an truffes. Crus originaux sdcctionne* 


CHEZ GEORGES . 57A314J0 

Porte Maillot, 273, bd Pereire F/sam. 


. L'ORÉE DU BOIS 747 - 9 2-?0 

f pie Maillot, bois de Boulogne Ts.l.jrs 


Maison anquantenaire. L'on vous reçoit jusqu'à 23b. Ses P* 315 

tranchée! servis devant tou * Gigot, tram de côtes et ses vins de proprietaires. 

acle dansant, jeudi, veadr.. sam. 


Dêi. d’aff menu 150 F. vin compris. Dînets-gxsaacle dansant, jeum. «oar sam-. 
menu 220 F. Orch. animé avec Carlo NELL haï. p. recept. 10 a 800 per* Part, as* 


RIVE GAUCHE — 

LA FERME DU PÉRIGORD 
l.ruc des Fosscs-Saini -Marcel, 5 ■ 

AU COCO DE MER F dim. soir, lundi. 

34. bd St-Marcel, 5 e 707-06-64. SeycheB 


nfriFtJNERS D'AFFAIRES. DINERS Commandes prises jusqu a minuit. 

Tft fSlSSa - OUVERT TOUS LES JOURS - Parking graunt- 


325-12-84 

F/mardL 


Ortt d. poisons, nmsngo ^ *s Snycholtocois. pykdrf “ 

SeycheUœTProj. de di apos. Amb. el cadre (Tonginc, iradittonnel. P-M.R iJQ r. 

Jusqu'à 23 h 30. Carrefour Montparnasse/ Raspml «mra déguster les spécialité de 
TANDOOR. Egalement. 72. bd Saim-Oennain, 3SM6-Q7. F/IuikIl 


Ol FRANÇOISE SS I-B7-20/70S-49-03 
Aérogare des Invalides, 7* 


DINERS-SPECTACLES 


CHEZ VINCENT 

4, rue Saint-Laurent, 1 0e 


607-21-27 

F/dim. 


SEBCLLON 624-71-31/71-32 

20, av Ch.-de-Gaulle. Neuillys-Seine 


Dans le cadre tvpique d'une hadenda. Dînera dansants au* chandelles. Aitracüora 
avec LOS MUdHACHOS. Spécialité es^gnoies et françuüe^^^^ p ARJS 

iste du G1C0T AUX HARICOTS. 


PORTE MAILLOT. Jhsqu j 22 h. Le « 
usais anssi son BANC D HUITRES et ses J 


)ISS0NS. Tous les jour* 


SOUPERS APRES MINUIT 


LA CHAMPAGNE "*■*** 


Huîtres - Coquillages 
GRANDE BRASSERIE 


g74-44.78j.3fa. 
toute l’année 
DE LA MER 


ICI flHIC VIV 208-56-56/200-19-90 
Lt LUulu Al I Fermé lundi /mardi 

8. bd St-Dcrâ* Huhns. Frais de aer. Cnaacév 
8ÔÛS. Gitan Pat priH sanri par wiwief. 


WEPLER “'feSSP* 

SON BANC D’HUITRES 
Foie gras frais - Poissons 


J.ûL IS-JniD-1940 
548-96-42. 


Chez KANSi 

F. Tour Montparnasse. J. 5 h- ma L 
CH0LÎC ROUTE. FRUITS DE MER. 


Fermé 


fcrcd’Bmtra.meniaWf 


« de 14 h 30 3 17 h- à parür du ré avril, 
del0nàllh30«del4h30àl8h. 

VERS L'ORIENT- - 
nationale. 58. rue Ricbebeo (261,-82-83). 
Touslesjoure.de 12 h à 18 h. Jusqu* 030 

aV1 ANDRE DIMANCHE. Galerie de pho- 
tographie de la Bibliothèque Mnpnale„ 

4rue Lourais (261-82-83). Sauf dm*, de 
12 h à 18 h. Jusqu'au 2 avril 

uniformes civils, CÉRÉMO- 
NIAL. CIRCONSTANCES. 

G alliera. 10, 

(720-85-46). Sauf lundi, de 10 h a 
17 h 40. Entrée : 9 F. Jusqu’au 17 avnL 
ERIK SATIE A MONTMARTRE. - 
Musée de Montmartre, 12, rue Cort« 
(606-61-11). Tons les jonn, de 14 h 30 a 
17 h 30 ; dim., de i l h à 17 h 30. Errtrfe . 

8 F. Jusqu'à fin avril. 

CHINE: LES FRESQUES DU M- 

SERT DE GOBL La rente de la «de. Mu- 
séum d'histoire naturelle, 36, rue 
Georfroy-Saint-Hilaire 
14 h â 17 h). Sauf mardi, do 10 h à 
17 fa 30. Entrée :11F. Jusqu’au 17 août. 

MONGOLIE-MONGOLIE. TriréB- 
tiaas de la steppe. Musée de l'homme, 
place du Trocadéro (553-7060). Sauf 
Kl de 9 h 45 à 17 h 15. Jusqu’au 
23 mal 

LES MÉMOIRES DE L'ARC DE 
TRIOMPHE. - Musée national <ks monu- 
ments français, palan de Cbaillot (727- 
ie.741. Sauf mardi (sam. et dim. matin), 
de 10 b à 12 h et de 14 b a 17 h. Entrée 
5 F. Jusqu’à fin mal 

LE FAIT DIVERS. - Musée des arts 
et traditions populaire* 6. avenue du 
Mahatma-Gandhi (Bois de Boulogne) 
(747-69-80). Saur lundi, de 10 h 1 
17 h 30; «hm- de 14 h à 17 h 30. Entrée : 

10 F. Jusqu'au 18 avriL 

DEWASNE, émission du timbre 
. Aurora-Set ». Galerie du Mewager. 
Musée de ht poste. 34. hoolerard de Vau- 
girard (320-15-30). Sauf le dimanche, de 
10 h à 17 b. Jusqu'au 23 avriL 

L’ŒUF ET LA PLUME. Musée m 
herbe. Jardin d'accHmaurion. boulevard 
des Sablons (747-47-66). Jusqu’au 31 dé- 
cembre. 

Centres culturels 

SERPAN, 1922-1976. Rétrospective. 
Fondation nationale des arts graptoqncs t* 
plastique* II. rue Bcrryer (563-90-55). 
Saufmardl de 12 h à 19 h. Entrée de Çex- 
padtion et visites commentées gra t u i te* 
Jusqu'au 4 avriL 

CÉSAR. Pavillon des ait* 101, nie 
Ram bureau- Jusqu’au 7 avriL 
L’HOTEL DE SALM, palate de 1* Lé- 
f Umu e nr. 2, .rue de BeDccbaase 
(555-95-16). Sauf lundi, de 14 h à 17 h. 
-Jusqu'au 10 avriL 

INGEGERD MOLLER. Tout près do 
la terre. Aquarelle* textüe* peUmrra ; 
jusqu'au 7 avril rIVAN AUGELI (1869- 
1917), peinture* Jusqu'au 1 er ma* Contre 
culturel suédois. 11, rue Payenae (271- 
82-20). De 12 h. à 18 h; sam. et dim.. de 
14ha 18b. 

JEAN PROUVÉ. JL’inragiMHjw 
constructive — ADO LF LOOS. 1879- 

1933. ExpoeWon *i craquayteurfr* Inso- 

tui français d’architecture, 6. rue de TOW- 
non (633-90-36). Sauf dim. et huufi, de 
12 h 30 à 19 h. Jusqu’au 16 avriL 

A LA DÉCOUVERTE -DE MAR- 
SEILLE ANTIQUE. - Hftld de Sully, 

62. rue Sanu-Amoine. Tou* les jours de 
10 h à 12 h 30 ot de 14 h a 18 h. Jusqu an 
30 avril 

FLORENCE CT LA TOSCANE : La 

scèoedu prmee. Maison internarionak: on- 
Théâire Renaud-Barrault, avenue 
Franklin-Roosevelt. Tous les jouta de 
15 h 30 â 20 fa 30. le dimanche de 14 h A 
17 h. Jusqu'au 3 avriL Ouq sRcta» de 
italien* Institut natio na l des jeunes 
sourd* 254. rue Saint-Jacques. Tous les 
jours de 12 h a 18 h. Jusqu’au 31 mai* 

. A PIERRE ET MARIE ». Concep- 
tion de D. Borna, M. <3»m* J^-H^Maâ» 
tin, Sarkis. S. SelvL Institut Cune, 
36. rue dUlm 132*68-6». Veiu, sam. et 
dim„ de 1 1 h a 19 h. 

MARIE MARCKS. Dcadas fcaooocfatf- 
one* bandes dessinée* Centre cultural al- 
lemand. 17. avenue d'iéna (723-61-21). 
Sauf sam. et dis*, de 10 h A 20 fa. Jusqu 'an 
30 mais. 

VOLKER TANNERT, dessta* «ow- 
ches. Goethe Institut, 31, rue de Coude. 
Sauf sam. et dim. de 13 h a 19 h. Jusqu’au 
22 avril (l’Institut sera fermé du 1* an 
10 avril). 

CHILDERIC-CLOVIS, roi» des 
Franc* De Tournai à Pari* naissance 
(Tore nation.— Centre culturel Wallonie- 
Bruxelles. 127. rue Saint-Martin. Sauf 
h,«di de 11 heures a 18 heure* En- 
trée 10 F. Jusqu'au 15 mal 

RUBALCAVA, Centre Cultnrel du 
Mexique, 47. bis. avenue Bosquet (555- 
79-15). Jusqu'au 23 avriL 
SEVRES, de 1850 â nos jour* Le Lou- 
vre des antiquaire* 2, place dn Palais. 
Royal 1297-27-00). Sauf lundi, de 11 b a 
19 h. Entrée :15 F. Jusqu’au 10 avril 
REFLETS DU SIÈCLE DDR. Insti- 
tut néerlandais, 121, rue de 1 i lir . Sauf le 
lundi de 13 hé 19 h. Entrée libre. 
Jusqu'au 30 avril 

LA RUSSIE ET L'EUROPE, dessins 
et encres de Chine de PSvel Bonin. Librai- 
rie l’Age d’homme, 5. rue Férou (634- 
18-51). Sauf riiwmnëhe- de 10 h à 12 h et 
de 14 h 30 h 18 h 30. Jusqu'au 15 avril. 

MARIA SZTAJERWALD. Us™ ar- 
tistique* Institut pokxiai* 31, me Jean- 
Goujon. Du hindi au jeudi de 9 h S 17 h, le 
vendredi de 9 h é 16 h 30. Jusqu’au 
31 mars. 

MDCOSLaV SUTEJ, posture* Cen- 
tre culturel de Yougoslavie, 123, rue 
Saint-Martin (272-50-50). Jusqu au 
&avriL 

LA CHAUVE-SOURIS. - Opéra 
(266-50-22). Entrée par In façade. 
Jusqu’au 31 mais. 

LE THÉÂTRE DE LDDËON. 1782- 
1982- - Foyer du théâtre, place Paul- 
CLaodd (325-70-32) . Jusqu’en avriL 
TOSHIWRO IKEDA. JANE MARY 
MELO VIDAL, YOSHÏTAM1 YAMA- 
CUCHL Cité miernatkKiale des an* 18. 
rue de ITMief-de-Vilk (278-71-72). Tons 

les jours, de 1 3 h à 1 9 h. Jusqu au 28 mai* 


LE MARKER D’ARGENT 83. Grand 
Prix de nBustratio* MccawrmflGraptoc 
aq n» i<m Mathorïn* Jusqu SU 1 j 


Galeries 


LA CL0SER1E DES LILAS 

17 i. boulevard du Monipaniassc 
326-70-50 et 354-21-68 
Au piano ; Yuan MEYER. 

AU PETIT RIGHElSfï 

ditn.. Sert, «i- 0115 


GRAVURES DE MIRO: Rqgrd de 
1969 i 1982. Jusqu'au 15 mal GROUPE 
OBJECTAL: Pnrtralta intermittent* 
Jusqu'au 1 1 avriL Galerie A B C D, 30. roc 
de Lisbonne (563-364)6). 

DE CHIRICO : Le retour de l'enfant 
proAsue. Œuvres 1960-1978. Jusqu’au 
30 avril. PORTRAITS DE FEMMES ao> 
tour des arasées 20. Jusqu’au 2 avril Anea- 
rial 9. avenue Matignon (256-32-90). 

LES SCULPTEURS POLY- 
CHROMES: Baey, Cdm, Mncedo. «c. 
Galerie G. Laubie. L rue Brisoniche (887- 
45-81). Mars-avril 

SEPT PEINTRES TRAVAILLANT 
DANS LA RÉGION ■ RONALPINE ». 
Galerie SCrief- Raymond. 50. rue Mazarise 
(329-32-37)- Jnaqu’W 24 avriL 


Center, 49, rue des Mathurin* Juaqn 

“IéUNE PEINTURE, JEUNE 
SCULPTURE. Hall d’eaposiuon 
Mercedes»- Benz France, 118. Champs- 
Elvsée* Jtuqu'an 16 avril. 

qSnZE ARTISTES CONTRE 
L’APARTHEID. Axmau, Cremouim, 
Jantie* etc. Galerie Marâfat, 14. roe de Té- 
héran (563-1 3-19) . Jusqu’au 2 avril 
OLIVIER AGTD. Demfcs wta 
Galerie le Dessin, 27, rue Guénégaud (633- 
04-66) . Jusqu’au 2 avril ’ 

CARL ANDRE. Œnw rée^e* Gale- 
rie Damd-Tempkm, -30, nie Bcaatxmrg 
(272-14-10). Jusqu’au 14 avril 
GEORG BASEUTZ. TaUeraxr*^- 
Deastas H inogravnre* Galène Gifle^e- 
LaageSakmxni, 24. roe Beaubourg (278- 
11-7Î). Jusqu’au 2 avriL . 

MICHAEL BASTOW. PW«* Gakme 
Jean Briane* 23-25, rue Guénégaud (326- 
85-51). Jusqu’au 23 avriL 

BEN. Les portraits W82-I983. Gbdow 
Beaubourg. 23. rue du Renard (271- 
20-50). Jusqu'au 30 avriL - Les Bananes 
1958/1982. Galerie Lucieu-DuranO. 

19 nie Mazarine. — Ait et théorie- Galerie 
Ghidain Moüct-Vrfvill* 26. roe Beaubourg 
(278-72-31). Jusqu’au 16 avriL 
BLANCO. Peinture* CfcJerie Cinq. 

5, rue Payonne (278-15-07). Jusqu au 
10 avril „ „ . 

APnrOIbŒ BOOTZ. Pehtinre*Gataw 
Baudoin Lebon, 36. roe de» Archives (272- 
09-10). Du 25 mars au 23 avriL 
GEORGE BRECHT. Page» 

Book ot tiw TtanUar on 
Bam* 40, nie Quincampo» (277-38-37). 
Jusqu’au 23 avril 

STANLEY BROUWN. Œnvraa ré- 
cente* Galerie Durand-Dessert. 3, rue des 
Haudriettes (27 7-6 >60). Jusqu au 2 avriL 
ROLAND CAT. Galerie Iw Braehot, 

35. roe Guénégand (354-2240). Jusqu au 

16 avriL _ , 

PAUL CHABAS (1869-1937). Pain- 
rare* Galerie Les reflets du temp* 4. roe 
Dupbot (2604)1 -53). Jusqu'au 7 mai. . 

CHRISTIANE CHABOT. Préatra** 
Galerie Liltane-Françoi* 15. me de Seme 
(326-94-32). Jusqu'au 10 avriL 
JEAN CLAREBOUDT. Sculptures ré- ' 
cente* Farideh Cadot, 77, rue des Archives 
(27808-36) . Jusqu'au 5 avriL 

RICHARD CONTE. PeSnlnre* Gakme 
Pierre- Lescot. 28. rue Henoieseot (233- 
85-39) . Jusqu’au 23 avril . 

CREMONINL Hnüea et av-K Uo. 
Galerie C-Beniard, 9, rue dea Beaux-Arts 
(326-97-07). Jusqu’au 2 avril 
JACQUELINE DAURIAC. Préutnre* 
Galerie Dongny, 57, rue de la Roquette 
(700-10-94). 

FRED DEUX. Dessins et grarore* Ga- 
lerie La Hune. 11, me de TAbbaye (325- 
54-06)- Jusqu'au 19 avriL 

KLAUS DtETRICH. .Pëntore* &de- 
rie Râ, 7, rue do Turtügo (236-45-74). 
Jusqu’au 30 avriL 

1KXMELA. 60 années de travafl-, Gaknc 
de Franc* 52. rae de fa» Verrerie (274- 
384)0). Jusqu’au 3 avriL 
JACQUES DOUCET- Pehdnrea rf- 
. «ente* Galerie ArieL 140. boulevard 
Hausemaim (562-134)9). Jusqu au 22 arriL 
B ER NARD GERMOND. Mstiw. 
Galerie Le Haut-Pavé, 3, quai de Monte- 
beDo (354-58-79) . Ju*qu’an23 avriL 
R.E. GILLET. Dessins et taris Gateie 
ErvaL 16. roe de Seine (354-73-49). 
Jusqu’au 2 avriL 

GUARJENTL Perâtnre* Galerie A- 
l/H? , 10. rue des Beaux-Arts (633-06-87). 

— Aqmuèoe* Galerie L--Wcül, 6. me Bo- 
naparte (354-71-95). Jusqu’au 31 mai* 
GÉRARD CUYOMARD. Peinrarc* 
Galerie J.-C Riedd. IZ roe Guénégaud 
(633-25-73). Jusqu'au 9 avriL 
MARCEL JEAN. Fètattne* Galerie 
Marioa-Meycr, 15, rue Guénégaud. 
Jusqu’au 20 avriL 

AIAIN KLEINMANN. La ra ta ti ne 
existentielle. Galerie Le ?«»>•- 
Saim-Mem, 84, rue Samt-Maitm (271- 93- 
03). Jusqu’au 11 avriL 

Mv-T. KRAFFT. Paréds ettaBe* Gtda- 
rie J. Sala Un, 9, rua du Mont-Thabor (261- 
31-84) . Jusque Gu mai* 

MANDELBROJT. Galerie Jaquester, 
85, rue Rambuteau (508-51-25). Jusqu'au 
2 avriL 

ANDRÉ MASSON. Rétrospective. Ga- 
lerie Patrice Trigano, 4 bi* rue dra Beaux- 
Ara (634-154)1). Jusqu'au 30 avriL 

YVES ÏWŒLLECAMPS. ToSe* tapisee- 
rie* retirés moraux. Centre Vtekers Rotuo, 
37. avenue de Friedland. Jusqu’au 10 mal 
JORJ MORIN. Taptascrks récente* 
Galerie La Demeure. 26. roe Mazanne 
(3264)2-74). Jusqu'au 2 avriL 
FERNAND MOURLOT. Lithographe. 
Galerie du 7, rue Princesse (326-26-97). 
Jusqua’au 16 avriL 

ANTONIO PAPASSO. Œovres ré- 
cente* Galerie d’art iniernationaL 12, rue 
J.-Ferrandi ,(548- 84-28 ). Jusqu’au 15 avriL 
REMY 1 POUTIERS. « Paysages ». 
Plumes et c rayons. Galerie l’Orme, 
270, boulevard RaspaiL Jusqu’au 26 mai* 
MASSINO PUUNL Peintares ré- 
cente* Galerie Jean-Pierre La vigne*. 
15, roe Saint -Louis-en-T Oc (633-564)2). 
Jusqu'au 9 avril 

SALZMANN. L’aâl Sévigoé. 14, rue de 
Sérigné (277-74-59). Jusqu’au 9 avriL - 
Ctaqnmtee ilrnshn Galerie- Atelier Lam- 
bert, 62. rue La Boétie (563-51-52). 
Jusqu'au 8 avriL 

SEMPERE. Pdida re * Galerie Detdse- 
Roné. 196. boulevard Saint-Germain (222- 
77-57) . Jusqu’au 4 avriL 

PAUL STRAND. PhotograpUes meod- 
«■ehrâ* Galerie Zabriskie, 37, me Quirn- 
campoix (272-35-47). Jusqu'au 23 avnL 
SUNAO. Peinture* Galerie Cbarky 
Chevalier, 27, roe de la Ferronnerie (508- 
58-63). Jusqua'au 15 avril, 

TCH1NE YU YEUNG. -Point- 
virgule ». Galerie Gabriclle-Maubri* 
40, rue du Dragon (544-68-34). Jusqu’au 

2 avril 

ANNE-MARIE TERRANOVA. « fo- 
paee mrentair* espace iavepté- ». Galerie 
Alain-Oudin, 28 bis, boulevard SâissupOl 
(27 1-83-65) . Jusqu’au 7 avriL 
NIELE TORCW4L Œuvres récente* Ga- 
lerie Yvon Lambert, 5. rue du Gremer* 
Saint-Lazare- 

WATCHL Images d*aSeu* Galerie 
Samy KJng* 54. rue de Vernesil (261- 
19-07) . Jusqu’au 9 avriL . 


GÉNNEVELLIEBS. Te 
Galerie municipale Edouard-Manet. 
3. place Jea&Grandel (794-10-86). Sauf 

dix*, de 14 h 8 19 h. Jusqu’au 7 avriL 

MEUDON. Jorge Martin* Nota,®* 
Un* Dessins et peinture* Jmquau 
9 avril ; Patrick Pektar. Jusqu m 7 avid. 
Centre culturel, 2, rue de F Eglise (626- 
41-20). Sauf disL, de 9 b h 12 h et de 14 h 
& 19 h (sam. il 18 h). 

MONTROUGE- VnFwm. P«taH 
rare* MUireties ut dessin* CCA- Bi- 
bBothéqu* 32, me Gabrid-Pcrv- Jusqu ou 
il avriL _ 

PONTOISE- G« — ti é ve Ag* Mgec 
Tavet Ddflcourt, 4. rue Lcmerocr |üji- 
93-00) Sauf mardi, de 10 h à 12 h et de 
14h i llh!- JuS5» 30 avrfl. - Onrta 

Gfr «f le mandenu tWktie de san epoqo* 

Jusqu’au 30 avr0- Musée Ptaorro, 17.,rue 
du Château (0314)6-75). Sauf hardi el 
mardi, de 14 h à 18 h. 

SAINT-DENIS. MWhaH^<taan«tft* : 
d-rfua et raiera froissé* Cafetera du 
Théâtre Gfaard- p hUip=. 59 nte 
Guesde. Stof d*" 1 - et lundi, de 13 b 30 à 
19 h. Entrée libre. Jusqu’au 3 avriL 
TORCV. Taras MnomadL Vitrine* 
Pierre Petit Petatnras 
1^-1982. M» 5800 

br* 9, rtaée des Rencontres (006-36-74). 
Jusqu'au 16 avriL 




En région parisienne 

BRET1CNY. Catherine Greusaard, 
André Lcocat Françoise Paressant Tra- 
vail* récent* Centre Gérard-Philip* rue 
Henri-Donald (084-3868). Sauf dira, et 
lundi, de 10 h h 12 h et de 14 h i 18 h. 
Jusqu ’au 16 avriL 

CRÉTEIL. Jardins en Franc* 1760- 
1820. Espace Carol* centre commercial 
régional Créteil-Soleil (207-69-03). 
Jusqu’au 2 avriL 

DÉFENSE. Peraontauges • Une cer- 
taine vfafcM «ta monde ». La Galerie de la 
Défais* Du 25 mais au 30 avriL 



En province 

- AUBUSSON- Lords-Marie Jidlrén, 
pôntre cartOBÛer. Musée départeaicn- 
tai de la tapisserie, avenue des Lissiers 
(66-33-06). Jusqu’au 5 juin- 

BESANÇON. Pendues et société. 
1870-1914. Musée des beaux-arts, 
place de la Révolution (81-44-47). 
Jusqu’au 28 mais. 

BORDEAUX. Georg Baseiitz. 
Scréptnre* - Georges Rousse. Photo- 
graphie* CAPC, entrepôt Lain* rue 
&y (44-16-35). Jusqu’au 23 avriL 

CANNES. Renaissance du musée 
des beaux-arts de Carme* Palais. 50. 
Croisette. Jusqu’à fin avriL 

CHALON-SUR-SAONE. Cobra, 
1948-1951. Maison de la culture. 5, 
avenue Niepce (48-48-92) . 

COMPÏEGNE. Estampe- Gravure, 
Lithographie. Sérigraphie. Centre 
Cuhurd. Jusqu’au 23 avriL 

DUON. Magdcteme Vassereaa. Mu- 
sée des beaux-arts, pL de la Sainte^ 
Chapelle (30-31-11). A partir du 
26 mais. 

FLAINE. Gaston Chaissac: Des- 
sin* p» *»*»*** scalptnre* Centre d'art 
contemporain. (90-85-84). Jusqu'au 
17 avriL 

GOKDES. Liga PaM. Pela tares 
1980-1983. Abbaye de Sénaaque (72- 
024)5). Jusqu'au au 2 mal 

GRENOBLE. Le roman des Greoo- 
Mota, 1840-1980. Musée dauphinois, 
rue Maurice-Gïgnoux (87-66-77). 
Jusqu’à fin 1983. 

LA ROCHELLE. - La mer à 
voir— • Maison de la culture, 4, rue 
Saint-Jean-du-Pérat (41-37-79). Mars 
et avriL 

LE CREUSOT- Michèle Blondel : 
Naît !■»—*> CRACAP, château de la 
Verrerie (554)1-1 1). Jusqu’à fin avril. 

LE MANS. Wlfried HagebOUing. 
Palais des congrès a de la culture. 
Jusqu'au 30 avril. 

LUNÉVILLE. Vêtements Btargi- 
qses de Meurthe-et-Moselle des ffix- 
tirétiam». tt (fix-ueurième aède* — 
L'caRvcmeat d'Etvop* Tapisserie. Mu- 
sée du Château (373-18-27). Jusqu’au 
23 mal 

LYON. Bauuieister (1889-1955% 
Musée dm beaux-an* 20, pL des Ter- 
reaux (28-07-66). 

MARCQ-EN-BARŒUL- Dans ta 
bmnère de Corot. Septentrion, fonda- 
tion Pronvost (46-26-37). Jusqu'au 
mal 

MARSEILLE. Joël Keranirec. 
Dessins et p e iuture* Galerie Alhaoor, 
538, rue Paradis. Jusqu’au 30 avril. 

MONTBELIARD. La nptm. An- 
toise de Bary. Caveau du Château; 
jusqu’au 10 avril. Peintres arabes 
contemporain* Jusqu'au 9 avriL Marc 
G oranger — Femmes algériennes. 
Jusqu'au 2 avriL Centre d’action cultu- 
relle. 12, rue du Collège (91-37-1 1). 

NANTES. Hommage à Mathurin 
Mettent, 1882-1958. Château des Ducs 
de Bretagne (47-18-15). Jusqu'au 
30 avriL Roger Eaheaaxi. Musée des 
beaux-arts, 10, rue Georges- 
Ctetneaceau (74-71-36). Architecture 
gothique et neogotinque. Maison de la 
culture, 8, rue Scribe (73-07-1 1). 

NICE. Attention pei itti ne fraîche. 
Galerie d'art contemporain, 59. quai des 
Etats-Unis (62-37-11). Jusqu’au 15 mai 
— Peinture haïtienne. Musée d’art naïf, 
château Sainte-Hélène (71-78-33). 
Jusqu’au 29 avril. Aujourd'hui le 
Mqyen Age. E.NAC Nice Etoile, 
av. Jean-Médecin, jusqu’au 24 avriL 
NIMES. J ides Satie* 1814-1900. 
Peintures et dessin* Musée des beaux- 
arts, rue Cité-Foule (67-25-57). 
Jusqu'au 10 avriL 

RENNES. Acquisitions 1979-1982. 
Musée des beaux-arts, 20, quaï EmUe- 

Zola (30-83-87). Jusqu’au 10 avriL 
SAINT-DIÉ- Jean Mesmgier. Mu- 
sée municipal, pL G.-Trimouillc (55- 

21-56) . Jtu qu'an 24 avril. 

SAINT-ETIENNE « 1960 ». Mai- 
son de k culture, Jardin des plantes 
• (25-35-18) et Musée d'art et d’indus- 
trie, place Louk-Comte (334)4-85). 
Jusqu'au 30 avriL 

SAINT-PAUL-DE-VENCE. Sam 
Francis. Monotypes. Fondation 
Macghu Jusqu’au 5 mai. 

-STRASBOURG. Mnricns Lnpertz. 
Musée «fart moderne, Aoctenue Douane 
(35-294)6). Jusqu'au 10 avriL Berthold 
Malm- -Cabinet des estampe* 2, pl du 
Château (33-48-95). -Jusqu’au 2 mai. 
Le tabac adroir du tempo. Salle d'expo- 
sition temporaire (musée historique). 
3, rue de la Grande-Boucherie (35- 
47-27) . Du 26 mars an 23 mai. 

TOULON. Le dessin snbse contem- 
porain. Musée, 1 13, bd Cêoéral-Leclere 
(93-15-54). Jusqu’au 17 avriL 
_ TOULOUSE. Picasso. Aux Jaco- 
bins, rue LakanaL Jusqu’au 30 avriL 
TOURS. Atetonr de David ri Dela- 
croix, desrins français du masie de Be- 
sancon. Musée des beaux-art* 18. place 
François-S icard (05-68-73). Jusqu’au 
1 4 avril. 

TROYES. Gérard PaacnaL Passages. 
3, rue Vieille-Rome (72-01-46). 
Jusqu’au 9 avril. 

VILLEURBANNE. Marks Kaetz. 
Le Nouveau Musée, 1 1, nie Ddard 
(884-55-10). Jusqu'au 15 mm. 
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ET DES SPECTACLES 

THÉÂTRE 


(Les jours de refâcfae soat întfiqués 
enttt paraithèses.) 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

L’AUTRE DON JUAN - Mk 

(238-64-44) te 23, 25, 25,29, à 20 4, 

MOHA LE FOU, MORALE SAGE - 
Owfey, Théâtre Psat-EhnS (890- 
89-79) te 23, 24, 25. 26 £201 30 ; te 
274J7L 

LES GROS CHIENS - MottmO, 

Stwfi» Bertfcdot (858-65-33) les 23. 
24. 25, 26 à 2J b ; le 27 & 17 h. 

ERANKIE ET JOHNNY -UBMSe 
(357-42-14) 21 h (24). . ! 

ECLATS DE BOIS, ECLATS DE 
VERBE (en français, eallsackn, en 
allemand) - Centre Cwrges- 
PompHou, petite rafle (277-12-35) 
te 24 et 25 fa 21 fa. / 

LA PUNAISE (en brésilien) - Pilais 
des glaces (607-4943) 20 h 30 (25) . 

L'ANTïCHAMBRE - Théâtre dn Lys 
(327-88-61) 20 h 30 (26) ; maL D. 
15b. 

ATTENDONS LA FANFAN - Le Fa- 
nai (233-91-17) 20 h (28). 

VICTOR OU LES ENFANTS AU 
POUVOIR -Odéon (325-70-32) 
20 fa 30 (29). 

HORS PARIS 

BORDEAUX, le Tartuffe, par le 
Théâtre des Tank, (56) 44-54-10, 
on Conservatoire iwrirâml de région, 
salle Jacqnes-Thïbaïul, du 24 an 
26 mais à 14 h 30 et 21 b . 

LONS-LE-SAUNIER, (a Nmt ils 
Taureau, par le Théâtre populaire 
Jurassien. (84) 24-27-22, lea 29. 30 
et 31 mars 


Les salles subventionnées ' 

et municipales 

OPERA (742-57-50). Le 28 4 20 b: 
Erzsebet/Paillasse_ 

SALLE FAVART (2964)6-11). Le 23 
à 18 b 30: récital A. Domay; 4 
20 h 30 : concert amour du piano et 
du violon ; 4 22 b 30 : musique tradi- 
tionnelle ; le 24 4 19 h 30 et le 26 à 

20 h : kTraviata. 

COMÉDIE- FRANÇAISE (296- 

10-20). Les 23 « 27 4 14 b 30 ; les 

26. 27 4 20 h 30 : l'Ann ; les 23, 24, 
28 4 20 h 30 : Intermezzo ; les 25, 2» 
à 20 h 30: la Seconde Surprise de 
F amour ; la colonie. 

CHATLLOT (727-81-15), Grand Foyer 
(D„ L.), les 23, 24, 25. 26, 29 4 
18 h 30 : Païenne ou Jérusalem; 
Théâtre Gêner (L.), les 23. 24, 25, 

26. 29 4 20 h 30 et te 27 4 15 h : IXtt- 
dinairs. 

PETIT ODÉON (325-70-32) (L), ks 

23. 24. 25. 26. 27. 29 4 18 h 30 : Php- 
“ge. 

TEP (797-96-06) (L- ML), les 23. 24, 
25, 26 4 20 h 30; le 27 4 15 h 
(dem.) : le ftp Siounoos : Souffle 
Silencieux ; fe 26- 4 14 h 30 : Fury ; 
YoL 

BEAUBOURG (277-12-35) (Ma.) Dé- 
bats : bilinguisme en Alsace le 23, 
de 14 h 4 19 h : -Rencontres avec des 
traducteurs d'allemand en français ; 
le 25, de 15 h & 19 b : Réalité ou uto- 
pie ? : Petit séminaire, avec /. Egra, 
A. Finit. G. Jung. E PbÜipps. C. Vi- 
gée; le 23. 4 18 b ;>£ Duplay; 4 

21 h: Fred Deux. «Lettres 4 mou 
double.; le 24, de 14 h 4 19 b : 
Carte blanche aux éditions Actes 
Sud; à 18 b 30: la Rosière et la 
Miss; le 25. à 20 b 30: Constantin 
Cavafy ; le 27, deldh à 19 b: Carte 
blanche -aux éditions Fata Morgana ; 
le 28. de 14 b 4.19 h : Rencontres li- 
bres autour de la Mlm; Qnéffl»- 
Vidéo s les 23. 24, 25. 26, 27, 28 i 

13 h, 16 h, 19 h : Nouveaux films 
8-P-ï. ; les 23, 24v 25, 26, 27 4 15b : 
De Chirico. Le discours, ses affinités 
philosophiques ; les 23, 24, 25, 26, 
27 4 18 h: Paolo Gioli ; le 23, à 
18 h.: Quelque chose de Farbre, du. 

. fleuve et du cri du peuple ; les 26. 

27. 28 & 14 h 30. 17 h 30, 20 h 30 : le 
Cinéma indien ; Concerts- 
Anknatkm : le 23 4 20 h 30 : Forum 
de la création : Ensemble Vingtième 
tiède- Vienne ; le 24, à 20 h 30 : En- 
semble de ntinéraire ; Danse : le 26, 
4 20 h 30 « le 27 à 16 h: Lehakat 
Hamkhol Hakibboutzit. 

THEATRE MUSICAL DE PARIS 
(261-19-83) (L.) : Danse: les 23, 

24. 25. 26. 27. 29 à 20 b. 30 et le 27 à 

14 h 30 : Ballet du vingtième siècle, 
M. Béjart, - l' Histoire du soldat» 
(Stravinski). 

THEATRE DE LA VILLE (274- 
22-77) (L.) : les 23. 24, 25, 26, 29 4 
20 h 30 et le 27’4 14 fa 30 : k Maître 
et Marguerite ; les 23, 24, 25, 26 à 
18 b 30 : K. et M. Labeque ; le 29 à 
18 b 30 : Groupe de recherches de 
l'Opéra de Paris. 

CARRÉ STLVIA MONFORT (531- 
28-34) (D„ L., Ma.) ; les 23, 24, 25. 
26 (dem.) à 20 h 30 : Chaud et 
froid. 

Les outrés salles 

ANTOINE (208-77-71) (D. soir. L), 
20 h 30. mat. dira -, 15 h 30 : Coup de so- 
iefl. 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23) (J-, D. 
soir). 2) h, mai. sera et dim., 15 b : Moi. 
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ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53), 

. jeu., ven., rara.20 h 30 : k Malentendu ; 

mzr„ 20 b 30, dim, 1 fi h : ks Bonnes, 
ATELIER (606-49-24) 18 h 30 : Chant du 
-oygne (dernière 1e 26). 

ATHÉNÉE (742-67-27), (D„ L.) : mer.. 

\ jn, 4 18 b 30 ; ven, tara, 20 b 30 : ks 
Corps étrangers (dent.) ; ZL mer., mar_ 

19 b; jeu ., vol. sam, 21 h : la Dédicace, 
BOUFFES DU NORD (239-34-50) (D., 

L.) 2Û h 30 : la Cerisaie. 
BOUFFES-PARISIENS (2966424) (D. 
soir, L.) 20 h 30. sam, 19 b et 22 h, 
mat. dim. 15 h 30 : Eu sourdine les sar- 
dines. 

CARTOUCHERIE, Théâtre d a Sofefl 
(347-24-08), le 27 b 1S fa 30 : b Nnit des 
rois; Théâtre de la Tempêta (328- 
36-36). t (D. soir. L), 20 h 30, mat. 
dira, 15 h 30: Lamenta di Tomu persu 
tra mare e surgente ; II. (D. soir, L.), 
21 b, maL dim . 16 fa : Kléber et Marie- 
Louise. - Aquarium (374-99-61) 
(D. soir, L), 20 h 30, mat. dira. 16 b : 
H ist o ir es de famille — Epée de bois 
(808-39-74) (D. soir. L.), 20 h 30. mat. 
dira. 16 h ; la Mort travestie. 

CASINO DE PARIS (874-26-22) (D. 
soir, L.). 20 h 30. Mat. diira, 15 fa 30 : 
Snpeniupontzesh0»i- 
ŒNTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 
82-20) (D. soir, L.), 20 h 30. mat. dira, 
15 h : Premier avcztüsemraL La Plus 
Porte. 

CINQ DIAMANTS (580-1862) (D, L.). 
20b: b Mort d'Eisa. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-3869) , 
Grand Théâtre (D-, !.. Ma.). 20 h 30 : 
les Dix pe t i ts Nègres (dernière k 26) : 
Resserre (D, L.). 20 b 30 : le Marchand 
df anchois (dernière k 26) ; Gâterie (D, 
L), 20 h 30 ; rEzzanger dâw» {g maîi a i 
(dernière le 26). 

COMÉDIE CAUMARTïN (742-4361) 
(M, D. soir). 21 b. maL 15 b 30 : Re- 
viens dormir 4 l'Elysée. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
(D. soir. L), 20 h 30, maL dim. 4 
15 fa 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARCS 1281-QO-l l ) (D.) 
18 b 30 : Si Guitry m'était chanté ; (D) 

20 b 30 : Hôtel Jawat et de la plage. 
DAUNOU (26169-14) (Me., D. soir), 

21 h. maL dira, & 15 b 30 : Argent mou 
bel amour. 

DUNOIS (584-72-00), les 23. 24, 29 4 
20430 :1c Café da soleil. 

ÉDOUARD VU (742-57-49) (D.soir.L-). 

21 li.miL dira, 4 15 b : Joyeuses PSquea. 
ELDORADO (208-45-42) (D. soir, L.) 

20 h 30, mat dira, 1 5 h : Azaïs. 

ÉPICERIE (272-23-41) mer, jeu, sanx, 4 
18 h 30 ; mcr„ vt ra, 4 20 h 30 : Oria- 
ntande ; hra, mer., vol, à 18 h 30 ; mar- 
JeiL, sanL, à 20 h 30 : les Chants de Mal- 
doror. 

ESCALIER D'OS (523- 1561). le 28 4 

21 h : Match dTmpro. 

ESPACE CARDIN (266-17-30). les 24, 
26 & 20 b 30 : la P_ respectueuse; 
Chasse et pèches. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-95-94) (D. L). 
20 h 30 : Hôtel Babel ; (L.). 22 fa. dira 
20 h 30 : le Faucon mal fan. 
ESPACE-MARAIS (271-10-19) (D.. L). 
20rh 3D : le Mariage- dé Figaro T dim. 4 
17 h 30, but. à 20 b 30 : fai Mouette. 
ESSAION (278-46-42) (D.. L.). 20 h 30 : 
k Mfneltine. 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (2586765) (D„ L_ Ma) 
20 b 30 : Tambours dans la nuiL 
FONTAINE (874-7440) (D. soir. L). 
20 b 15, maL sam. 18 h, dira. 17 h : Vive 
les femmes; IL (D. soir. L et k 23), 

22 b. maL dira 15 fa : S. Joly. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 

le 23 4 20 b 30 : k Chienne dactylogra- 
phe (dernière). 

GALERIE SS (32663-51) (D„ U, 

20 b 30 ; Who’s Afraid of Virginia 
Woolf 7 

GALERIE PEINTURE FRAICHE (551- 
00-85). jeu, vea, sam, dira & 20 b 30 : 
Archives de la Samtè-SnrveîUance. 
GYMNASE (246-79-79) (D. soir. L.), 

21 h, maL dira 16 b 30 ; G. B edos. 
HUCRETTE (326-38-99) (D.) 19 h 30: 

la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Le- 
çon ; 21 b 30 : Théâtre d'ombres ; le 27 4 

17 h : Alain Ameoche. 

LA BRUYÈRE (874-7699) (D. soir. L). 
21 h. maL dira 15 b ; Mort accidentelle 
«Tua anarchiste. 

LUCERNAIRE (544-57-34) (D.) L 

18 h 30 : les Enfants du silence ; 21 h : 
Sx heures an plus tard ; 22 h 30 ^ Ar- 

. cbéokgte. IL 18 h 30 : Yes peut-être; 
20 h 30 : k Noce ; 22 h 1 5 : Troubadours 
de Pendule. Petite salle (D., L.), 
18h30:Om-Saad. 

MADELEINE (26607-09) (J>- soir. L.). 

20 h 45. Sara 4 18 h et 21 h 15. maL dira 
1 S h : la Dixième de Beethoven. 

MATHURINS (2659000) (D. soir, L.). 

21 h. maL dim. 15 h. et 18 b 30 : L'avan- 
tage d’étre coastanL 

MAR1GNY, Satie Gabriel. (225-20-74) 
(D.) 21 h : l’Education de Ri ta. 
MICHEL (265-3502) (D. soir. L.). 
21 b 15, sera, 18 b 15 et 21 b 15, maL 
Ara 15 h 30 : On dînera an lir. 
MfCHODKÊRE (742-9522) (D. soir, L.). 
20 h 30. maL dira 15 b et 18 h 30 : le 
Vison voyageur. 

MONTPARNASSE (32089-90) (D. soir. 
L.), 21 h. maL dira 15 h : R- Devos; Pe- 
tit Montparnasse (D. soir L.). 21 fa; 
maL dira 1 6 b : Trais fois rien. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76) {KD. soir) 
20 h 30, maL «tira 15 h : Hold-up pour 
.rire. 

ŒUVRE (874-42-52) (D. soir, L.). 
'20 b 30. dim- 16 h : Sarab ou le Cri 
de la langouste. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81) (D. soir, 
L) 20 h 45, sera 18 b 45 O 22 b, mat 
dim 15 h 30: la Fflk sur h banquette ar- 
rière. 


PÉNICHE-OPÉRA (2461620). les 23. 

24,25,26421 h: Récitations. 

POCHE (548-9297). 21 h: k Butin 
(déni, le 26). 

POHN3ÈSE (261-44-16) (D.), 20 b 45 : 

Sol : je m’égakmsne 4 mci-méme. 

SALLE VALHUBERT (584-3060). ven, 
ura 4 20 b 30 ; dim. 4 15 h : k: Potier 
d'étain (dernière k 27). 
SAINT-GEORGES (87M347) (D. soir. 
U), 20 b 45, mra tfira. A 15 h. : le Cbari- 
mari. 

STUDIO DES CHaMPS-ÊLYSÊES 
' (723-3610) (D. sot. L.), 21 h, maL 
«Cm, & 15 h 30 : le Fauteuil & bascule. 
STUDIO FORTUNE, le 25 4 21 h : Un 
mon partout, la Belle au centre. 
STUDIO-THEATRE BERTRAND (783- 
64-66), jeu, ven., tara 4 20 b 30 ; Des 
souris et des hommes. 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) L 
(D„ L.. Ma.) 20 b 30: Freud; but, mar. 
20 b 30. veo, sam. 22 b, dira 15 b-, 
l'Ecume des jours : IL (D. soir, L., Ma.) 
20 h 30, maL dira 15 h : Hu» clos ; mar., 
mrr_ & 22 tu, mm. et dira, 4 18 h 30 ; 
Emet Viols. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (236- 
00-02) (D.), 18 h 30: Agir, je viens; 
20 h 30 : Lettres de guerre ; 22 b : te 
Emigrés. 

THEATRE DE DOC HEURES (606- 
07-48) (D.). 22 h 30 : la Croisade ou Du 
saag pour l’éternité. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02) (D.). 
20 b 15: te Babas cadres:22h,N«wsoa 
fait où an nous dit de faire. 

THEATRE DU LYS (327-8861) (D. 
soir, L.), 22 h 30, maL dira, 17 h -. Inti- 
mité. 

THEATRE DE MENILMONTANT 
(3666060). le 26 à 20 h 30: le 27 4 
15 h : la Pasdoo à MémbnontanL 
THEATRE DE PARIS (28009-30) L (D. 
soir, L.), 20 fa 30, maL sera et dira., 
15 b : Peines de cœur d'une chatte an- 
glaise ; O. (D. soir. L.). 20 b 30, dul 
dira. 15 h : Théâtre Na.Zabradli Ladis- 
tavFalka. 

THÉÂTRE 18 (22647-47) (D. soir. L.). 

22 h, »«at dira. 18 h: k Paradis sur 
terre. 

THEATRE DE LA PLAINE (250-1565) 
(D. soir, I_ Ma.). 20 h 30. maL dira. 

17 b : la M énageri e de verre. 

THEATRE 13 (588-16-30) (D. soir. U 

Ma.). 21 h. maL dioL, 15 h: l'Emoi 
d'amour. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80), Grande salle (D. soir. L.). 
20 h 30, mat dira, 15 h ; ram. 26 4 21 h, 
cxccpt- : Dytan; Petite aafie (D. soir). 
20 h 30, mat dîm., 15 h : l’Ambassade 
(dernière k 27). 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48) (D.) 18 h 30 : la Crosse en l’air; 
20 b 30 : Le mal court. 
TRISTAN-BERNARD (52208-40) (D. 
idi. L.). 21 h, maL dira 15 h et 18 h 30: 
les Femmes d’un homme. 

VARIÉTÉS (233-09-92) (D. soir. U). 

20 b 50. maL dim.. 15 fa 30, sam.. 18 h 45 
et 22 h : l'Etiquette. 

Les ca fés-théâtres 

ATHLÉTIC (6240363), (D^ L, Ma.) 

21 h 30 : HomoTap Dance. 

AU BEC FI N (296-29-35) (D.). 20 b 30 : 
Vous descendez 4 la prochaine 3 ; 22 b, 
séance supplémentaire le samedi à 

23 fa 45 : k Précidem. 

BEAUBOURGEOIS (2726861) (D.). 

19 b 30 : Service non compris. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) 

(D.). I. 20 b 15 : Arcuh - MC2 ; 
- 21 h 30 : Les Dénmnes Loulou ; 22 h 30 : 
les Sacrés Monstres. - 21 h 30 : Qui a 

taè Betty Grandi?; 22 h 30 + sam., 

24 b : Verek» originale. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1162) (D.). I. 

18 b 30 : Laissez chanter les clowns; 

20 h 15 + saraA 23 h 30 : Tiens, voill 
deux boudins; 21 b 30 : Mangeuses 
d’hommes; 22 h 30 L'amour, c'est 
comme un bateau blanc. - H 20 h 30 : 
Les blaireaux sont fatigués ; 22 h 15 : De 
la fantaisie dans l'orangeade. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51) (D. 
soir, L), 20 h 15. maL dira, 17 h : 
M. Lagueyrie : Routeur ; 22 h : Tragédie 
an radar. 

L’ÉCUME (542-71-16) les 23. 24, 25. 26 4 
20 b 30 : P. PeUerin ; 4 22 h : Ray Bonne- 
ville. 

LE FANAL (233-91-17) (D.), 21 h 15 : 
Étoiles ronges. 

LA GAGEURE (3676245) (D. L.). 

20 h 30 : Ce n’est pas si grave, une 
- femme ; 22 h ; Paroles d'ho mmes 
LES LUCIOLES (526-5164) (LO. 

19 h 30 : Si j'aurais sa ; 20 h 45 : Mieux 
vamstarquejamais;22b 15 : A. Gould. 

PATACHON (606 - 90 - 20) (Ma.), 

20b 30 : Un sifflet dans la tête. 

LE PETIT CASINO (278-3660) (D-, 
L.), 21 h : Essayez, c'est pas sorcière ; 
(D-, L.), 22 h 30 : Guide des conve- 
nances 1919. 

POINT-VIRGULE (27867-03) 1 (D.). 

20 b 15 : Tranches de vie : 21 b 30 : Elle 
voit des géants partout. 

RESTO SHOW (50800-81) (D, U 
Ma.). 20 h 30 : le Chemin des daines ; 
(D-, L_ Ma.), 22 h : Hommage 4 J. Coo- 
tean. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27) 
(D., L.», 20 h 15 : On est pas des pi- 
geons ; 21 b 30 : A poil ; 22 h 45 : Amant 
en emporte le banc. 

SPLENWD SAINT-MARTIN (208- 
21-93) (D.. L.), 20 b 30 : Le inonde est 
petit, les Pygmées aussi ; 22 h : Albert. 
LA TANIÈRE (337-74-39), te 23. 24. 25, 
26 & 20 b 45 : B. HaHlam ; 22 h 30 : 
Gain. 

UE TINTAMARRE (887-33-82) (D..L.), 
20 h 15 + Sara, 24 fa : Phèdre ; 21 h 30 : 
Apocalypse Na ; sam-, 16 b : la Timbale. 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606- 
07-48» (D’). 18 b 30. ven., hra, mer. : te 
Grand Ecart ; jeu., sam., mar. : A la ren- 
contre de Marcel Proust ; 20 h 30 : Si 
Marilyu... ; 21 fa 30 : Soirées bour- 
geoises ; 22 h 30 : Sautons français. 

En région parisienne 


ARGENTEUIL. C-CJtf. (961-25-29). le 
25 4 l4h30et20h30: Androma- 
que (s). 

BAGNEUX. Th. V.-Hngo (663-10-S4) 
(D. soir, L.). 20 ta 30. maL dim., 15 h : 
Lady Macbeth au village. 
BOULOGNE-BILLANCOURT, T.TJL 
(6036044) (D. soir, L .), 20 h 30. mai. 
Jim , 15 h 30 : la Fleur au fusil 
CHAMPS-S UR-MARNE, Ferme ** 

Buisson («US- : 914-33-51), le 24 4 21 h: 
Dispense d’affranchissement ; 
k 25 à 18 h et 21 b : anciennement chez 
Louise ; 

Je 26 4 21 h : Moi n’amuse pas moi. 


CHELLES, CA-C (421-20-36). le 25 4 
20 h 45 : Badcn PowelL 
CHEVELLY-LARUE, Centre Citant A. 
Mabmxx, (686-5448) k 24 4 21 b : 
L- JARDON (Bach. Beethoven, Ra- 
vcL.i) . 

CHILLV-MAZARIN, CA.C, (909- 
0167), le 26 à 21 b : Duo Vecque. 
CORBEIL-ESSONNES, C-A.C, (089- 
00-72), te 24, 25 4 20 b 30 : Les âmes 

mortes. 

COURBEVOIE, MJ-C. (333-58-24). le 
24 4 21 b : La grande avenue. 

CRETEIL Maison des arts A-Mdms 
(899-94-50) les 23, 24. 25, 26 à 20 fa 30 : 
J.-P. Fabre; 

Petit# szite. le 24 è 20 fa 30 : Ensemble 
XX e siècle de Vienne : k 25 i 20 h 30 : 
Teen Kau- 

CAGNY, TM-G. A. Maire», fe 25 
à 21 h : Danseurs de l'Opéra de Paris. 
GENNEVZLUERS, ThbUre (793-26-301 
te 23, 24. 25. 26 4 20 h ;k 27 à 17 h: La 
ms6dÎ6 de Coriûian. 

IVRY. StwBo (672-37-43), te 22. 23. 24 
4 20 h 30 : Spêetaete d’impravisanou. 
JOINVILLE- L£- PONT, Centre J. Pré- 
«t (885-5361). k 25 à 21 fa : Wunder- 

baefa. 

MALAKOFF. Théâtre 71 (6556345) (J, 
D.soir.L) 20 b 30. mu. dira 16 b: Mère 
Courage et ses entants. 

MASSY. Centre Centre P.-BaOBart (920- 
57-04), fe 25 4 21 h : Vocalise dame 
théine. 

NANTERRE, Th. des AmaraSe» (721- 
18-81) Mer. i 19 fa 30, vol. sam^ lus., 
mar. 4 20 b 30, dira à 17 h : Combat de 
nègre a. de chiées. 

ORSAY. Faaüté. AmpU de Matiternti- 
qnm, k 24 4 20 h 45 ; G. et B. Picarei 
(Baeb. Scbumatut. Pbulene-) 
RUEIL-MALMAGON, Th. A^-MalraiDt 
(749-77-22). le 25, 4 21 b : Brasü tropi- 
cal ; 

le 26 i 21 b : Bill ûeraime. 

SAINT-DENIS Th. G.-PlnBpe (243- 
00-59) I : (D-soir, 1_)^0 h 30, mat. 
dim.. 17 h : la Légende d’Agamemcon. 
Il : (S., D. soir, L.) 20 h 30. mat. dim. 
17 h : Le Saperleau. 111 : te 23. 24, 25. 
26 4 20 b30;(e27J 17 h: Cette fois - 
Soto. 


SARTSOUVZLLE, Théfi tr# (914-23-77). 
te 2*. 25. 26 à 21 h ; le 27 à 17 h : Les 
marches Ténébreuses. 

TRAPPES, Ancien Dépôt &N.CF. (050- 
13-751. k 29 à 21 b : La prose do ircnssi- 
bérieiL 

VERSAILLES, Théâtre Montante (950- 
71-18). te 23. 24. à 21 b : Celui qui 
n'avait rien fait, le 24, à 14 b 30 : Orches- 
tre de l'Ilc de France ; dir. : R. Chagnon 
(Rossini. Cbegsoo. Charpentier) : Ca- 
tbêdrak ST- Louis, k 23 b 21 h : ODIF. 
dir. : M. Errer», chœur national, dir. ; 
T. Gr imben (Bach). 

VILLEJUIF, Th. R^-Roilaad (726-1562) 
les 25, 26 4 21 h ; le 27 à 17 h: Lazare 
Dupron, 

VTLLEPREUX, Th. dn Val de GaBy (462- 
49-97) le 24 4 21 h : Ceci est une case 
blanche. 

VINCENNES. MJ-C. (374-73-74) k 25 4 
20 b 30 : Valh et Vincent. 

Les chansonniers 

CAXTAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45) 21 b., mat, dim.. >5 h 30 : A la 
Coune-Paye. 

THÉÂTRE DES DELTX-ANES 1606- 
10-26) (Me.). 21 h.. maL dim. 15 h 30 : 
A vos ronds-, fisc. 

Le music-hall 

BOB3NO (322-74-84) (D. soir, U), 

20 h ->5. maL dim- à 16 b : J. Bcauc&me- 

- FORUM (297-53-47» (D. L.), 21 h : 
Tcbouk Tcbouk Nougah. 

GYMNASE (246-79-79) : voir théâtres. 

MaRIGNY 1256-0+41) (D. soir. L.). 4 

21 h; mat. dim.. 4 15 h : Thierry 
Le Luron. 

OLYMPIA (742-2549) IL.), 21 b : Serge 
Reggùrù ; le 28 à 21 b : J.-M. Terres. 

PALAIS DES SPORTS ( 8284(390). jeu-, 
ven.. mar.. à 21 h; sam- à 14 h 15, 
17 fa 30 ci 21 h: dim.. à 14 h 15 et 
17 h 30. mer., è 15 b : Holidny on ice. 

■ PORTE DE LA MUETTE (28846-101. 
(D. soir). 20 b 45. mat. mer., sam., 15 h : 
die». 14 b 30 cl 17 b 30 : te Nuits du cir- 
que (dem. le 27). 

PORTE DE PANTIN, sous chapiteau 
(245-881 1 1 (D. soir), i 20 b 30 ; aat 
dira, à 16 b : J- Clerc. 


TH- DE PARIS (280-09-30) (D, L.) 
18 h 30 : S. Jacob ; U 23 à 18 b 30 : Pb 
Bcrilku. D. Wettcnvald, H. Hazebroucq 
TH. DE LA PORTE ST-MARTIN (607 
37-53), jeu., ven.. mar.. è 20 h 30 ; sam.. 
à 1 5 h. et 20 b 30, mer., dim. i 15 b: En- 
voyez la musique. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604+4!) (D..L.J.21 h 30 : Josefina. 


Les opérettes 


MOGADOR (28545-30) (D. MÎT. L). 
20 h 30. mat. sam., 1 5 b 30. dim.. 14 b 30 
et 18 fa 30 : Tu as te bras trop courts 
pour bot et avec Dieu. 

RENAISSANCE 1 208-21-751. mer.. 

14 h 30; veru. mar.. 20 b 30; sam, 
14 h 30, 20 h 30 ; dim„ 14 b 30 : le Vaga- 
bond tzigane. 

La danse 

A DËJAZET (887-97-34) les 24. 25. 26 â 
20 fa 30; k 27 i 14 h 30: Nai ou cristal 
qui songe. 

ASIEM (rens : 241-37-71). le 26 â 
1 4 fa 30 : Chants et danses du Tibet. 
CENTRE CULTUREL DE LA ROSE- 
CRCMX (271-99-17). les 25, 26. 27 i 
20 h 45 : Ballets arméniens. 

CENTRE MANDA PA (58901-60), 

20 h 45 : le 23 ; J. Marques ; les 24. 25 ; 
E Schwartz. 

CISP (343-19-01). mer. jeu. ven, sam. à 
20 h 45. dim.. 2 1 5 h : Ballet Ibcria. 

CITÉ INTERNATIONALE, Petit Théâ- 
tre (589-67-57), le 24- â 14 b 30; Dames 
indiennes d'Amérique latine. 

PALAIS DES CONGRES (758-13-03) 
(D_ L.). 20 h 30 : la Belle an bois dor- 
mant. 

THÉÂTRE 18 (2264747), (D. soir, L.) t 
20 b. mai. dim., 16 b : Triptyque, Evolu- 
trick, Waler Woraan. 

THEATRE PRESENT (203-02-55). te 

23. 24, 25. 26 à 20 fa 30 ; le 27 â 17 fa : 
Cie A. Dreyfus. D. Silbol. L. Le long ; le 
29 fa 20 h 30 : Cie K» Sapons. L. Leong. 

L’ESCALIER D’OR (523-15-10), les 23. 

24. 25. 26 à 21 h ; le 27 à 17 h : Chacun 
appelle. 
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GANDHI 

Son triomphe changea notre monde pour toujours. 




UN FILM DE RICHARD ATTENBOROUGH •‘GANDHI" 
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LE MONDE DES ARTS 


CINEMA 


Les Ou — «gués (*) Mot h urto aux 
noms de treize us, (**) «me «notes de 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 
MERCREDI 23 MARS 
1S h. Croisières sidérales, de 
A. Zwobada ; 19 h. Hommage ta 
P. Sturgc* : The grc&i moment; 21 b. 
Cinéastes brésilienne» : Mnlbcru do 
exaema brasïleira. de A.M. Magalbaas; 
Marcado para virer, de M- do Rosario. 
JEUDI 24 MARS 

15 ta. Le costaud des BatignoDra, de 

G. La court ; JP h. Hommage à P. Sauges : 
Stn of Harold DtdtQcbock ; 21 h. Oh ! quel 
mercredi. 

VENDREDI 25 MARS 
15 h. L'tcolc buissonnière, dé J.-P. Le 
Cb8nais ; 19 h. Scinscxa. de V. de Siea ; 
21 h, la Source, de A. Ovanottian. 

SAMEDI 26 MARS 
15 h, Fantomas, de L. FeuiDaxte ; Jure 
contre Fantômes, de L. FcmUadc ; J7 fa 30, 
Fantomas. le mort-vrvaaL de L. FeuiDade ; 
1 9 h. Hommage à P. Sturgca : Infidèlement 
votre; 21 b. Que vienne la nuit, de 
O. Prearinger. 

v DIMANCHE 27 MARS.. , 
15 h, Fantomas policier apacbe, de 
L. Fenillade ; 17 b, Fantomas faux 
magistrat, de L. Feuilladc ; ]9 ta. Hommage 
A P. Sturges ; Mam'zelle mitraillette ; 21 ta, 
EJpetdida^deR. AJdricït. 

LUNDI 28 MARS 
Relâche. 

MARDI 29 MARS 

15 b. Si jeunesse avait, de A. Cerf ; 
19-ta, Hommage à P. Sauges ; Les carnets 
du major Thompson ; 21 b. L'esclave aux 
wMitiwi d'or, de IL Mamonlian. 

BEAUBOURG 
. (2793S-57) 

MERCREDI 23 MARS 
15 h, J. Godbont et F. Sanvageau ; Un 
monologue Nord-Sud ;17 h, G. Gronlx : Où 
Êtes-vous donc 7 ; 19 ta, les Jours oamptés, 
dcE Pétri. 

JEUDI 24 MARS 

15 h. G. Groulz : le Chat dans le sac ; 
17 b. Vingt-quatre heures ou plu: 19 ta, 
Roméo et Juliette, de R CasteÜanL 
VENDREDI 25 MARS 
15 h, CL Jntra : Man oncle Antoine; 
17 h, G. Kscæoder : Seuls les enfants 
étaient présenta ; 19 ta, le J ug eme n t dernier. 
dcV.de Sica. 

SAMED1 26 MARS 
15 ta, J. Leduc : On est loin dn soleil ; 
17 ta, la Tendresse ordinaire: 19 ta. Un 
çsdean pour k patron, de St Dooen ; 21 h. 
la Zone prés de h rivière, de T. Kïsugasa. 

DIMANCHE 27 MARS 
15 h. F. Mankiewicz : k Temps «Tnae 
chasse; 17 ta. Don Owen : Départ sans 
adieu ; 19 h. Liaisons secrètes, de 
R. Quïnc ; 21 ta. Histoire d’nn acteur 
ambulant de Y. Orn. 

LUNDI 28 MARS . 

15 ta, Don Owen : Eruie ; 17 h, 
Anne-Claire Poirier : les FIDes du roy ; 
19 ta. la Foreur des hommes, de 

H. Hathaway. 


Les exclusivités 

L’AFRICAIN (Fr.) : Rkbefieu, ? (233- 
56-70) ; Quintette, 5* (633*79-38) ; Ma- 
rignan. 8* (359-92-82) ; Gcorgc-V. 8* 
(562-41-46) ; Français, 9* (770-33-88) ; 
Nations, 12* (343-04-67) ; Fauvette, 13* 
(331-56-86) ; Montpamasse-Patbé, 14* 
(320-12-06) ; Gaumont-Sud, 14* (327- 
84-50) ; Gaumont -Convention, 15* (828- 
42-27) ; 14 Jniltei-BcaugrcneUe, 15* 
(575-79-79) : Mayfair, 16- (525- 
27-06) ÆteanMwat-Mainot, 17* (728- 
24-24) : CEctay-Pathé, 18* (522-4601). 

ALL 0Y MYSELF (A-, vjq.) : St-Séwia, 
5* (354-5001). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A, v.f.) 
(••) ; Rio-Opéra, 2* (742-82-54) 

L’ARCHIPEL DES AMOURS (Fr.) : 
Olympe-Luxembourg, 6* (633-97-77) ; 
Otyttpie-Entrepoi, 14* (542-67-42). 

L’AS DES AS (Fr.) : Ganmcmt-CdUsée. 8* 
(359-29-46). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap.. 
v.f.) : Templiers, 3* (272-94-56) ; Grand- 
Pavois. 15 e (554-46-85) ; Palace Croix- 
Nrvert (H.Sp.1, 15 e (3744504) . 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, vJ.) : Trob-Hanssmann, 
9* (77047-35). 

LA BALANCE (Fr.) : Quintette. 5* (633- 
79-38) : Mari gnon, 8* (359-92-82) ; 
Français. 9* (770-33-88) ; Maxévük, 9* 
(770-72-86) ; Montparnasse- Pattaé, 14* 
(320-1206) ; Convention Saint-Charles, 
15* (579-3300). 

LA BARQUE EST PLEINE (Suisse- AIL, 
v.o.) : Hautefeuük, 6* (633-79*38). 

LE BATTANT (Fr.) : Ambassade. 8* 
(359-1908) ; Lumière, 9* (2464907) ; 
MU-amar, 14» (32009*52). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Ctnny- 
Ecofcs, 5» (354-20-12); MartW, 8- 
(225-1845). 

BLADE RUNNER (A) (*) : Opéra- 
Nighl. 2* (29602-56). 

LA BOUM N” 2 (Fr.) : Ambassade, 8» 
(339-1908). 

BRISSY ET LE SECRET DE NIMH 
(A, vX.) : Saint -Ambroise, !(■ (700- 
89-16) ; Grand-Pavois. 15» (5544605). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS {A. v.o.) : Patnas- 
skus, 14» (32903-11). 

CINQ JOURS CE PRINTEMPS-LA 
(A., v.o.) : UGC Danton, 6* (329 
4202) ; UGC Champs-ÊIysées, » (359 
12-15). 

CLEMENTINE TANGO (Fr.) : Studio 
de k Harpe. S* (634-2502). 

LA COLONIA PENAL. EL REAUSMO 
SOCIALISTA. SOTELa LA VOCA- 
TION SUSPENDUE- (Ctai.), v.o. : 
Républic-Cinéma, U* (805-51-33). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais, 4* 
(2784706). 

DANTON (Fr.) : Marbcuf, g* (225 
1845). 

DE MAO A MOZART (A-, VÆ.) ; Si- 
Ambtrwe, 11* (70009-16). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Beat. - A-, v. ang.) : Gauroam- 
HaUes, I- (29749-7 0) ; Quintette, 5* 
(633-79-38) ; George-V. 8* (56241-46) : 
Marïgnan, 8* (3590202) ; PamasskaB. 
14* (32903-11) ; (v.f.) ; Maxévük, 9* 
(770-7206) ; Français. 9* (770-3308) ; 


Nations, 12* (343-0407) ; Fauvette, 1> 
(331-60-74) ; Mistral, 14* (5390243) ; 
Montpanms, 14* (327-5207) ; Gaomont- 
ConveAûon, 15* (828-42*27) ; imago, 
18» (52247-94) ; Secrétan. 19* (241- 
1845). 

DIVA (Fr.) ; Panthéon, 5* (354-1504) ; 
Marbcuf. 8* (225-1845). 

L’ÉCRAN MAGIQUE (IL, va) : Don- 
fat. 14* (32141-01). 

VEMPRESE (A, v.o.) (•) : Paramonm - 
Odéon, 6» (3255903) ; vX. : Paramount- 
Opéra. 9» (742-56-31) : Paramoum- 
Motüparaasse, 14* (329-90-10). 

E.T. L'EXTRA-TERRESTRE (A, va) : 
Ermitage, 8* (359-1571) ; vX. : UGC 
Opéra. 2e (261-50-32) ; Panunouut- 
Opéra, 9» (742-56-31). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suéd, v.o.) 
Gaomoni-Hallcs, 1- (29749-70): Pa- 
gode, 7* (705-12-15); Hantefenille, 6* 
(633-79-38) ; Pagode, 7* (70512-15) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (359- 
04-67); Oiympto-EnaepA. 14* <542- 
6742) ; vX. : Impérial, 2* (742-72-52) ; 
Bretagne, 6* (222-57-97). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) ; Locer- 
naire, 6* (544-57-34). 

HALLOWEEN HL LE SANG DU SOR- 
CIER (•) (A, va) : UGC Maxbeaf, 8* 
(2251845); vX..' UGC Rotonde, 6* 
(6334)8-22) ; UGC Boulevard (246 
6644). 

HORREUR DANS LA VILLE (A) (*) 
vX. : Paramouot-Opéra, 9* (742-56-31). 

HYSTER1CAL (A) (va) : Gué Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; Cluny-Êcotc, 5* 
(354-20-12) ; Normandie, 8- (359 
41-18) ; v. f. : Panunouut-Marivux, 2* 
(2960040) ; Paramount-Opéra. 9» (742- 
56-31) ; UGC Gare de Lyon, 12» (343- 
01-59) ; Punmouat-Galaxie, 13* (589 
J8-03) : Paramonat- Montparnasse, 15* 
(329-90-10) ; Magic-Convention. 15* 
(828-2064) ; Pararaouot -Montmartre, 
18* (606-34-25). 

IDENTIFICATION DUNE FEMME 
(iL.vm.) : Riafto, 18* (6070761). 

LES ILES (Fr.) : Forma, I* (297-53-74) ; 
PhraaswxB, 14* (32903-1 1). 

L’IMPOSTEUR (lu v-Q.) : Saint Ger- 
main Vinage. 5* (633-63-20). 

JACOB LE MENTEUR (AIL RD A. 
v.o.) : Para mo uni -Odéon, 6* (325- 
5903). 

J’AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : Fo- 
rum, I- (297-53-74) ; Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; Chiny-Palace. 5 (354-07-76) : 
Colisée. 8* (35929-46) ; Saint-Lazare 
Pasqnwr. 8* (387-3543) ; Athéna. 12* 
(343-00-65) ; Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Montparnasse-Parité, 14» (320- 
12-06) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
J 4 Jnillet-BeangreseDe. 15* (575- 
79-79) ;Cliehy-P»th6, 16* (5224601). 

MAYA L’ABEILLE (Autu v.f.) ; Saint- 
Ambroise. U* (7000916). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Trois- 
Hanssmauv 9 (77047-55). 

LA MORT AUX ENCHÈRES C) (A, 
VA) : George V, 8* (5624146). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : Rcx. 
2* (236-83-93) ; Ciné-Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; UGC Odéon. 6* (325- 
71-08); UGC Montparnasse. 6* (544- 
14-27) ; Biarritz, 8* (7256923) ; Pu- 
bliât Champs-Elysées, 5 (720-76-23) ; 


UGC Boulevard, 9* (2466644) ; UGC 
Gare de Lyon, 12» (34501-59) ; UGC 
Gobetins, 15 (3362344) ; Mistral. 14* 
(5395243) ; 14-J aille t-Beaugrenel le, 
15* (575-7979) ; Paramomu-MaîHat, 17* 
(758-24-24) ; Paramoont-Montmartre, 
18* (606-34-25) ; CUchy-Pathé, 18* (522- 
4601) ; Secrétan, 19* (241-77-99). 

MY MNNER WTTH ANDRE (A^ va) : 
St-André des Ans. G» (32648-18). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A. 
va) : Biarritz, 8* (723-6923) ; vX. : 
U.G.C Opéra, 2* (261-50-32). 

L’ŒIL DU TIGRE : ROCKY 10 (A. 
va) : Publias Champs-Elysées, 8* (72 0- 
7623) ; vX. : Paramount-Opéra. 9 (742- 
5631) ; Paramouai-MoMpaniaiae, 14° 
(329-90-10). 

^PARTNERS (A. va) : Panunoont- 
^ Odéon, 6* (3255983) ; MooteCarto. 8* 
(225-0983) ; vX. ; Trcns-Hanssmann, 9 
(770-57-55) ; Panunount-Mmnpantassc, 
14* (3299910). 

LA PETITE BANDE (Fr.) : UGC Opéra, 
2* (261-5932) : UGC Odéon. fr (325 
7.1-08); Normandie. 8* (35941-18); 
14 Juillet-Bastille. 1 1' (357-9981) ; Fau- 
vette, 15 (331-6974) ; Parnassien», 14* 
(3298511): Gaumont-Convention, 15 
(82842-27). 

LE PRIX DU DANGER (Fr.) (*) ; Biar- 
ritz, 8* (7256923). 

RAMBO (A. va) (•) : UGC Danton, 6° 
(32942-62) ; Ambassade, 8* (359 
1908); Normandie. 8* (35941-18); 
vX. : Berlitz. 2» (7424933) ; Rex, > 
(236-8593) ; UGC Opéra, 2* (261- 
59321 ; UGC Montparnasse. 6* (544- 
14-27) ; UGC Gare de Lyon. J2> (345 
01-59) ; UGC Gobelins. 13- 
(3362544) : Mirnmar, 14* (329 
89-52) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Magic-Convention, 19 (828-2932) : 
Clktay-Fatbé, 19 (5224601). 

LE RUFFIAN (Fr.) : Gaîté-Boulevard, 2* 
(233-67-06) ; Gaîté-Rochccfeausn, 9 
(878-81-60) ; Maxéville, 9* (779 
72-86) ; Montparnasse-Parité; 14* (329 
12-06). 

SANS RETOUR (•) (A, va) t 
Paramount-Odéim, 6* (3255983) ; Am- 
bassade, 8* (35919-08) ; Olym pic- 
Balzac, 8* (561-1960) ; Parnassiens, 14* 
- (3293919) ; vX. : Richelieu. 2* (235 
5670) ; Lumière, 9 (24649-07) ; 
Paramonnt-BastilLe. 12* (434-7917) ; 
Fauvette, 13* (331-6974) ; Montpamoa, 
14* (327-52-37). 

SANS SOLEIL (Fr.) : ActkmChrôtiiie, 6 
(3254746). 

SUPERVŒNS (A, rX.) (”•) ; 
HoUywood-Bovkvnrd, 9* (7791041). 

THE VERDICT (A, va) : Ciné- 
Beanboorg, 3* (271-52-36) ; UGC Dso- 
ton. 6 (32942-62) ; Marïgnan. »* (359 
92-82) ; Biarritz, 8* (7234923) ; vX. ; 
Berlitz. 2* (742-6933) : Athéna. 12* 
(3450965) ; Montparnos, 14* (327- 
52-37). 

TE SOUVIENS-TU DE DOLLY BELL? 
(Yoo. v.a) : Saint-Andrédes-Atts, 6* 
(3 2648- 18). 

TOOTSiE (A-, «A) : GaunMne-HoBes, I* 
(2974970) ; St-Gennain Ha ch e tt e. S* 
(633-6520); UGC Rotonde. 6 (635 
08-22) ; UGC Odéon. 6 (32571-08) ; 
Gaumont-Colisée. 8* (3592946) ; Biar- 
ritz. 8* (72349-23) ; 14 Jaillct- 
Beangrenofle, 15* (5757979); vX. : 


UGC Opéra, 2* (261-5932) ; Richelieu, 
2* (233-5670); Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; UGC Bottlevard, 9* (246 
6644) : Nations, 1» (34504-67) ; UGC 
GobeHnt, 15 (33623-44); Gamnontr 
Sud, 14* (327-84-50) ; Magic- 
Convention, 15- (8292964) ; Moral, 16 
(651-9975) ; Faramount-MaiUoc, 17* 
(75924-24) ; CliChHhuhé. 19 (522- 

46- 01); Geumoot-Gambetta, 20* (636 
1996). 

TOUT LE MCXNDS PEUT SE TROM- 
PER (Fr.) : Berlitz, 2* (7424933). 

TRAVAIL AU NOIR (Ang, va) : 
14 Juillet-Parnasse, 6 (3265840). 

LA TRAVIATA (lU va) : Gauinont- 
HaOes, 1- (2974970) ; Vendôme, 2* 
(742-97-52) -. Impériaf-Palhé, 2* (745 
7952) ; Hautefeuflk. 6 (6397938) ; 
Ambassade, 8* (359-19-08) ; 

MontparnassePatbé, 14* (3291246) : 
Kinopanorama. 19 (3065950). 

TRON (A. vX.) ; Napoléon, IT (389 
4146) ; Bonaparte, 6* (3261912). 

UNE GIFLE (So*„ va) : Cdsmos. 6 
(544-2980). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Pammoont-Montparnasse, 14* (329 
9910). 

VICTOR, VICTORIA (A, va) : S9 
Michel. 5* (3267917) ; Marigmm. 8* 
(35992-82) : v.f. : français. J* (779 
33-88) ; Montparnos, 14* (3274247) ; 
Convention Sl-Gisxios, 15* (5793500). 

LES YEUX DU MAL (A-, va). (“)*: 
Paramount-Crty, 8* (5624576) ; vX : 
Paraouwat-Marivaiu, 2* (296-8940). 

VOL (Turc, va) ; 14 Juillet-Parnasse. 6 
(32658-00) ; vX. : Capri. 2* (508- 
1149). 

Les festivals * 

BUSTE* KEATON : Marais, 4* (272- 

47- 86), mer. : Fiancées en folk: jeu. : k 
Dernier Round; van. : la Grotadèra du 
«Navigator» ; sam. : Ma vache et mol; 
«ftp- : Steambott Büf Junior ; ha. : le 
Mécano de la • General • ; moi. : Sher- 
lock Junior. 

MARX BROTHERS (va) : Actkm- 
Eooks, 5* (32572-07) , mer. : ks Man 
an grand magasin; jeu. : Cberefaeuts 
d'or ; vcn. : Noix de oooo; sam. : Un jour 
au cirque; dîm. ; Une mot ta TOpén; 
hin. : Mankay 8««ii»ii ; mir. : Un jour 
anenqae. 

FRITZ LANG (va) i Acrion-Lafayette, 9* 
(8708950), mer. : ks CootrebendiBn 
dn - Moonfleet » ; jeu. : la CinquiènH 
Victime ; ven. : ks Espions; sam..: M k 1 
Maudit; dim. : k Tigre dn Bengale; k 
Tombeau Hindou ; tua. : k Testament du 
D* Mabuse ; mnr. : T Invraisemblable v6 
rité. 

JEAN-PIERRE LÉAUD COMÉMEN 
HALLUCINÉ : Stndio43. 9* (779 
6340), mer, 18- h; von, 19 h- ; sam, 
16 ta ; dim, 20 h ; DomfcQc conjugal ; 
sam, 18 h: k Lion ta sept tètes; mer, 
20 ta, sua, 14 b : k Déput ; mer, 22 h; 
dim. I< h ; lun-, 18 ta : Maseulùt- 
Féminin ; jeu, 18 fa ; dim, 22 h ; k. Nuit 
américaine ; yen, 18 h : Le Père Nota a 
ks yenx bleus ; sam, 20 h : l'Amour en 
fuite ; jeu, asm, 22 h : te Testament 
<POrpMe : jeu, 20 ta; dim, 14 h; fan, 
22 h : tes Lato* de Lola: vus, 22 h: 
T Aventure de BiHy le Kid ; dna,18 h ; 
tara, 20 ta : Baisera volés. 


MARLONBRANDO (va) : Escurâf, 1> 
(707-2604). 18 h : la Commue de Hong- 
kong; 16 ta : VJva Zapata ; 14 b : 
l'Homme B ht peau de serpent ; 22 ta 20 
(vX.) : Qneunada ; 20 ta 10 : Un tramway 
nommé Dérir. 

CROISIÈRE POUR LE COURT MÉ- 
TRAGE : la Péniche des arts, 16* (527- 
77-55). 

FILMS D'AMOUR (va) : Olymple. 14* 
(5424742), mer. : Hôtel des Améri- 
ques : jeu. : Las Végas, on couple ; ven. : 
L'important c’est d’aimer; asm. ; Tant 
qiTQ y aura drâ taommes; dim. : Un 
été 42; tara. : f Amour a phiacun vi- 
sages ; mar. :ta Marquise iTO. 

HOMMAGE A ARLÉTTY, CARNÉ, 
PRËVEBT : Ranriagh, 16 (2884444), 
en alternance : ks Visiteurs dn «mr ; Ica 
Fnftm?g du paradis ; Le jour se lève. 

DUSTTN HOFFMAN (va) : BcSte ta 
films, 17° (62244-21) ; Uj, 18 b 30; 
Alfredo, Alfredo ; U.j, 20 h 30 : John 
and Mary ; tlj, 22 h 20 : k ftéckfiviste. 

L BERGMAN (v.o.) : Calypso, 17* (389 
3911). mer, jeu, ven, sam, 14 ta 30; 
les Fraises sauvages ; dim, lun, mar, 
14 ta 15 : A travers k miroir ; mer, jeu, 
ven, *»mi— 16 h 15 rla Honte ; dîm, taxa, 
mer, 16 b 15. mer, jeu, ven, sam, 
18 h 15 : la Source; dim, tam, mar, 
18 h 15 : KEuf do serpent; mer, jen, 
ven, «*"■, 20 h 13 ; Cris et Chuchote- 
ments ; dim , lun, mar, 20 h 15 : Use 
passion : mer, jen, ven, sam, 22 ta 15: 
l'Heure, du loup ; dîm.. Ion, mar,. 
22 b J5;De)a vie des marionnettes. 

PROMOTION DU CINÉMA (va) : Stu- 
dio 28, 18* (6063607) ; mer. : Piranhas 
II (•); jeu.-: Deep-cnd; vend.: la 
Femme tatouée ; ; Tout l'or dn ciel ; 

dntu màr. : Cinq jours ce printemps-là. 

RÉPUBLIC CINÉMAS, (80551-33). 
Festival Raoul Ruiz. mer. 18 h : Dialo- 
gues d’exilés - La dtansku de la nature ; 
20 h et 22 h : le Borgne - Sotelo ; 20 h : 
Dialogues d’exilés - La dmakm de la na- 
tale; 22 h: te Borgne - Solda: vol. 
1 8 h. 22 ta : rHypoth&KJ dn tableau volé - 
Ira Ombres chinoise» ; 20 h: la Coïoma 
pénal ; sam, 14 h. 20 h : Trois tristes ti- 
gres ; 16 h» 22 h : l'Hypothèse dn tableau 
volé -ks Ombres chinoises ; 18b: ht Vo- 
cation suspendue - Querelle de jardins; 
dim, 14 ta, 22 h-: k Territoire - la Clasaü- 
ficatîoa des plantes ; 16 h, 20 h : le Toit 
de la baleine.- le CoOoqoe des chiens ; 
18 h : la Vocation suspendue - Querelle 
de jardins ; hm, 38 ta. 22 b : De grands 
événements et der gens ordinaires ; lun, 
20 h : k Territoire ; mar, 20 ta : k Réa- 
lisme socialiste ; 22 fa : k Réalisme socte- 
üste- l'Hypothèse du tableau volé. 

CALYPSO. 17* (389391 Z) : F&ii d'hu- 
mour de Chemrousse 1983 : mer, sam ., 
dim., 14 b; Peter le chat (vX) ; jen, 
ven, htn, mar, 14 h: ks Faiseurs de 
Suisse (va) : nier, jen, 16 h : la Pnce et 
k Grincheux (va) ; ven., sam .. 16 h : 
Marathon d’automne (va) ; dim-; hm, 
-mar. : La Bible ne fait pas k moine 
(và) ; mer, jeu-, ven, mm, 18 h : Cmé 
folia («a) ; dim, luu, 18 h: Branca- 
leoae s’en va en guerre (ta); U-j, 
20 h30, 22 h 30 : Fkn de k sélection affi- 

, . radie de Chamrousre 1983 ; sua, 24 h ; 
Séances surprises. 

HENRŒ MAJUAN : Cosmos <544- 
28-80) : Une gifle, k Triangle, Naapeu 
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MARÏGNAN PATHÉ - GEORGE V - BERLITZ - WEPLER - RICHELIEU - MONTPARNASSE PA THÉ - 
MONTPARNASSE BIENVENUE - SAINT-LAZARE PASQUIER - QUINTETTE - LUMIÈRE - GAUMONT 
SUD - CONVENTION - FAUVETTE - VICTOR-HUGO - GAMBETTA - GAUMONT HALLES - NATIONS 
- ATHENA - MAXÉ VILLE - GAUMONT OUEST Boulogne - 4 TEMPS La Défense - CYRANO Versailles 
FRANÇAIS Enghien - PATHÉ BELLE ÉPINE - PATHE Champigny - GAUMONT Evry - UUS Orsay 
ARGENTEUIL - VEUZY - 3 VMCENNES - TRICYCLE Asnières - CLUB Colombes - ARIEL RueB 
A.B.C. Sartrouvilie - PARINOR Aulnay - AVIATIC Le Bourget - MÉUÈS Montreuil - 4 PERRAY 
Sa mte-Genevià ve-des- Bois — ARTEL Ville neuve- Saint-Georges — FLANADES Sarcelles — BUXY 

Boussy- Saint-Antoine - UGC Potssy. 


Claude bs^r prowne 



UNRLM DE 

CLAUDE 

COLUCHE/BANZAÎ/UNJ^M DE CLAUDE ZO 

DIDIER KAMBMKA ■ «k !**mi*»c«be MARTHE VUIAIONGA n EVA DARLAN * <*r^OALDE ZXX 

<wi.i DIDIER KAMINKA ■ CLAUDE Z)DI ■ MICHE FABRE ■ «mi VLADIMIR COSMA 

rtCCet -jura* «teitlBK «IPKilOiWfe MfcAKJ 
"Wjm.UieiUCUB LKUW'itilW.ivtirWN 


DUNOIS 

23, rut Dunok; - 7S01 2 PARIS 
534-72-00 

DUT-Y FREE 

Daunik Lazro isaxjp'Ronej 
Evan Parker | saxophone} 
Raymond Boni ! .gu ; .t3r«i 
Jsar Jacqaes Avenel 

T.'tetan H î orange • 

.. : î 



3 dernières 24, 25, 26-03 



ATEM- THEATRE DES MALASSIS 

JLiulkmCte-UGNOUT 

LOCATION ; TB. : 304-77-18 
3 FNAC «t CROU8 


en VO : PARAMOUNT CITY - PARIS - PUBUCiS SAINT-GERMAIN - SAINT-MICHEL - C1NË 
BEAUBOURG - en VF : PARAMOUNT OPÉRA ~ PARAMOUNT MARIVAUX - PARAMOUNT 
MONTPARNASSE - PARAMOUNT MONTMARTRE - PARAMOUNT ORLÉANS — PARAMOUNT 
GOBELINS - PARAMOUNT GALAXIE - PARAMOUNT BASTILLE - CONVENTION SAINT-CHARLES 
UGC OPÉRA - IMAGES - MAX UNDER - V1TRY Robespierre - PARLY 2 Studio - POiSSY UGC 
ARGENTEUIL Gamma - LA DÉFENSE 4 Temps - VtRY-CHATHXON Calypso - VILLENEUVE Arte] 
NOGENT Arte» - MARNE-LA-VALLÉE Artal - MONTREUIL Métiès - PANTIN Carrefour - SARCELLES 
Ftenades - LA VARENNE Paramount - BOUSSY SAINT-ANTOINE Buxy - COLOMBES Club - NEU1LLY 
VUIage — SAINT-MICHEL-SUR-ORQE 4 Mousquetaires 







Grand Prix du Fesdval mternadonal du fr/m d'humour, CHAMRÔüSSÈ 1983. 
Pru de la critique du Festival international du film d'hurrioiir, CHAMROÜSSE .1983. 
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LES F1IMS. 
NOUVEAUX 

BÇf&A 1* Bmifœaçair do, <2ttfe£ 
SdLG»niBoiit*HaIla, 1« «97- . 

'. 49-70) i&a&lsej* (742«K0)^, 
chefiea, 2* (233-56-TO) ; QnfnTtffe. ; 
5* i633-7^W) ; Mmgnaa. 8* _ 

9242) ; G'mgc'V, 8> (5041-46) i 

- Saint-Lazare Ptoqjuc r, S» _4 3^bî 

2Sré?>(S£«^TS§v- : 

1>(34MM5) : Nations. I2> »0t; 

; 04-«7>;Fw»v^l»(33l40^mr, 
Mm t piiMaa-CTtB. 14* '(320-. . 
12Ü6>; Gxmam&àdi. 14* (327-* 
84-50) ; BnsnTeDflflrMonqÉfteie,' 
15- (5 ♦4-25-02) reiWialf . 
Convention. Ï5*> (828-42-27) : 
Vi«XJr-Hii»v 16-’ <727-^5) ,^6- 

jjJer. !»■ (52240-01) ; Gmnon*- 
‘ Gambetta. 20> (63S4096)/ ■ ' ! . 

DAMeaVSTALi Sm Mnéricaia de 
Jôn Henton et Frank Or, yuv : Mo- . 
-' rtes. 1" (26043-99) ; &mmotnrt, 
OdÉon. €f (32569^3) 4 P aoua o ntn - 
Mcrcnry. 8* (562-73-90) ; T_f. : 

. U.GX.-Opéra. 2"-. -Cl61-5(M2) 
ParamoBnt-Miirivnax/ 2* (296- 
8040) ; PsrniDoujjï-Oçéra. 9* (742- '. 
56-31) ; Panmaaja»a>tine, 12* 
(343-79-17) ; hnwi OJad»* . 
13* (580 t 18-03)..( Parâmonrt- I 
Moi itp aramc, 14* (329-90-10) ; . .l 
Paramonnt-OrlÊaM, 14" (540-' 

• 45-91) ; ConraîknSainta»riet. 

15* (579334)0) - Paay, 16* (288- - 
•- 62-34) ; T^nmoBOt-Mmlldt, 1> 

■ (758-24-^4) ; ^iPantmonxa- .: 

Moatntartrc, 18* (606-34-25). - 

GANDHI- .Hbn.:l«taniâqtio..de.Ri-' 
durd Atteaborosgh. , V.o. :. 
GènmoôtHalks. 1- (29749-70) 
<3rây4Wai*.5* (354-07-76) ; Haa- 

- KfaaÜk, 6* (633-79-38) ; Ambas- 
' ode, 8* (359-19-08) ; FunasacmT- 

14* (329-83-11) ; vX ï Ridnfioa, 2* 

,• (233-56-70) ; Tnmcaix, 9* (770- • 
3348); Gaumont-Sud, 14* (327- 
' 84-50) ; Mnamar, 14* (32089^52) ; ;; 

Wcaler, 18* (522-46-01) ; Oasmorït- ' 

- Gambetta. 20* (636-10-96). ' 

L’HOMME DANS LVMOHBS. FBm - 
mtfnaiMi de lukfîik, va : Saint- 
Geanam Studio; » - (633-63-20) i 
.Êly*6«rliitcûto, 8* (35936-14) ; 
Parnassiam.14* (329«-ll). . 

LA ULUMA CXNA. FOmcobarnde 
•• Tomas Gnttierrez-Alca. Va ; EpSe-.- 
■ de-BoiB, 5» (337-5747) . . 

PAULINE A IA PLAGE, -Bha fian- 
çai d'Eric. Robmer. Fonuo, 1* 
(297-53-74) ; Impérial. ». (742- 
72-52) ; Qonaettû, S* (633-79-38) t 
P agode, T (705-13-15) : Marignan. 
8* (3599242) ; Saint-Lazare J*a»- . 
qnier, 8- (387-35-43) ; 14- 


: Snufio de la 


PXMAi m^laeqn e ^ l y ,(589;. . 

»s^(«4-2Sk)?^?Î^^v: : 


' •. . ’ / J - "••• Â*'«~*îu‘ 

US SACHIHEÇ. JDm ftnEs4.de 
Okncka-Taaâa^SpnaL^l* X?97- 
53-74) ;- sûd^càtÈÊ^&s*- : 
8922) ? AtiOBCfiâAmÇ (?23- 
47-46) ; U'ÆC:>M«rb*àiL 8* 

1 - (225-Ifr 43) ; CTymar.' À» (542- 

6742); amfio .de» Acac«. . l> 
i . (764-97-83); CTel^PmW, 18* 
(522-4501)^ ,-J ! 

Y A-T-IL ENFIN UN, PILOTE 

- DANS L’AVIOPf Tïïln» nmücxzn 
de Ken RnUmûan^ V.p. : CSn6- . 
Bcanboaiâ > COl-52r36) ; Sibn- 
Afidjel, y (326-7917) ; PnhSc» 
Samt-Gnnmnn. 6" (222-73S0) ; Le - 
Pari*. » (3595949!) ; ftoamottnt- 
1 City . 8- (56945-76). Y-f. : 

Puamonat^Urfranx, -2* (296- 
8040) ; ILGjC. Opéra, 2r (261- 
50-32) ; ParamocEt-Opéta, 2* (7C- 
56-31) ; . Max-Linder. 9- 
(77040G4)4 PatamoBnt-Bastüle, 
I» (343-79-17) ; Paramou at- 
G obéi ins. 13“ (707-12-28) ; 
Famnomn-G^arie. 13* (580^-19 
03) : Piasmorntf-dfontpanMaaCi 14“ 
(32990-10); PbtamoentOdfens, 
14* (5404991) ;Conventk» Smnt- 
Charfes, 15* (579-3 3-00) ; Le* 

I macos,. -18“ ' (522-47-94) ; 
Panmaexd-Mennnaitze, 18^ (606- 
3925). 


, Les grandes reprises 

' AtiaSNCZUÊ MALICE (A, ta) : Es- 
5T (32WW4)- 

*CABffiG'MA. JOUE (À, va) l Otymmo 
-;^JtŒOipihoBrg r 6f (63997-7^. 

' AOSMAGNE MÈRE " BLAFARDE 
j^IJ; (Am>4k)4Mua]B, 4* (27847-86). ' . . 

. ÀUÉE COUCHER AILLEURS! (A» 

« - va) ' Action Rive. Gsrûbe, 5* (354- 
: 47-62); Mao-MaJ»o,17*(380-24-8l). 

;V ÛB AR0IDCHAYS (A^ vX) Kapo- 
. ^ Kan, 1» (38041-46). : 

IM.WENTURA Qu va) î • Ofympic 
Xazemboarg.4* (633-97-77). 

UE BAISER DU TDEÜR (A, vj>.) : 

.- ' Olympic Saint-Germain, 6“ (222-87-33) ; 

-■ OiysqneBdnc, 8* (56H060). - 

- BAS LES MASQUES . (A, vjx) : Actica 

Cbriatrae, 6* (32547-46); Action U- 
«ayeete, 9* (878-8950)^ t 

' LA BÊTE (Fr.) (••) : Oné Seanbeerg. 3* 
(271-52-36); Rotonde, 6“ (633-08-22) ; 
Emdtage, » (35915-71) ; U.G.C. Boo- 

• levant 9 (246-6644) ; U.G.C Gara de 
... Lyoo,12* (343-01-59) z . 

CABARET ' (À. ta) ; Noctambules. 5* 

• Ç3S4 4234). ' 

DEEP END (Ann, va) : Studio de la 
HKpe,-S*{634Î2562>. - - 

DELIVRANCE . (A» .vX) (*) : Opéra- 
N^bt, > (29662-56)- 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JESUS-CHRIST (Fr.) : Paris 
...• Loêûs Bdwfim, 18* (60664-98). 

ZJES ENFANTS DU PAXA2BS (Fr.) ; 
Ranriàgfa. 19 (28964-44). 

L’Epouvantail (a, va.) : opéra- 

Pficbt, » (29662-56). 

1: L’EMPIRE CONTRE-ATTAQUE (Au, 
va.) : Danton, 6“ (3294262) ; Olympie 
-T Balzac, 8* ■ (561-1960) ; Kanitz, 8* > 
... . (723-6923) ; ■ 14-Jnükt Beangreaalk. . 
'-' •1S* (5797979) ; (vf.) : Rex. » (236- 
u / 8993) ; UOC Montparnasse, 6* (544- 
Ï4-27) ; U.aC Boakvarà, 9“ (246- 
- .-6644)^ U-G.CL Gara de Lyon. 1> 
(343-01-59) ; Paztamotsn Ganutie, 13*. 
(5WW903); Murat. 13* (580-1903) ; 

[r ' Mumt, 16* (651-9975) ; images. 18- 
*. X (52347-94) ; Secrftan. 19 (241-7799) , . 

- -RRÂSERHEAD (A» V-O.) : Escarnl, 13* 
h (707-2904). 

UfEMME pA COIfi (Fc.) : André 
Bazin, 13* (337-74-39). 
DI^RBCMEÀU'POltZRAlT (A»na)-: 
'Action Ecrira; 5* (3297207). 
SrrZCARRALDO (AIL, ta.) : Lacer. 

, - -.nrinve* ((544-57-34). 

FORBANS DE LA NUIT (Avn.) : 
VStntfio Contrescarpe, 5* (32978-37). 
-£9l£SGRt£TCXrT DU MONDE (A, 
■yXitNaprifion, 17* (3804146). 
gjâ mH JOHNSON (A-, vl.) s 
. : .’OpéraJ6tf»t,2* (296-5956). • 

" JÉSUS ’XMK NAZARETH ÇLu vS.) : 
GraodïWi*, 15* (55446-8fl,. ' 

ÈEY LARGO (A, ?a) ; <a «mp a 5* 

/ <35461-6»»:- : ; • 

- IJr iATIHÊAT (A^ÿa) r Quartier Latin, 

■ -9ÜÎMMS) 

MACAI1AM COW BOV <A^ vjo) :'Stn- 
<66 Alpha. 5* (354-3947). •• -: ' •••• 

MOURDtl iBÊNTJE A^feî VSaia*- 
. ' Ambraise. ïl« (700891^**^ 
tt MYSTÈRE PICASSO (Pt) :14- 
' J»t5)ot“ ftrrnasse, 6*- (326-5900) ;"14- 
JnahAStatillo, J l“-(357-9MJ ). . 

. OBFEÜ iNEGRQ (Çr.) i Esemâl, 13* . 

I . (707-7904). - ! 

: LÀ PLUIE DU DIABLE (A, VA) :Sta- 
I . «fioBernaad. 7“ (783-64-66). . 

I: ' LE PRIVÉ (A, aa) : taj*mpo, 5* (354- 
51-60). 

' PANIQUE A NEEDLEPABK (A^v.a) : 
StwSodra UbuSnes, 9 (354-3919). 

. PINOCCHK) (A4 vt) : Grand Rm, » 
(236-8993) { U.G.C. Montparnasse, 4» 

. . (544-1427) v UAC Odéon. 6* (329 
. 71-08)“, Il Kfliifc. 8* (3591971) ; 

; U.G.C.'Gnbcfins, 13* (336-2344) ; Mâ- 
traL 14* (3595243; Magic; 15* (829 

• - ■ 20-64) ; Mnntt, 16* (651-9975) ; Napo- 

■ léon. 17* (38041-4^- 
POBTffiB DE NUTT (lL,và) O î 
OhmpinHtibs. 1- (27934-15) ; Stario 
' HWn, 9 (693-2997) ; Elysée* Lm- 
. crin. 8* (35936-14) : Pa nami e n s, . 14* 
(32983-11 ) ; (VL) MazÉriBe, 9* (770- 
. 7246). .. 

BAGTIME (A, vJ.) -s Paris Latin Bom- 
fingil«*(60664-98).___ 

SEPT ANS SE RÉFLEXION (A^ m) : 
Riahn, 19 (60987-61). s 
•; LA SOEJTÙDE JW COUREUR JOE 

6742). 

. LA STRADA (ÏL, væ.) : Cmocbea St- 
Geamain, 6* (633-10-82): ■ . 

- LESSEPT SAMOURAÏ (Jap; va) : Ac- 

... tioaCbrstiaebis,6* ^54746). ., . 


Les concerts - - 

MERCREDIS 

SALLE CAVEAU. 18 b 30 Kÿnunor . Via 
Nova (Mozart, Brahma) : 20 b 30 : 
Ch, Stiglmni . (Bach, ' Mozart. Scbn- 
mann)- 

BANELAGH, lSb-JO'.S.-Kaiicïff.CL La- 
voîs (Poaimc; Berg. LntoJjawafcû,) ■ 
RADIO-FRANCE, Grand AndUorima, 
20 b 30 : Qnaaor Enesco. R. et A. Pe- 
- trontaa, M. S ancra, E. Chcÿnacka, 
A. Dnmond, 'V. Bauer. M. Gcliot. 
J. -Y. Fonrmean. <Sr. : P.-M. Lé . Conte 
(Hasqueaoph).' 

-THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES, 
20 b 30 : Y,' BoohriT (Chopin, Lises, 
Schumann). 

LUCERNAÏRE, 21 h rA. OtmwnriT (Ka- 

gri. Gtobalor, Toc Tat TUet_). 

SALLE CXMtTÛT, 21 b : P. GaOra- 
Mumer, C. Cebro (Mozart, Stransa, Ra- 
veL_). 

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS. 15 b 
J^P. Brosse (Le Roy. Gmpcrin, Ra- 
nwn..). - • 

EGLISE ST-JUUEN LE PAUVRE. 
20 h 30 : Ensemble racal A- Piacéra, en- 
semble Instrumental Almerie, ûir. ; 
JML-CL Coton (Ramena, Schcin, Monte- 
wrdL-J. 

SALLE A. MARCHAI, 20 b 45 : ensem- 
ble vocal S. Cafllsl. dir.; S. CalOat 
(Schubert, Motdelssobn, Sdnnaano-) . 
ÉGLISE ST-LOUIS EN LTSLE, 21 h : 
orchestre de chambre de France, dir. 
A. Boelfroy (Mozart). 

JEUDI 24 - • 

LUCERNAÏRE, 19 h 45 : O. De Mmes, 
P. Heidsieck (Barber, Kpdaly, Mar- 
tânn) ;21 h; A-Piechowska (Scel si). 
THÉÂTRE DBS CHAMPS-ELYSEES, 
’ . 20 h 30 : W. Nonett (Mozart, Beethoven, 
Spohr). . 

RADfO-FRANCE, Gnri AndBerianv 
' 19 b: Atelier des Choeurs de Radie- 
' France, (fir. : G. Rcïbdl (Fiseher, Ver 
• clcen), ' 

RANELACH. 20-h 30: Qmntette i vent 
.. ” Taffànd (Roasini, Racha, Arma—). 

. ÉGLISE ST-GERMAIN-DES-PRÉS, 
20 h 30: Noovri orchestre jdùbannoniqws, 
dir.: G^L- Gdmetti, Chœurs de Radio- 
France, dir. : M. Lasserre de Rozel <Do- 
nizerti, Peccim). 


SALLE CAVEAU. M b; Quamar Bra 
(pv-rt, Scnan eL Dncar^l. 

SAIXE CCHrFOT, 20 h 30 : Groupe racal 
de- France, dir.-: M. Tranchant, 
J.-A. GcmSOe (Johvri, Varèse. Scboen- 
bcr9_). 

C0NCIERGE2UE, 21 b ; Ensemble d'ar- 
chets français, dir. : i-F. G o o zs l f» (Vi- 
valdi) , 

ÉGLISE DE LA MADELEINE. 21 h: 
Orchestra doiHe-de-France, dir. : M, Et- , 
ren, Cbœor naùosfci, dir. : J- Grimbcrt 
(Baril). 

FACULTÉ D’ASSAS» Grand AfMdri 
tie, 20 b : F. Girard, A. ChaîOoB, B. Ma- 
cfand. CL Oppert- (Debussy, Ravel, 

Kamn r jit î nl j 

ÉGLISE NOTRE-DAME-DU-LIBAN, 
21 b : Chorale de l’École normale supé- 
rieure, dir. ; P. HoGner (Palestrma, Vit- 
toria, Areadeiu..). 

ÉGLISE SANT-JEAN-ÏÆ-GRENEUX, 
21 fa : L. Caravaarilis, N. Henon- 
KuiTeraih (Bach, Vivaldi ). 

ÉGLISE SAINT-MÉDARD; » h 45: 
Choeur et Orchestre S. Roquet (Haen- 

deO- 

ÉCUSESAEMT-ROCH. 21 b : Chorale et 
Orchestre de Satnl-Rocfa, <£r^; £. de 
Crtpy (Delalando). 

SAINT-ÊTIENNE-IH9MONT, 20 h 45 : 
L’ensemble J^S. Baril (Laubry, Mo- 
zart). 

ÉGLISE ST-LOU1S-DES-INVAUDBS, 
20 h 30 : chorale du Conservatoire nmiü- 
cipal de Luxembourg, dir. L. Lesage 
(Olûct, CP. E. Bach, Haydn). 

• VENDREDI 25 

RANELAGH. 18 h 30 : P. Reriot, F.' Fer- 
nandez, D. Simpson (Haydn). 
LUCERNAÏRE, 19 fa 45 et 21 b : voir le 

24. 

CENTRE BOSENDORFER, 20 fa 30: 
A. Gorog (Mozart, Schumann, Cho- 

SAMEDI 26 

LUCERNAÏRE. 19 b 45 et 21 h : voir le 

24. 

RADIO-FRANCE, MàBtùtmm ' 106. 
16 b 30 : voir saQc Cbrtot le 24 ; Grand 
Auditorium, 14 h 30: Solôtes'de l’en- 
semble Modem (Stocfchansen. Webem, 
Schoenbeig) : 18 h;: Ensemble Modem 
de la Jauge Deutsche PhOharmonie, dir. : 
P. Eotvos (Webem, Gotdmann, Dtede- 
rieht^). - 


FORtM CINÉMA - STUDIO CUJAS - ACTION CHRISTWE - UGC MARBEUF 
OLYMPfC ENTREPOT - LES ACCACtAS - CUCHYPATW. 



OKACHATOUnA 

MtflD ttcns/scAu iawer i amejuMf i afaiM ifc^/Bj^gjg8W/a»8râ«M« 

■ __ ■ stay gt^ 1 ouo* | ttMBn.nnra«(Uuiat(Z'.wwtogtt 


MARIGNAN PATHÊ - QUINTETTE PATHÉ - FORUM LES HALLES - IMPERIAL PATHE 
MONTPARNASSE BJENVÈNUE - SAINT-LAZARE PASQU1ER - 14- JUILLET BASTILLE 
LA PAGODE — . PLM SAINT-JACQUES r- ARGENTEUIL C2L Versailles 

■ - TRICYCLE Asnières 




TPAMASSBIS -FORUM DES HAU£S 
t3sémasparjoarf 
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MARE TRPfnCNANT - 
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SALLE CAVEAU, 19 b; Ensemble 
Pb. Caillard. dir. : Pb. Caillard 
(Brahms). 

CONCIERGERIE. 21 h . voir k 24. 

ÉGLISE SUÉDOISE, 18 b: 3- Chris. 
Y- Cbasquière (Btevet. Baril. Fanré). 

ÉGLISE SAINT-MERRL 21 h : Ph. Fou. 
1 ûs.T1l Fbvre (Bach, Marin Marris, For- 
queray-). 

THÉÂTRE DE PARIS, 18 h : J. Gottkb 
(Crntnb. lvcs), 

SALLE CORTOT, 21 h : M.-H- Rnaly. 

CENTRE MANDAPA. 20 b 45 : C MaU- 
nalo (Villa-Lobos, G i naiiera, Te- 
desco^). 

DIMANCHE 27 

NOTRE-DAME, 17 h 45 : M. Trader 
(Bach, Roberday, Gr6nenwakL-> . 

THEATRE DU ROND-POINT. 1 1 h : 
M. Masson, H- Barda (Beethoven. 
Franck). 

ÉGLISE SAINT-MERRL 16 b: M. Tera- 
shi (Debussy. Brahms. Scariatxi— ) . 

ÉGLISE ST-GERMAlN-DES-PRÉS. 

Jg b: Tb. PaBfiS» (Coaperin, Bach, 
Liszt-.) - 

CHAP ELLE SAINT-LOU1S-DE-LA- 

SALPÉTRIÉRE, 17 b : Quatuor Lutèee 
( Al bi nmi . Vivaldi. A Dvtri z 1. 

CON CIE R G ERIE. 17 h 30 : G. Bezrina. 
B. Verict (Bach). 

LUNDI 28 

LUCERNAÏRE, 19 h 45 : R. Magfll (Mo- 
zart, Chopin. Debussy-). 

RADIO-FRANCE, Grand Anfirarâra. 
18 h 30 et 20 h 30 : Cycle acûusmarkjue 
(Ferreyra, Almure, Dhomont, Le M6e) . 

RANELAGH, 18 h 30 : Manques tra^- 
tkxmriles d'Iran. 

ATHÉNÉE, 21 h : R. Scotto. J. Alkim 
(HændeL Scartetâ, Rosâm). 

ÉGLISE ANGLICANE SAINT- 
GEORGES. 12b 45 : R. Gowmaa. 

MARDI 29 

LUCERNAÏRE, 19 b 45 : R. MagjH 
(Bach, ritopin, Absil— ). 

RADIO-FRANCE, Anritoriina 106, 
18 b 30 : Ensemble de Fhinferrire, dir. : 
Y. Prin (Messiaen, Kessler. Mâche—). 

SALLE CAVEAU, 20 h 30 : Nouvel or- 
chestre p hilhar monique de Radio-France, 
dir. : A lanigro (Krommer. Mozart, 
Schubert). 


BASILIQUE ■ SAINTE-CLOTILDE, 

20 b : Chorale* de chambre de La Haye / 
et Rcâteitlain. Chorale Bach de La Haye. 
Orchestre symphonique d’UtrecfaL’dir. ■ 
G.AUaabuis (Bach). 

CONCIERGERIE, 21 h : voir le 24. 
THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉE^ 

20 h 30 : P- Franld (Mozart, Brahms, 
Ctopin-), 

Jazz, pop, rock, folk 

ARC (273-61-27), fc 24 à 23 h 30 : J 
M. Graülkr. A. Collez, C Vander. 

BUS PALLADIUM (874-54-99), le 29 b 

20 h: Monoc hro me set. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (329 
65-05), 21 h 30 : M- S&ury. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) , (D. L.) , 22 h 30 : Sazoo. 

IÆPOT- VENTE (637-31-87), le 24 b .. 

21 h 30 : Ch. De Dieuleveuh et Btg Band 
Mctnaome, le 26 : Y. Buck et Miner 
Swing. 

DUN09S (584*724)0), les 25, 26, 27 4 
20 fa 30 : Dnty Fine ; le 28 : Tun Benia 
NEW MORNING' (523-51-41), le 23 è ] 

20 h tu 23 b : S. Goz a Ch. Baker ; les , 
24, 25 i 20 h ; Son Sa Arkcstra ; le 26 h . 

21 h : £. Parker : les 27, 28. 29 à 21 b • 
Warne Marsh. 

PALACE (2491087). le 24 i 23 b : Du a. 
Band; le 25 h 19 h 30 : J. Watts. 

• PATIO (75912-30), 22 h : EOeanhead 
Vinaon. 

PEUT JOURNAL (3292959). 21 h 30 : 
msr. : Golden Gâte Quand ; jeu. : Wa- 
tergate Seven + One ; ven. : Soûl Qoan- 
tet; : Tin Pan Slmsopers ; Ibzl, 
mai . ; K- BmeL 

PEUT OPPORTUN (23601-36), 23 h: 

P. Vtipe, E. Barret, P. Authtcr, J. Bardy, - 
■ E. Derrien, (dem. le 27) ; à partir du - 

28 : D. Hucfc, P. Diaz, G. Chevancherie, 

P. BacqocvîDe. 

PLEYEL (563-8973), le 29 I 21 b : 

S. GrapeDL 

RANELAGH (2896444), le 26 & 

18 h 30: K. Carter. 

SLOW CLUB (233-84-30), les 23. 24. 25, 

29 A 21 b 30 : CL Lnter ; le 26, J. CarofT. 
SUNSET (261-4960). (L), 23 h : Panam 

Fusion. 

VIEILLE HERBE (321-33-01), le 24 à 
20 h : Siridn. 


ELYSŒS LINCOLN VO - PARNASSB8S VO - SAINT-GERMAIN STUDIO VO 


Un saaptnst dr»maîM}ut 
avec Sitai Spncck (Mi*»ing) 
et Henri T&omat C Elliott <Un« EX) 

e - . ’’ , • 

* ?■, > %» , . 




Ï :: \17~-W 





...î^ns- - 

.W- SISSY S PAC EK 

i: .m: ERIC RCEERTS f. S.A‘.5 SHEP.ARD 
;.- t -STm-AM D. vriTTUFF - ELUT WÏISSBOl'RD 

-R.A3GED)' .\LL\- 


Mi: - L ’&TLLiA.M D. ’ATTTIIFF ic ’ERRY GOLDSS'JTH 
r-cJïi-. r.r 3t"RT \YEIS53CURD VHLUAM D. 'STITUFF . DL-crrjr d t u RA LF D. BODEl 

R t ,,„ ? «]ACKFlSK j 

■ .'..-rjvi. '■* u.'-ù^-.-Tïa.--.c:c::AiCïiî«:>AT!ON -> 


an VO : UGC BIARRITZ - OLYMPIC BALZAC - 14 JUILLET BEAUGIENH1E - 
3 MURAT - UGC DANTON dolby. 

an VF : PARAMOU NT GALAXIE - UGC GARE DE LYON - 3 SECRET AN - REX 
UGC MONTPARNASSE - UGC BOULEVARD - LES IMAGES - ARTEL Crètnfl 
ARTEL Nogent - ARGENTEUB. - 4 TEMPS U Défense - UGC Poïssy 
CARREFOUR Pantin - 4 PERRAY Sante-Geneviève-dee-Bois. 
i R REDESp' CUERRE ° ES ÉTO,LES CONTINUE Ç 


avant la 3 e partie 

LE DEUXIÈ ME VOL ET 

de la qrande épopee de 

LA GUERRE DES ÉTOILES 





3 RREDES ETOILES CONTINUE * LA GUERRE DES ETOILES CONTINUE 
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REPRODUCTION interdite 



Lakgre* 

UbgpaTTC. 

OFFRES D’EMPLOI 

77.00 

91.32 

DEMANDES D'EMPLOI 

22.80 

27,04 

IMMOBILIER 

52,00 

61.67 

automobiles 

52,00 

61.67 

AGENDA 

52.00 

61,67 

PROP. COMM. CAPITAUX . . . 

. 151.80 

180.03 


Minonaf cuusees 


ANNONCES ENCADRÉES U^mlaL* Lantttr.f.T£ 

OFFRES D'EMPLOI 43,40 51.47 

DEMANDES D'EMPLOI 13,00- 1S;42 

IMMOBILIER ri. 33.60 39.85 

AUTOMOBILES 33.80 39,85 

AGENDA 33,60 39,95. 

■ 0 <tfW>jf>aeta<«uriiaiounonibf»<»»B»nrt*on»- 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


rrrïTr* 

SAINT-GOBAIN 

des passerelles entre métiers, entre pays, entre sociétés 


y5nwt*n»'*!S 

-TnaoT'O^ 

CAO 


Ingénieur d'une Grande Ecole, vous souhaitez développer vos 
compétences dans l’une de ces techniques de pointe au sein 
d'un groupe international. 


Nous vous offrons la possibilité d'acquérir ou de compléter votre 
expérience dans des métiers variés. 


Selon vos compétences et affinités, vous participerez , au sein 
d'équipes autonomes, aux études, au développement et à la 
mise en place de nouveaux procédés de conception ou de 
fabrication. 



SINTRA 


i\ KU- 


INGENIEUR 

ELECTRONICIEN 


Notre Société eu, expansion recherche pour 
son activité INGENIERIE NAVALE 


Jeune ingénieur diplômé 


Après une période de formation ü sera chargé de la maîtrise 
d'œuvre de systèmes électroniques complexes. 

Me 


Bonne connaissance de l’anglais indispensable. 
Déplacements à l’étranger liés à l’activité. 


Adresser lettre manuscrite, C.V. et niveau de rémunération sous 
références 16/47 à Madame BIALOBOS Service des Relations 

Sociales et de l'Emploi : 

SINTRA ALCATEL 1, avenue AristideBriand 94117 ARCOEU». ' , 




Nous avons actuellement plusieurs postes à pourvoir dans nos 
Unités de Production et Centres de Compétence à Paris et en 
province. 


Merci d'adresser votre candidature en indiquant le domaine souhaité 
à SAINT GOBAIN sous référence DAS 15 - Direction des Affaires Sociales 
Les Miroirs 18, Avenue d’Alsace 92400 - COURBEVOIE 


CKHoneywelIBull 


Dans le cadre de sa Division 
des Affaires Sociales 
recherche des ‘ . 


Tïïr-Tr^fT7.T7TÏÏTT? 


Ingénieurs d'affaires 

Industries Itères « Bâtiments industrialisés 


Ingénieurs d’affaires, vous l'fitea. Depuis bu 
le tas la réalisation de projets i ndustriel s de m 
difficultés et avea appris, peu i peu, à les do mi 
aisance. Au mieux de l’avancement du projet. 


tes, vous avez vécu sur 
Vous en co nnais s es les 
ita. vous te menas avec 


Dans les postes que vous propose cette e n trep ri se française d’une solidité exceptionnelle, non se u lement vous aurez à suivre des pro- 
jets en réalisation mais vous contribuerez d ir ect em e n t à l'élaboration de nouveaux projets répondant à la demande du client. Vous les 
défendrez techniquement, participant à la négociation des contrats correspondant, avant d’en assurer l'exécution. 

La mission s'exercera a Paris mais nécessitera des déplacements ausâ fréquents que nécessaire, généralement de courte durée, i l'étran- 
ger. La matoise de l'anglais est indispensable pour te relations avec te Clients. 

Deux postes sont à pourvoir immédiatement s'adressant à des ingénieurs ayant peur spécialité de base l'on le génie cM, l’autre les 
équipements mécaniques et électro-m é can i qu e s. 

Les candidat ures seront traitées très par te consultants du cabinet de recrutement C L EA S qui ne conunffîiique- 

ronl pas votre doute à leur client sans votre accord. Ecrivez-Iwur sous réf. 8311 LM. 


pour les intégrer dans les équipes responsables de 
développement de logiciel de projets complexes ' 
pour les. clients dans les domaines de : Systèmes .. 
temps réel, réseaux d'informatique distribuée, 
téléinformatique. 

Us se verront confier des études, tant au' niveau de 
l’avant-vente (étude de configurations, devis 
techniques) que de la réalisation (spécifications de 
logiciels et de matériels spéciaux, programmation, ■ 
démarrage sur site). . 

Ces postés s'adressât' à dès candidats" diplômés . * 
d'une grande école d’ingénieurs ou de l'université 
ayant acquis une spécialisation en informatique, soit • 
au cours de leurs études, soif au cours d'une 
première expérience professionnelle. 

Lieu de travail : LOUVECIENNES (78). 

Adresser lettre manuscrite. CV, photo et prétentions 
en précisant la • réf. 252 M à Cii Honeywell Bull . 
PCOG021C - 94, avenue Gambetta 75990 PARIS 
CEDEX 20 . 


S* i * A. *\ 







6, place de la République Dominicaine - 75017 PARIS 



1 DIRECTEUR 


peur aen centra d'aide 
par le travail 1 136 hanefi- 
capém mentaux), ban* 
lieue parisienne Sud, ni- 
veau typa ingénieur 
3- cycle ou technicien 
supérieur 2* armée. 


Ecrire aoue 1m 
• T. 039.206 M 

RÉ GRE-PRESSE 

SS bis, nie Réeumur, 
76002 Perte. 


VL * I f fl» 


important groupe de sociétés prestataires 
de services industriels en forte expansion, 
recherche pour Parts 8" son 


Responsable du contrôle 
et de l’organisation 
comptable 


LOCATION DE VEHICULES 
recherche pour PARIS 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 


Leader dans son secteur d’activité ■ 
recherche 


ENTREPRISE 0E PRESSE 
centre da Parte 
recrute 

JOURNALISTE 

■p éc i al lat e 

dos qusation* économiques, 
financière* et monétaires. 


En prise directe avec Je Directeur Administratif et 
Rrtèncter. vous aurez la responsablBté ; 

- d assurer la mise en place, le contrôle et F adaptation 
des procédures comptables des sociétés du groupa 

- <T assister sur ces points les différentes unités. 

. d - établir les déclarations fiscales et sociales. ■ 

• de dresser Misas et c o mp te » cTexpJotmiion aphte 
cenirabsaBon «1 rtvfston. 

- de participer au passage d'un IBM 34 è un IBM 38. 

- d'animer une équipe dé S personnes. 


f< rnation Ecole de Commerça, ayant une 
expérience de 10-15 ana dans les prestations 
ce services et une bonne connaissance des 
questions lieea a l'act—.iô commerciale. 
Envoyer lettre manuscrits avec C V . photo et 
prétentions a 


CONTROLEUR DE GESTION 


MATTEI - Direction Générale 
121, Av. du Prado - 13008 Marseille 


Pour sa branche «CINEMA» 

Vous êtes diplômé d'une grande école 

(H.E.C. - E.S.S.E.C. - E.S.CP. et possédez si possible 

le D.E.C.S.. 


Ce poste est évolutif et motivant pour un candidat ayant : 
-30 ans environ. 


Adraaaa r candidature avec 
référença à; 

S. CLP.. 13, BV. de r opéra, 
76001 PARIS 


-30 ans environ. 

- un bon niveau DE CS. 

- une expérience réussie de 2-3 ans dans une entreprise 
de services avec établissement! décentralisés ou dans 
ur> cabinet comptable, 

- des quafités humâtes. d’oiganteton et de mühoda. 
Merci «T adresser votre candidature (knne mamiscme 


istant 




emplois 

internationaux 


CV. photo et prétentkmd. mus «4L CA/831 M. è Michd 
SELLEM. SCORES. 9 tue Sainte-Anne. 2 Petite Place 


SEUEM. SC0RKE 9 n 
78000 Versailles, 

qui vous assure réponse 
et dbcrWon 


Secteur tertiaire 

(600 personnes) 


Pour République Centrafricaine 
groupe 4 oocMtéa 
PME è vocation commer ci al* 
rechercha pour étoffer 


SA DIRECTION GÉNÉRALE 


JEUNE ADJOINT 


Fonction* polyvalent». 
Nécessaire avoir expérience 
admMmrathfo, 
juridique et eommarctele. 
Formation niveau 3* cycle. 
Minimum 30 ans. 


Envoyer c.v. détaillé et photo 
SOOEXAfmC 

14. r. Portafoin. 76003 PARIS- 


RECHERCHONS 

ETUDIANT 


en der n ière enné* 
école da marketing ou 


\i\ 4 mii\ 


pour une mtefton d'étude de 
marché du disque en Afrique- 
Durée 1 mole I /2 me dépla- 
cements en avril et en mai. 
Téléphona : (31 031-64-37. 


IMPORTANT GROUPE PHARMACEUTIQUE 

recherche 


Pour le sente prahetioa 
de smi sste chüakpe de MASSY 
dns la fatnBeae Sad de PARIS 
190 persanes 


RESPONSABLE ÉTUDES TECHNIQUES 


Jeune Ingénieur, diplômé d’une école supérieure 
d’industries agro-âlirâouîres {ENSIA, ENS A IA, 
AGRO-l- , . , 

Formaikm solide en microbiologie indostnctle, et chimte 
organique. 

Bornes connaissaocea en 3 "g 13 » 1 et informatique. 

Ecrire avec C.V., photo et prêtentïoos : 


l à 3r«;tî l'JCim c 


Service du Personnel 
96. rue de Paris.91302 MASSY. 


Sa mission : 

- gestion du personnel, 

- assurer les relations avec les partenaires 
sociaux (préparation des réunions CE, DP, 
CHFCT. etc.), 

- suivi et application de la législation du travail 
(loi Auroux, élaboration du règlement 
intérieur...}, 

- études diverses (bilan social}, 

- formation (analyse des besoins, élaboration et 
suivi du plan), 

- services généraux, sécurité. 

Sa formation : 

- Droit, Sciences Eco. IAE, 

- connaissance approfondie de la législation 
sociale. 

Environ 35 ans, B aura une expérience d'au moins S 

3 ans dans une fonction similaire. S 

Poste évolutif, 

Envoyer C- V., photo et prétentions sous la réfé- |<fr 

rance 2A53/LM à 


Vous avez' complété votre formation par une expérience 
de quatre ans minimum en 

CONTROLE DE GESTION - - 

dans une entreprise ou au sein d'un cabinet d’ AUDIT. 

, Vous maîtrisez Ja langue anglaise. . 

Nous vous proposons un poste rattaché au ' 
Directeur Financier au Siégé Social de Neuilly 
mais attention des déplacements sont à prévoir. 

Veuillez adresser une lettré manuscrite, C.V., photo - 
récente et prétentions sous référence D.E. NolG 
è la Direction du Personnel 
GAUMONT - 30, avenue Charles de Gaulle * 

92200 NÊU1LLY SUR SEINE 
Discrétion assurée, 


’MKiV 


ENTREPRISE FINANCIÈRE 
R-E.R. V el d a fu n ta nay 
rechercha 




COMPTABLE 


B.T 3., 30 ara, axpérimamt- 
Libre rapidement. 


Adrasaar C.V. at prétendons 
•oùa ne T039.222M 
.RÉC5^PR6sse 
86 te. rue Réaumur. PARIS. 


/U 

iTT 


COMPTABLE 

CONFIRMÉ 



i/WEDWEA 

9. Boom luheat 7SOO?Fatu 
qui tremmttire 


Dix an» (f'txpjrltnao pour 
seconder le chef da la 
comptabilité de le Société. 
Lœ oft ret i én = Un g umn fl e Prown». 


(réponse et discrétion assurées) 


Curriculum ritae à : D.A.M. 

SeintB-Colombe, 
77860 Uréuêvüe. 


B üiis 










LikJlAslTr 
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OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 


fi ...... 
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IMPORTANT CENTRE TECHNIQUE REGION PARISIENNE 

• ■■*■’■ recherche" 


- INGENEUR - 
DIPLOME GRANDE ÉCOLE 

, E.C.P.-A.M. ou équivalent -30 ans minimum Réf. CAO. 
Cet homrne jouera un. rôle important dans le développement des activités d’aide 
technique et de conseil aux entreprises réalisées par le centre en matière de : 

CONCEPTION ASSISTEE PAR ORDINATEUR 
Ce poste impliqué : 

- plusieurs. années de pratique dans un bureau d’études de produits mécaniques, 

- une expérience du développement èt de l’exploitation d’outils de CA. O., 

- une connaissance de f’anglsîs indispensable. 


INGÉNIEUR DIPLÔMÉ 


Réf. M.P. 


30 ans minimum 
ayant une solide expérience dans le domaine des : 

MESURES PHYSIQUES 

Cet homme aura la responsabilité d’une équipe d’ingénieurs et d’agents techniques 
chargés d’effectuer des études et des travaux d'assistance technique pour des 
entreprises très variées de là mécanique. 

Connaissances sérieuses en électronique et micro-informatique très appréciées. 



Adresser C.V^ photo et -prétentions à No 65158 Confesse Publicité 
20, avenue de l’Opéra 75040 Paris Cedex 01 , qui transmettra. 




®fOWUT||H 



SHH? COMPAGNIE INTERNATIONALE 
W' DE-SERVICES EN INFORMATIQUE 


Depuis longtemps, 

la CAO (Conception Assistée par Ordinateur) 
est un de nos domaines privilégiés 
de recherche et d'activité. 

Elfe connaîtra dans les prochaines années 
un développement très rapide, auquel la variété 
de nos solations techniques et la qualité de nos progiciels nous mettent en mesure de contri- 
buer de façon décisive. 

INGENIEURS GRANDES ECOLES HF 

• diplômés des Arts et Métiers, d'une ENSI option Mécaniques, etc... 

• ayant des connaissances ou une première expérience professionnelle en géométrie différen- 
delle, ou commande numérique de machines-outils ou électronique, avec l'u t ilisa ti on du 
langage FOJR.TRAN. 

• pratiquant i 'ANGLAIS. j; 

Nous vous proposons d’intégrer une équipé de spéqalisLe&et de participer âS une passionnante: 
aventure au. service de l'industrie française. ; 

Les postes sont à pourvoir à Paris et Vitro lies (Bouches-du-Rhône). 


Ecrivez-nous : CISI, Direction du Personnel, 
35, boulevard Brune .75680 PARIS Cédex 14. 


'CROUPE 

CïSi 


ÉCOLE LANGUES 

cherche 

pour section itatienns 

RESPONSABLE 
ÉQUIPE - 
. PÉDAGOGIQUE 

langue maternelle, npirieim 
et créativité exigées. 

Adr. C.V. ; KWON LANGUES 
10, rua de la Vacouerie, 

7 SO1 1 Paris - T. : 340.27-04. 


FILIALE TRANSPORT 
D’UN GROUPE INDUSTRIEL 
PROCHE SANUEUE OUEST 
ÛE PARIS 

recherche 

CREF OE SERVICE 

ASSURANCES/unOES 

— Maltria* do droit. 

— Expérience Assurances exi- 
ste. 

— Expérience Transport» sou* 

haute. 

Rattaché au département juridi- 
que. R devra assurer : 

— foncad ramant d* un service 
de 1D personnes. 

— r a^anaotioti et le suivi des 
dossiers Btigee ai si lustras. 

— l'exercice des recoure. 

Il devra sa révéler capable 
d’évoluer ensuite vers d'autres 
fendions juridiques. 

Envoyer C.V. détaillé, lettre 
manuscrite et prétentions sous 
n* 21033. ràf- à porter sur 
envelop p e h: 

LA PUBLICITE FRANÇAISE 
23. «venue «ta NeuÜfy, 
75118 Paria, 
qui transme ttra. 


CENTRE RENÉ-HUGUENIN. 

S. rua G a a t on-Latoucha. 
92211 SAINT-CLOUD 
recherche 

INFIRMIERES D.L 

SERVICE DE NUIT 

INFIRMIÈRES D.E. 

SERVICE MÉDECINE 

INFIRMIÈRES D.E. 

SERVICE CH IR URSS 

MAHIPULATEUR(CE) 

O.E. - SERVICE DIAGNOSTIC 
Postas disponibles rapidement. 
Rémunération selon expérience. 
Pr R.-V. : 771-91-91 (p. 3196». 

CENTRE TECHNIQUE 
INDUSTRIEL DE LA 
CONSTRUCTION 
- MÉTALLIQUE 

(Pria Pont de NeuUfy- 
La Défense) . 


IMPORTANT GROUPE INDUSTRIEL FRANÇAIS 

11 usines en France et aux U.S.A. 

C.A. 2 milliards de francs, offre à un 

INGÉNIEUR CONFIRMÉ 

Centrale, Mines, AM 

une très intéressante opportunité de développement 
de carrière. 

Ses compétences techniques acquises dans le domaine industriel et 
une solide tormation de gestion, lui permettront d'accéder rapidement à 
un poste de Direction. Ses capacités d'animateur seront à la base de sa 
réussite au sein d’un groupe qui attache une importance déterminante 
aux qualités humaines. 

Nous vous remercions d’adresser votre curriculum vitae accompagné 
d’une photo sous référence 3.349 à PUBUPANEL 20. rue Richer, 75441 
Paris Cedex 09, qui transmettra. 



GROUPE INTERNATIONAL, 
situé en Région Parisienne (91), leader sur son marché, 
recherche 

UN PROGRAMMEUR SYSTEME 
EN INFORMATIQUE DISTRIBUEE 

Vous êtes technicien C.ï.C.S. confirmé, vous avez approché les problèmes techniques 
de mantenance du système d’exploitation D.O.S./V.S.E. 

Vous souhaitez élargir vos compétences dans les domaines techniques en Informa- 
tique distribuée (IBM 4330, DEC...). 

Nous vous confierons, dans un premier temps, le support technique de nos deux 
applications distribuées temps réel. 

Vous aurez dans un deuxième temps, la responsabilité technique de nos futurs pro- 
jets dans le domaine d'applications distribuables et de réseaux d’ordinateurs. 

Vous avez 2 ans d’expérience professionnelle minimum comme programmeur 
système (ou niveau équivalent) sur des configurât tons de même nature ou supé- 
rieures à celles mentionnées ci-dessus. 

Des qualités de contact et une bonne connaissance de la langue anglaise sont 
nécessaire pour réussir à ce poste. 

Merci de nous adresser votre dossier de candidature complet (C.V. + photo) 
sous la référence 217} Mà : 


{ PUBLISCOPE JUNIOR, 13 rue Royale 75008 PARIS (qui tr.) 742.44.10 J 


INGENIEURS 
DÉBUTANTS 
GRANDE ÉCOLE 

pour participer 

au développement «ta lùgietate 
da calcul 

de structures mut onfrattur. 

Adr. C.V, mao. m prêtant, au 
C.T.I.C.M. — 
(Service du Personnel) 

20. ma Jean-Jaurès, 
92807 PUTEAUX 


La Centra HoaprtaSar Général 
ROBERT-âALLANGER 
93802 Aulnay-s/Bois rech. 

UN(E) INFIRMIER(E) 
PUÉRICULTRICE 

(Gara S.N.C.P.' lia™ B.E-R. 
Roissy-Rail, arrêt Sevran- 
Beaudottaa) face è r hôpital, 
oroxint. knméd. mut. Al/ A3. 
Prima cfinatallat. après titulari- 
sât-, prima da service. 13 h. 
supplément.. indemnités dfv., 
possib. da logement. Adr. can- 
didat . à M. la Directeur ou ttfi. : 
384-93-77 (p. 301 1) pr R--V. 


ORGANISME IMPORTANT, 
chiffe d" affairas da 
300.000.000 de francs. 

rechercha pour 
PARIS ou VERSAILLES 

COLLABORATEURS 

CCIAUX. HOMMES. 
FEMMES 

— très bon™ présentation, 

— août des contacts haut ni- 
veau, 

— sans das rasponMbaitfe. 

— rémunération motivante, 

— formation permanente, 

— marché porteur. 

Téléphoner pour rendez-vous ; 

500-24-03. posta 31. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
D'ÉCONOMIE MIXTE 
D'AMÉNAGEMENT 
EST-PARISIEN 


recherche 


COLLABORATEUR 


{TR ICQ 


chargé(a) das acquisitions par 
vois amiable et 'du suivi das 
procédures tf expropriation. 
Expérience indispensable en 
ZAC - R Kl - RU. - Formation 
droit - I.C.H. ou similaire. 

Adr, c.y. et prétentions A : 
RÉGIE-PRESSE 
85 bis. r. Réaumur. 75002 Pwis. 




(*»*<*'■■ — • 


if 




îmont 

IBJRDEGESÜ 


x . , i 


ingénieur 

ioun 

électromécanicien 
ou électronicien 



COMPAGNIE INDUSTRIELLE DES 
LASERS (300 personnes - CA de 130 
millions de francs) spécialisée dans la 
conception et la réal isation de matériels 
d'optronîque. recrute 

POUR SON SERVICE 

INDUSTBIALISATIOWDEVELOPPEMENT 
INGENIEUR I ou II étactromécanicien ou électronicien 

Formation École d'ingénieurs. 

Débutant ou quelques années d'expérience pour concep- 
tion et réalisation d’alimentations pour lasers militaires 
et industriels. 

Adresser votre candidature (CV, photo et prétentions) à 
Mme SUSINl Chef du Personnel de Cl LAS 
Route de Nozay 91460 MARCOUSSIS. 
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10* 


L’INSTITUT NATIONAL 
DE LA CONSOMMATION 

recherche 

LE OU LA RESPONSABLE 
DE SON SERVICE DOCUMENTATION 

n ou «De an» la responabOhé de la gestion et du fonction- 
nement <hi «vice (12 personnes) de là maintenance dn 
fonds documentaire et de b'bibliouièqus. 

H ou dk .animera ractad projet d'informatisation de For- 
et coarduatoera Tes travaux d'élaboration d’un üio- 
sauras qui sont en cour*. . ' 

Le oh la caaSdat (e) retenu (e) dîpHtaié (e) de Feustt- 
gnemem supérieur (niveau D.E-S-S. oo êonivaieur) et 
technique (LN.T3. université Paris-VULJ_ devra justi- 
fier d'une expé rie nce professionnelle de plusïmirs améec 
acquise riane un service de documentation, amsi Que aune 
aptoalisation infonnatique doenmentairc. 

Adresser lettre manuscrite avec c.v. & M. DORGET, 
uîdrSTiwL&e. 75752 PARIS CEDEX. 


Techtùf* 

.Soi 




BANQUE RÉGIONALE 

recrute pour proche et grande banlieue 

GRADÉS 
CLASSE 3,et4 

pour compléter ses équipes existantes. 

Les candidats devront avoir une expérience 
bancaire minimum de 3 ans en agence, 
tant sur le plan commercial que sur celui 
du crédit aux entreprises et posséder les 
aptitudes requises pour organiser et gérer 
une unité de travail. 

De réelles possibilités d’évolution de 
carrière sont offertes. . 

Envoya" C.V. ♦ prétentions * photo à 
N. 2919 - PUBLICITÉS RÉUNIES 
1 12, Bd Voltaire - 7501 1 Paris 


SOCIÉTÉ DE PRODUCTION 
AUDIOVISUELLE r*ch«rcha 

SECRÉTAIRE-ACCUEIL 

Téléphoner au 57S-59-83. 


RECHERCHONS 

JEUNE TECHNICIEN 

B.T.S- éteciroinécanâqua 
ougéniàeM 
pour poste acheteur. 
Ecrira Mm* DUPUCH. 

96. Grante-AiM, 
3BS5C BESSANCOURT. 


URGENT -LTP St-Nteolas 


PROFESSEUR 


Tempa comptas, pow anaaiena- 
mant «ta travaux pratiques en 
fabrication mécankjua. Nfraau 

lyoéa. 



DEMANDES D’EMPLOIS 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES adminisiratits. commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 


maStrism droit da* affairas- inscrit I-A-E-. ana- 
lysa in (CESA1. 31 ans. dmponfel*. Exp. cabîntn 4 ans. axar- 
dee pMn «T autonome de la prof. de. conseil fiscal (PME, 
PMI persphys-l. Péd. patronale. 22 ans. 4tudes chütréma. 
rédaction. négocSation». 

OFFRE : sarvtam «ta Consultant à importante Sré ou cabéMK 
de proupe concevant la fteaHttf «somme finenctare autant 
que juridique («action BCO/JCB 3431. 

F. 32 ans, CONTROLEUR DE GESTION. connaissancM plu- 
rhfledpfinairM. lorma ti on supérieure MBA. bflingue anglais 
(plus espagnol, néerlandais courants), 5 ans d~ expérience 
acquis* «tans Sr4 anglo-sajiannes- 

RE CHERCHE : poste a responsabilité de controleur ou direc- 
teur financier adjoint dans bwmues d" audit international ou 
Sté multinetionala. disponible immédiatement. Dépiace- 
mants acceptés France, étranger (section BCO/JCB 344). 

F. 39 ans, spécialiste commerça international et «dmintatr»- 
tion daa ventes, trifingue anglais, espagnol. 10 ans expé- 
rience commerciale au sain da Stés industrieuse mulonatio- 
netas tQaszian aXTunertiaUi. négociation contrats achats, 
recouvrement), rompue aux problèmes exportation (Moyen- 
Orient. an particuMer Algérie, Afrique) et négociations avec 
instances publiques, grande disponibilité. 

RECHERCHE : poste responsabilités dans ne Sté «ouhaitam 
rentabiliser et dynamiser son service export a tion Isection 
BCO/JCB 345). 

DIRECTEUR ADMINISTRATIF ET FINANCIER H. 38 ans. 
DECS. CPA. connaissance poussée des méthodes de ges- 
tion moderne et «ta r environnement informatique, expé- 
rience de rrase en place service informatique, harmontaawjn 
des procédures, établissement des comptes consolidés. 
Autorité et aano «tes relations. 

RECHERCHE ; à devenir le partenaire d'une «érection géné- 
rale au sain d'une entreprise, leader ou non dans son sec- 
teur, dont le dynamisme serait égal A sa volonté d'élaborer 

ou mettre A jour une gestion saine. Paris, France, *■ 

(section BCO/JCB 346). 


Femme cherche place 

VENDEUSE - RETOUCHEUSE 

30/35 heures per semaine 
10 arts axp. coupa - vanta 
Eer. s/n- 6476 ta Monda Ml., 
service ANNONCES CLASSEES. 
5, nie des Italiens. 75009 Paris. 


DIRIGEANT P.M.I. 

en retraite (58 ans) 
Rompu problèmes organisation 
gestion - finances - comptabi- 
lité - relations publiques - mar- 
keting. connaissant parfaite- 
ment Afrique, DOM-TOM 
proposa 

A TITRE 
PRESTATAIRE 

Assistance Pu remplacement 
temporaire ou temps partial 
Pans - province - étranger. 
Tél. (1) 288-92-35. 


J. commercial. 23 arts. Mb. 
O.M., anglais courant, aurai, 
présentation, rech. situation. 

Accepterait poste à l'étrai 

Ecr. s/m 6477 le Monde 

service ANNONCES CLAS 

5. rue des Italiens, 75009 Paria. 


J.F. 25 ans. doc. mat. appli- 
quée ont. inferm. langue par- 
lée. écrite : irai., franç. : anglais 
lu. Chem. 1" emploi. B- P/stono 
c/o Vallegiani, 38 ter. r. Rosa 
Bonheur, 77810 By-Thomery 



CONSEILLER 

INFORMATIQUE 

NIVEAU 

DIRECTION 

15 ans expérience - Grandes 
entreprises / P.M.E. 

toute proposition 
Ecr. i/m 1033 1e Monde Pub.. 
sarvica ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Italiens. 75009 Paris. 


ECRIRE OU TELEPHONER : 

12. rus Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TAL : 295-44-40. posta 33 ou 26. 


Cadre. 3B ans. expérience 
15 ans. gros système IBM- 
DOS- VM-M VS 

recherche 

poste direction informatique 
Paria ou région pariaisnne. 
Eer. s/n® 6.47B ta Monde Put... 
service ANNONCES CLASSÉES. 
E. rua des italiens. 75009 Paris. 


Crin.. 38 ans. romp. conr. ht 
ntv-, chef ventes mais. Ind. 
rech. poste direct, com. ou dir. 
ventes dans sntrepr. dynami- 
que et compét. face à la oontrar. 
et désir, prendra port impart, 
dans pénétration du marché. 
Eer. s/m 7.939 ta Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5, rua des Italiens. 75009 Pans. 


SERRURIER MONTEUR 
MENUISIER ALUM. 

recherche emploi sur chantiers à 
r étranger. TéL : (32) 44-67-18. 


J.F., dtpL commerc e internat., 
büingue allemand, ch. emploi 
de préférence de entreprise A 
Structure import-export. Etuctar- 
rah toutes propositions. 
Ecrire aous ta m T 039. 1 69 M 
RÉGIE -PRESSE 

85 bis. r. Réaumur, 75002 Paris. 


DESSINATEUR INDUSTRIEL 
2 1 ans. Rech. emploi dessin ou 
art graphique. Ouvert h toutes 
propositions. Anglais courant. 
Derii* GAUDEY, réL 576.14.50 


comnicTEUE be travaux 

30 ans expérience marbrerie, 
taille da pierre, voirie piétonne, 
carrebga. Connaissant ; études 
et méthodes, gestion, acheta. 

exécution des travaux. 
Recherche emploi dans sas 
compétences A l'étranger de 
préférence. 

Eer. s/n* 7.941 ta Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5, rue des italiens. 75009 Paris. 


Jne femme, ch. pi. et. export- 
import. angi. gestion, l.M.S. 
trait, texte. 824-54-04. 


MANAGER CONNU 40 ANS 
études 9up„ apéciaKste admi- 
nistr. financiers or extaux, lon- 
gue axpér. Direction générale, 
multinationale et P.M.E.. étudie 
roules propositions. 

Ecrire sow le m 039.05 1 M 
RÉGIE -PRESSE 

85 t»B, r. Réaumur. 75002 Paris. 


capitaux 
propositions ' 
commerciales 


Infirmière vend clientèle 
cabinet médical installé A 
Manteau». Tél. : (91) 79-1 1-02 
heures repas. 


. formation 
professionnelle 


SAPiAS 

FORMATION 

INFORMATIQUE 

durée f I 19 semaines 

TRAITEMENT TEXTE 

Initiation — Perfectionnement 
durée 1 semaine 
Tour Courccrilor 1. 

2. me Cumoneky 
75017 Paria Tél. 758-12-72 
poste 4.155 «xj 4.162 


propositions 

diverses 


Las possibilités d’emplois è 
r étranger sont nombreuses et 
variées (Canada, Australie. Afri- 
que, Amériques. Asm. Europe). 
Demandez une documentation 
sur noirs revus spécialisée 
MIGRATIONS ILMI 
3, rue «ta Montyon 
75429 PARIS CEDEX OS 


automobiles 


ventes 


( de 5 à 7 C.V. ) 

CABRIOLET 

IAMBA 83. Peu roulé 
TAT NEUF. 45.000 F 
Tél. 604-18-18 heures repas. 


#a 


( dBl 2 à 16 C.V. ) 

5D5 PEUGEOT 82/83 

Berline et break peu roulé. 
Auto Paris VX. 533-69-95. 
83, r. Dssnouertas Paris 15*. 


divers 


OFFRE EXCEPTIONNELLE 

PARIS-SUD SERVICE. 
conceM. DATSUN. 83. av. 
Anstkta-Bnanti, 92120 MONT- 
ROUGE. Téiéph. 655-71-24. 
Propose: 

— Un taux prËfé«enuel : 

— Un créckt total : 

— Prwn. échéance b 90 jours. 
Sur 80 voftura neuves dispon. 
Offre Imitée au 5 avrt 1983. 
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L* immobilier 



appartements ventes 


LOUVRE 588-48*4 
3 pièces. cft. SJO-OOO F 
Z pièce», Cft. 280-000 F. 


MARAIS vaste aéj-, 3 ehbre» 
hâtai XVII* poutres pointas 
GARBI - 567-22-88. 


CŒUR MARAIS 

dans hâtai particulior 
TOUTES SURFACES A rénover. 
PROPRIÉTAIRE : 236-83-62- 


MAISON 130 m 1 

A Modamtaor. soteü 
1.300.000 F. 587-3334. 


CONTRESCARPE duplex 
2/3 p. cft, imm. 1800. 
S 20.000 F. SDG 834-06-20. 


BD SAINT-GERMAIN 
Magruf. imm. d e t 340 m^. 
POSSIBLE UBERALE. Prix in- 
téressant. T. 600-38-00. 


CHAMP-MARS (pris) 

2- étape, ma et cour, living + 
ehbre, cuio-, w.-c.. bns. 

RARE 295.000 F. 

Etude BOSQUET : 705-06-78. 


CHAMP MARS 


CAMPO-FORMO Imm. 1314 Abc. 
4 P. Cuis- S. de brin» W.C. 86 m* 
Calma 570000 F. 63366-92. 



PLAISANCE 150 m* 354-42-70 

TERRASSE 100 m 1 . 


MAIRIE 18* 

Imm. p. de t.. 2 P. n cft 40 mF. 
Px 260.000 F. T. 387-96-97. 


CECOGI construit 
Résidence « Mairie du 18*» 

53, ROE DU SIMPLON 

23 APPART8 de standing 

STUDIOS, 2, 3 P. PARU. 

Px moyen 1 1 800 F, le m* 
Renseignements 575-62-78. 


BUTTES-CHAUMONT. P. de 
t.. 2 p_ral. nf. S* «L. 245.000. 
587-02-68, apfrte 19 heures. 


QUAI DE GHENELLE 

A- A P- 

1 . 260.000 F. Cetxno 783-4*2-74. 


AV. DE BRETEIHL 

dans bel imm. rénové, pptaira 
vd studio à aménager. 27 m 1 . 
500-54-00. . 


Dans un site merved leux - 

da plage* de sable fin 
qntouréee d e gran ds pins 

SIIB BBETABNE 

« 50 métro* de la mer. 
studettes, studio» 
et T2 é «ménager. 

A partir de : 

75.000 F 


Cûte <f Azur vsrotee, 300 m. 

plage St-Aygulf. 

UIE KSI-HHUEL 

Stutflno et petite appartement» 
dans site 


ou eu parties tetroaee* 

A partir de 

120.000 F 

Téléphone: (16-911 79-45-03 


maisons 
individuelles 


Vend -100 km de Pana dw» 
chef Eau canton t» son». « KM 
■b». Mal*. Boeraao ** . » P?” 8 » 
un i suie, véranda, réception. 
3 4,-de-belna. gar. 2 

Yé^phona VI38) 33-20-05 
ou (38) 33-20-61. 


£*“L™!IL o.. 1 DE DEDX CMSES LUNE 


ftohèt» 0 ° ^ ,,^ "■* 


35.'1îSr i dîr < Cote4e. 75008 I q„ vous echetazwim«« 
NK, Saint-Pbg ipp a du-Ro ule. I ^ g^nd hâte, k 3.000 ^ 
Du hindi au vendredi. } vous achetez un PLA 
de grand luxe « 1 


| pavillons || terrains 


pavillons 

Appeler ou écrire — 

Centre cT information 
FNAIM de Paris Ile-de4jranee 
LA MAISON DE L‘ IMMOBILISA 
27 bis. avenue de 
75017 PARIS. T. 227-44-44. 


I appartements II 

achats II de campagne 


Ctenrrt 92. Pav. ISO nP. jud. 
3 nh»., 7 p. (2 a*s™ 2ta>*3 W 0 - 
nv. 9 -soL cour. 1 060 000 F. 
m : ^-O4-38-«44^0a 


maisons 


15* PLAISANCE 


SAINT- CTHMAlN-EN-LAYE 

3* R-E-R-. dan» Imm. anc^, 
85 m>. séjour. 2 chbree. «Jèu». 
ind.. 510.000 F 461-28-02. 


Imm. récent, se». + 3 cMxee 
95 m* + balcon + parkfrig. 
Px 800.000 F. 522-13-09. 


NEUILLY CHARCOT 
STUDIO 26 m*. CONFORT. 
280.000 F - 522-05-96. 


8. routa des Gardes. 


RffftftTTFflS 

à rénov er a saisir 

PRIX~395.000 FRS 

vur place 24, 25, do '14 * 17 h. 

26. me Bosquet _ ^ 

Étude Bosquet 705-S4-49. 


CHAMP DE MARS 
3 P. cft. 47 m* 6* ét. «ns eec. 
378.000 F. 320-32-71. 


AV. FÉLIX-FAURE 

imm. réc-., Ov. + 3 ch., cure., 
bns. s. d'eau, dégag., parkg. 

RARE 965.000 F. 

Etude BOSQUET 706-84-48. 


CECOGI construit 

329, RUE LECODRBE 

IMM. GRAND STANDING 

STUDIOS 2, 3, 4 P. 

Renàaignemènt^ "Swa-TE 


VUE PANORAMIQUE 

, .WSHUgilis 

Livraison avrt 1983. 

PRÊT CONVENTIONNE 

Appartement témoin. iwmA 
mardi, vendredi J4h " 3®. ^ 
507-16-98 ou 200-23-20. 


BOULOGNE RÉSIDENTIEL, 
imm. récent, stand. sN. + 
2 chambres, cuisine, bains, 
baie. + terrasse part, au 
dessus, cave. beat. 8SQOOO F. 
jACAR : 874-93-90. 


MALESHERBES 73 

PARIS 8*. B 22-Q6- 86 
7 -, 8*. 9*. 15*. 17*. NeuUv 


Jean FELflLLADf. BA^ev. U 
Motw-Pfcquet < 1.8*1. 865-00-76. 
Rech. pour oBertta eértocot. 
15* et 7* arrdt, eppts ttee eief. 
et Imm. Paiement comptant. 


Recherche 1 « 3 Pose Parta 
préfère Rive Gauche 
avec ou sana travaux. 

PAIE COMPT chez notaire. 
873-20-87 mémo le soir. 


MARNIER 222-69-50 

UN NOM... une garantie 
207. bouL Ssint -Germain, 7». 


D. FEAU 294-20-00 

RECHER »iE D'WKÆNŒ 

Hâtai pertiouller d'habitation 
7*. 14*. 15*, 16-, 
NEUILLY, BOULOGNE. 


locations 
non meublées 
offres 


Ardftcho sud. demeure béi - 
donne, gd cft- ^9-P59 F ‘ 
Jardin. H. R. (75) 39-01-21. 




propriétés 

"vVT 



iggïgp^ 


îiëKtft 


meteiae 
10 F. Où 
PLAZA 


Las plus beaux da tous les 
carreaux du -monde sont 
vendus aux prix les plus bas 
chez BOCAREL 3570946 + 
1 13. ay. Parmentier (*»rta 11? 

Cours 

MATH PHYSIQUE 

Stage MTENS8P de PAQUES 
du 28-3 *M 1-4 
ou /et du B eu 8-4. : . - 
6 élève* mex. per groupe 


de bureau 




fôncmtviagers i MATH CONTACT 


PARC MONCEAU, magnWxaie 
réception + 3/4 chambre». 

360 m*. 3 bains, excellent 


PRÈS MONCEAU 210 m 2 

Stand. 3 récept.. 3 chbree. 
2 bna, 2 eanr.. l-Jt-jue «.1^ 
Posa. prof. fcér. T. 254-86-86. 


M* MADELEINE 


EXCEPT. FRANÇOIS-!- 
3-4 p. 130 m*. plein cid. grand 
luxe, terrasse 40 m 1 , plein sud. 
DORESSAY 624-93-33. 


(W P. Trudaine, part, vend 
ÏT atelier d'artiste en duplex. 
60 m 1 env.. cuis. a. de b., d» 
■ minée, vue dégagée 4 yen lara 

67* ssfCTrïwsssz. 


5 PCES — 170 ai* env. 

STiJoaoTO R iU za2^'Æ 


Square Monthokm (près) clair. 


VDE 

EXCEPT10NNEUE 
SUR PARIS 
2-34-5 PIÈCES 

Sur place ce jour 

SÆSS. , it. , ,!» h :iTiSÎ 

SAINT-MARTIN 

GRANGE-ADX-BELLES 

152, euaida 

245-73-13. 8ERCO 723-72-00. 


SQUARE ST-LAURENT 

dio 224.000 F. T. 663-91-45. 


TITON 260.000 F 

35 m* re». à neuf. 373-84- 69 . 



MÉTRO DUPLEIX 


maiaon Indiv. aéj- d bte 45 m* 

4 ch. 2 be octal*- rénové lard, 
privatif 80 m* &vr. 1B/7/B3 
P. 1.460.000 F - 2804)6-84. 


GOLF SABSTT-CLOUD 
dans résidence neuve 
GD 8TAM). 5 P. en duplex. 

cuisine. 2 bains 104 m*. 
LOGŒA + THWAME 100 m». 
1.390.000 F - 572-18-79. 


COLONEL-FABIEN. 3 PIÈCES; 
confort, re». neuf, 3.0 00 ch . 
compr. Jeudi 2 4 112- 13 h ru»), 
12. RUE JUUETTE-DOOU. „ 


18* M* Ntax-Oormoy. Studio 
état neuf, tout confort, cokno. 
soleil. Inan. récent. 1.700 F 


A vendre pour cheeee et 
placements forestier»; quelque» 
Territoire* -»■ ou - grand* 
avec ou tins étang» et 
bltiments. Ecr. N* 201 018 
AGENCE HAVAS B.P.1 5 1 9 
46005 ORLÉANS CB3EX. 


02. PROPRETE 
Parc 2 be 5 a. près ChSteeu- 

Thierry, sur bord Meme, 
muiaon rmtitre, 10 p.. tt cft. 
maison gardien. Sp-. ttcft. 
Urgent. '1-490.000 F. 
Téléphone : 282-15-03. 


RÉGION VENDOME 
Maiaon de maître. 10 p., bon 
état. Jofi parc_etbote1 7 ha, 

B. Le NaiL 53340 Qgngé-. 
le- roi, (43) 01-2S-23. 


19. BD MALESHERBES 8*> 
286-32-36. SpédaKeta, 44 ans 
d'expérience, étude gratuite 
dieartte, rente Indexée. 


Libre PORNICHET, pito mer. 
Appt gd stand. 4 P. 100 m», 
balcons 40. m*. box. . .1titoe 
70 ans. 250.000 + rente ABOQ 
Egalement libre, villa * 
LA BAULE- LODQ. 356-00-44. 


Part, de préfér. A part. M, 
2 tétas 79-69. 100 m 7 près 
■centra.. 2 tene esea, c eyft jper- 
kâio et -garage fermés, 150 m. 
Sels^nSr^rÎH. (93) 61-49^8 
! heurae du déjeuner. 


16. rue du MalL 78002 : Paris» 
M- Sentier. TéL : 236-31-83. 


Vend très belle ARMOIRE XVDP 
EN CHENE. H. 2; 65. L 1.58. 
TéL : 380-99-83 lé su*. 


Sanitaires 



296 - 15-01 


ST rue des Italiens, 76009 Paria. 


Prà» _ 

VAUGIRAHD-CONVENTION 

RAVISSANTE MAISON 

DORESSAY 624-93-33. 


FÉLIX-FAURE 

5SirtX|C^UV.* P § t 
dont 1 petite, cutané. 2 bains. 
Pdx 740000 F, é débattre. 
PROPRIETAIRE : 502-19-18 


VOULOIR VIVRE A PAR 
(TEST FHAIBMSfT UH FROKÈN 
DE PETITES ANNONCES 



Immobilier d'entreprise 
et commercial 


je dierehieuna famffle frsnçwsa 
avec enfant» prêta A eocueUfir 
notre fUe da 18 ans en août. 
-Nous.' da notre -côté, noue 
somme* prêt» iJ»»»»" 
de vos enfanta. Ecrire A- Dp- 
Srrçj. HEINZ BEBiHOL^4a47 
Domagen 1 1, Auf der Hardt 26. 
:• ouzélépbonar à; . 
02108-90554. " 

Enseignement 


LA CAUFOHNIE ■ 
PEUT-ÊTRE— 
L’AMÉRICAN GENTER 
SÛREMENT 






4» | G?i , èw. | iyg^ 




261,- bd 


76014 PARIS 


ACHÈTE COMPTANT 

’ LOTS IMPORTANTS" 
da tous produits 
: de Grande Ooneommetion 


r«. 269-56-40 poste 69. 


SESSION TRIMES: I Soins dé beauté 


POUVOIR DEMEURER DANS 
e UN CERTAIN PARIS » 
c'est une subtile nuance que 

PIERRE BATON 

GROUPE PIERRE BATON SLA. 

æstffi-wftssï 

704-55-55 + 


PTE D'AUTEUIL. grand 
standing, dbkt 

Px 850.000 F. 766-88-27. 


NEUILLY SUR LE BOIS 

(MAURICE BARRES) 

SPLENDIDE 340 m 1 

DÉCORATION EXCEPTIONN, 
4 léouot.. 4 chbree. park. 


vice. 


BOULOGNE 

RÉSIDENCE 1978 SUR JARDIN 

EXCEPTIONNEL 


LOYERS GARANT1G 

BOULOGNE IMMOBILIER 

825-11-17. 


De part. A part appt Hving, 

2 ehbre». cuis. meuMéa. cave, 
park., n cft 80 m*, quartier 
porte MaîHot, loyer mensuel 

3 500 F + chargea + reprisa 
justifiée. TéL : Maicred 23/3 
antre 20 h et 21 h : 380-16-34. 


immobilier 

information 


ANCIENS NEOFS 

DU STUDIO AU 8 P^CES 
V SÉLECTION GRATOTTE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : . 

Centra d" information 
FNAIM da Paris Ile-de-France 
LAMAISON DE L’IMMOBHJER 
27. avenue de VH Bers. 
75017 PARIS. - 227-44-44. 


locaux 

commerciaux 


Achats 

MALESHERBES 73 

rach. Dépôts- Usines. Terrains 

tSSZSi 522-05-96 


AV. DE VERSAILLES fi Qflfl F LE m 

Uoor + petite ehbre, culs.. UstilVV I Us III 


Séjour + petite ehbre, culs. . 
W.C., bai ns, esc., chf. cent 
320 OOO F A débattre 
A.C.O.P.A. 261-10-60. 


AV. FOCH EXCEPTION 

appartement 200 irf. Intérieur 
luxe terrasse bele. 2 gar. ch bre 


2 PCES 50 m» 355-292 c 
Z PCES 58 m* *00-200 F- 
2 PCES 61 m* 420.900 F- 
+ pSing. TéL : 284-11-33. 



Ventes 


bureaux 


Locations . 


ST-LAZARE GARE. bj*«tu. 
3 pi, w.-c., ddeent. bien éq^é^ 


DenriciliatioBS : l-fr. 

SECRÉTARIAT, TÈL.. TÉLEX. 
Loc. bimiii touw« üamarcMi 
pour coiBtitutktf)' ~tSm sociMt. 

ACTE SJL 359-77-55. 


DOMICILIATION 8* 

R.M.-R.C. 220/330 MO» . 

PERMANENCE TELEP1.. 

TÉLEX SECRÉTARIAT 

CREATION IE SOCIÉTÉ 

TOUTES DEMARCHES ' 

AGECO 29495-26 

(STATIONNEMENT AISÉ). 


du 1 » avril eu 2 |t»e*- . 

:--'as?&±réî 

soir (toute ta- semaine, samedi 
matin compris). . . 

— Cour» p rivé e . - - • ’ k 

— Cour* pour enfants de 8 A 
10 ans. 

PRÉPARATION AU T.OÆ.FJL 

ANGLAIS SECOORS 

Sms. intensive» ranouvtaaWe*. 


Effectue rech. ad- mairiMOu 
autre*. Tarif»'* sonvejar. Dç^ 
P«éal*bie- qément. B. P. 23. 
1 32S2 Maiaeille Cedex 7. 



I . 1 1 H' i ' l 1 ~ l> n Bg 1 H V *1*1 J 1 > ^ »'l 

>yèi»Tf 


LES CAMÉLIAS pito. Paria 
le ua im grand confort 77.320 
Jouy-e-Morin. ( 6 ) 404-05-75. 


,Ai l , i'h l ü i riV) C 


••• 

• *> MAdSM 

--C *.r - • ;-.v 3 m 


ii -i i r'i a j) iV 4 r .4 i Ti 


Instruments 




place léon-buwn 
local 100 m* t» usagefc. »* 
ppttf. 400.000 - 783.44-30. 


"jjt ■ 1 1 | 

wm M w&m+v n 



LA VARBMfÆ. VILLA 5-8 P. 
tt conta LUXUEUSEMENT 
MEUBLEE. 7 -000 F/mensueL 
Poasib. vente. 337-88-58. 




EMBASSY-SERV1CE 

• 662-62-14 

RECH. 150 A 200 nf 

Bureaux quartier afjairae. . . 




A vendra or^jn portatif • 
YAMAHA Portaeound. FC ■ 100 
avec neuf Bvart» de ptayyrtl 
“ F ' 


-A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES . 

Refaits et garantis 
, per arti— ft facteur 
... DEVIS GRATUIT 

HIR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE 
Téléphone : 840-88-52. 







WPSPJ.KHP 8 

SIÈGES SOCIAUX 
ET DOMOJATIONS 

ata. Mcriuraf . m auras. 



commissarm* 


SB 


TERNES 2 pièces cuisine, 
tutina, refait neuf, r.-de-ch-. 
290.000 F. T. 783-44-30. 



SUPERBES STUOfOS 
130 RUE DE CHARONNE 
9, RUE EMILE LEPEU 
30, HUE LÉON FROT 
41, RUE DU FG ST DENIS 
STWCHARD 755-86-30. 


72* arrat 


COURS DE VINCENNES 
5' BOIS. GRAND STUDIO. 

baina. cuisine, ceye. _ 
px 290.000 F. T. S 80 64-4 9 . 


73* arrat 


TOLBIAC vMte 3 p. «CfL 
3 - éL. rua/cour, 380000 F. 
C.T.I.Mm 585-67-53. 


RUE CHAMPiONNET 

S'SbîwÆs^So P- 

«EGONDI 874-08-45. 


JULES JOFFRIN 

Rua ORDENER. P. tid «tin» 
4 P., cuis., W.-C., bswon. * 
rénover. PRIX 380.000 F. 
A.C.O.P.A. 261-10-80. 


mm. stand, récent 6 P-- 7 * fr- 
étât impeccable 140 JJ 1 *; 
1200000 F. Exrttavtta L.GJ4. 
Téléphona : 265 -65- 44 . 


KREMUN-acÉTRE Immeuhje 
récent 3 P. 70 m 1 , cave, parie. 
455.000 F - 680-64-49. 


96- Val-d'Oise 


95 - CENTRE-VILLE 
MONTMORENCY 

ParticuBer vend app»J F2. »; 
queL 44 m 1 , an partie meuWé 
+ cave, Chaûff- intitald. . eu gaz. 
3- et dtanita é»oeJ3*K 
PRIX : 260.000F. 
964-45-69 (après 20 h 301 


Provmce 


OFFICE INTERNATIONAL 
rech. peur ea direction 
Beaux appts de standing 
4 pi èces et plus. 281*10*20. 


INGÉNIEUR MUTÉ PARIS 
rach. STUDIO ou 2 PCES. 
TéL : M. ROULAT 256-30-67. 


ST -V ALLIER DE THïEY (06) 
Sur 6.B00 m 1 arborée, vida 
plain pied. 156 m* + ter- 
rassa * loggia, 2 bains, cuisine 
aménagée, grand confort. 
PROC: 1.100.000 F. 

TéL le Wir : (93) 42-86-10. 


CONSTITUTIONS STÉS, 

Beau magasin *£* d*, »jn 1 * 
tué nia Boyën T7* petit loyer, 
rue passante. grenue 

NioL Tél. i 260-07-06. 


NIMES (GARD) 

Dana I» ««le. dan* un part 
petite résidence de grand 
cham», trè* beaux «SWJri»- 
morrts du atutfo u A Çègg. 
(68) 62-14-18 - (87) 65-61-05. 


'"M M.H-TTl 

ai m 


îvi i ySS 


immeubles immeubles 


Sodsté Fiducâaïrs Suisse 
. . VEND - 

PRESTIGIEUX IMMEUBLE 

de 1500 situé ân centre historique de Venise, déjà 
rfeideoce du Doge £ 11220 . 

Appartement de 400 m?, avec. canal privé pour pairage 
' ‘"‘canot A moteur. 

Pièces avec pe inturé » originale» de 1700. de 5.70 m 
defaauL " ■ 

Prix : 800.000 U.S, Dollars, à débattre. . . 

Pour tous renseigacments, s'adresser à BIRECQ SA, 
. Bax7.CU-6512Guil»a9ca 
Ta (092) 27-59-l6-Tflex.79 635 CH. 


(47) AGEN tatta de rapport, 
oorwtr. ,7B. 12 *PPta revenu 
nat 8%. 2 300 F ta m* habit. 
ZAMBONL 
TéL - [53)47-28-76. 


Centra epéctaltaé d»n> 

VÊTEMENTS CUIRS 

• femmes et 1 homme* * ■ 
magnifique* blousons cuir è 
partir de 790 F. . 

Las 2 Oursons, 106. bd de 

GranaDo, 16*. 575-10-77, 

Psychanalyse 


§11 


Chercha à louer bdlet -, eafit, 
environs Parie, vota avaejartfin 
dos, proximité oomnwcapts,. 
promenade pédestre. Ecrira s» 
rp 68.670. HAVAS' CONTACT. 
1, place du Palais-Royal. 

76001 PARIS. 


-JL AIRES. '4fll 


i w M toh r é 


Léi .il ta Âk i m in A . ■i..,. iii. ii. t é yrTTT 




Stage THÉÂTRE 




ENGLISH IN ENGLAND 


s pirfi mm 


••• f «rue* 
«-ib^ m % 



1^*3 an W# 


"■■c-v-ü ® siSk 


■*.'' w et<lkf1ÏTKllW| 
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Salon du premier 


emploi des jeunes diplômés 





D U 22 au 25 mars a liau au P.L.M.- 
Saint-Jacques, à Paris, le Salon du pre- 
mier emploi des jeunes diplômés. Au 
moment où étudiants et élèves des grandes 
écoles s'interrogent pour connaître les pos&foi- 
Ktés .-d'emplois proposés par les entreprises 
publiques et privées, cette man'rfestation a pour 
objectif d'informer les cadres de demain. 

Comme le rappelait samedi 19 mars M. Jean- 
Pierre Chevènement, ministre d'état, ministre de 
ta recherche et de I* industrie, lors du 200* anni- 
versaire de l'Ecole des mines : « La France a 


besoin d'ingénieurs dta qualité Pour faire face 
aux mutations technologiques qui s’imposent 
aux entreprises de la fin du vingtième siècle, ces 
dernières envisagent de recruter de jeunes 
cadres. Dans certains domaines, par exemple 
l'informatique, le demande est parfois très 
importante et dépassa la nombre de jeunes 
formés. 

Les systèmes de formation, qu’ils s’appellent 
universités ou grandes écoles, doivent se pré- 
parer à mieux répondre à le demande du monde 


industriel. Le ministre de l'éducation nationale. 
M. Alain Savary, semble avoir pris en compte 
cette donnée, en préparant une nouvelle loi des 
enseignements supérieurs, fi a souhaité que les 
universités développent loues formations profes- 
sionnelles en liaison avec les milieux écono- 
miques. L'objectif est d'assurer une meilleure 
préparation des jeunes à des métiers autres que 
ceux de la fonction publique. 

Du côté des grandes écoles, qui ne dépendent 
pas du ministère de l’éducation nationale, le» 
responsables envisagent de procéder è une aug- 


mentation des effectifs des élèves. Ainsi M. Che- 
vènement a proposé de doubler le nombre des 
élèves de l'École des mines dans la formation ini- 
tiale. Il s'agit là d'une petite révolution pour des 
établissements qui avaient- plutôt tendance â ne 
pas trop augmenter les capacités d'accueil de 
(purs établissements. 

Les années BD seront peut-être celles du rap- 
prochement dans le maintien de leurs spécificité, 
de deux types d'enseignement nécessaire â la 
formation d'un plus grand nombre de diplômés 
de haut niveau. 







* : : 



Des missions nouvelles 
pour les formations supérieures 


L 'arrivée d'un gouvernement de 
gauche en France a suscité 
craintes et passions dans te s 
formations d'enseignement supé- 
rieur. Las socialistes au pouvoir 
aüaiem-ils procéder è une unification 
d'un système où coexistent, à la 
différence d'autres nations, une 
diversité d'établissements ? La 
préparation d'une nouvelle loi de 
l'enseignement supérieur per le 
ministère de l'éducation nationale a, 
au cours de l'année 1882, mobilisé 
les responsables des écoles et les 
associations d'anciens élèves 
l le Monde du 12 mars 1982). Beau- 
coup n - hésitaient pas à prédire la dis- 
parition d’un système de formation 
hérité du vingtième siècle, d’autres 
mettaient en garde contre « une 
banalisation des grandes écoles, qui 
pourraient être assimilées, voire r, at- 
tachées, aux universités ». La polé- 
miqua. trop vite engagée sur le ter- 
rain politique. . a tourné court-- A . 
l'automne dernier, faisant connaître 
ses intentions, M. Alain Savary, 
ministre de l'éducation nationale, 
rassurait ceux qui avaient joué « à se 
faim peur avec h spectre de leur pro- 
pre disparition » 11). 

La projet de loi d'orientation des 
enseignements supérieurs qui doit 
prochainement être soumis au Parle- 
ment ne prépare pas une quelconque 
attaque contra (es grandes écoles. Le 
ministre de l' éducation nationale a 
même précisé : * Je souhaite 
qu'écoles et urweesreés nouent des 
Hans contractuels et se rapprochent 
dans leur structure et dans leur mis- 
sion. par des échangea de personnels 
et par des c passerelles » permet- 
tant aux étudiants rie chacune de ces 
voie s de formation de profiter des 
enseignements ou des recherches de 
l'ensemble». La -volonté est mani- 
feste de rapprocher deux systèmes 
de formation qui. au fft des années, 
avaient érigé leur différence en prin- 
cipe pour mieux s’ignorer. 


Créées au dix-huitième siècle par 
le pouvoir royal pour former les ingé- 
nieurs que réclamait ('industrialisa- 
tion naissante, les premières, écoles 
s' établissent alors que tes universités 
ont perdu une partie du développe- 
ment ' qu'elles connaissaient au 
Moyen Age. Le développement des 
manufactures, (‘apparition de techo- 
nologies nouvelles, amènent les 
milieux d'affaires à instituer de nou- 
veaux lieux de formation en marge 
des universités. Au long des décen- 
nies se mettent ainsi en place deux 
systèmes d'éducation profondément 
différents, comme l'explique 
M. Bruno Magliulo. « Jusqu'aux 
années 60, ff s'instaura entre l'uni- 
versité et les grandes écoles une 
sorte de division de travail de forma- 
tion : à l'université la tâche de former 
les enseignants, les membres des 
professions de la santé, .les juristes et 
les fonctionnaires moyens : aux 
grandes écoles la; responsabirné 
ess'effttelfè de leformariori' des' 
cadres supérieurs, des ingénieurs et 
des dirigeants des entreprises pri- 
vées de ta haute administration » 121. 

Un premier facteur va bouleverser 
cet équilibre précaire. C'est l'irrup- 
tion. dans tes années 60, d’un nom- 
bre accru de jeunes bacheliers. La 
génération dé l'après-guerre arrive à 
l'âge des études supérieures. Grâce 
au progrès de la scolarisation, l'uni- 
versité garde un rôle important en 
formant en masse des enseignants. 
Mais cette période est de courte 
durée. Très vite, la natalité se stabili- 
sant. la demande en personnel ensei- 
gnant diminue alors même que le 
nombre de jeunes bacheliers continue 
décroître. 

SERGE BOLLOCH. 

. ( Lire la suite page 37. ) 


( 1 ) Cité psr te mensuel l'Etudiant. 
numéro de décembre 1982. 

(2) Bruno Magliulo. les Grandes 
Écoles. PUF. 1962. 
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COMMISSARIAT A L'ENERGIE ATOMIQUE 

Dan» le Cddir de son pio^jnvne * recrutements 1 963 le Cf .A. examine candi liai uies de 

JEUNES INGENIEURS DIPLOMES OU UNIVERSITAIRES 
TITULAIRES AU MINIMUM D'UNE MAITRISE 

Doctoral Jt*p<ec'e 

Pmik olierts en Région Parisienne et Province en 

recherche fondamentale et appliquée, développement industriel et 
technologique. 


CandHlaiures et «enseignements Oenariemem «tu P ersonnel 
23-33, rue de U Fédération - 76015 PARTS 
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Programme générai du Salon 


Pour les entreprises : 
une concurrence sévère 


I NAUGURÉ mardi 22 mars, le 
Salon, qui a lieu è l'hôtel 
P. L.M. -Saint-Jacques. 
17. boulevard Saint-Jacques, à 
Paria, accueille tes élèves des 
grandes écoles et des univer- 
sités jusqu'au vendredi 
25 mare. 

De 10 heures à 18 heures, ils 
pourront rencontrer les respon- 
sables d'une trentaine d'entre- 
prises pour les interroger sur 
leur politique de recrutement de 
jeunes diplômés. 

En plus des conférences et 
projections de films organisées 
par les entreprises partici- 
pâmes, te programme général 
du Salon comporte trois anima- 
tions 11). 


Mercredi 23 mars 

« Table ronde » publique à 
17 heures sur le thème : 
« Quelle place pour les cadres 
dans las entreprises de 
l*an 2000 ? » Avec ta participa- 
tion de M. Pierre Cordier, direc- 
teur général adjoint d'Usinor ; 


de M. Gérard Bauvin. P.-D.G. de 
la SLIGOS ; de M. Michel 
Vaquin, secrétaire générai de 
Rhône-Poulenc et de M. Chris- 
tian Brière, directeur du person- 
nel d'Esswein S. A, (groupe 
Thomson). 


Jeudi 24 mars 

Présentation par Havas- 
Contact d’une enquête auprès 
de jeunes diplômés où cas der- 
niers parient des raisons de leur 
choix d’une entreprise. 


Vendredi 25 mars 

c Table ronde » de 10 h 30 
à 1 2 h 30 sur le thème : « Le 
recrutement des jeunes, 
cadres ». 

Avec la participation de diri- 
geants de cabinets de recrute- 
ment, d'élèves de grandes 
écoles, de chefs du personnel, 
d'enseignants... 


(I) Entrée gratuite. 


Al veut tous emboucher 
les mêmes hommes, 
ou même moment et 
pour faire la même chose!» Bou- 
tade ? Elle dit vrai. Et. ces hommes 
précieux que l'on s'arrache sont les 
jeunes diplômés sortis des grandes 
écoles, généralistes ou versés dans 
(‘informatique, l'électronique, etc. 
Les grandes écoles dammem encore 
et toujours le pion aux universités. 
Venir cf'une grande école, c'est par- 
fait ; sortir d’une des cinq ou six 
prestigieuses (Polytechnique. Mines. 
Centrale. Supélec. Supaéro ou 
H.E.C.). c'est la perfection. Le seul 
souci de ces nouveaux cadres se 
résume à sélectionner judicieusement 
l'entreprise de leurs débuts, car 
même si tout ne se joue pas sur les 
deux ou trois premières années, cette 
période peut être décisive sur te 
déroulement de toute la carrière. 

Des « pas de deux » 

Et. c'est alors une succession da 
c pas de deux » . où entreprise et 
débutant changent tour à tour de 
partenaires, l'important pour te pre- 
mière étant de convaincre les 
seconds qu'ils trouveront che 2 elles 
l’idéal de travail qu'ils se sont 
promis. La concurrence en matière 
économique est sévère pour les 
sociétés. Elle l'est tout autant pour 
attirer (es meilleurs éléments. 

Les entreprises n' aiment pas dis- 
cuter de leurs politiques de recrute- 
ment et encore moins dévoiler leurs 
perspectives précises : ce serait 
démasquer leurs plans de charge et 
leurs projets. On veut bien mention- 
ner qu'on recherche des informati- 
ciens, des électroniciens, mais dire 
combien, ou pour faire quoi... impen- 
sable. Tous les secteurs d'activité et 
toutes les entreprises n'ont pas eu la 
même stratégie de leur personnel. 
S'il reste communément admis qu'il 


faut régulièrement alimenter et pré- 
voir le capital de cadres et de matière 
grise, certains, par prudence, ne sont 
pas toujours allés jusqu'au bout de 
leurs possibilités. Vient donc le 
moment où il faut relancer les 
embauches. Mais il ne s'agit pas des 
mêmes cadres qu‘ auparavant. Les 
mutations technologiques exigent 
d'autres cerveaux. 

L’existence de la double spirale, 
l'une de sortie pour les cadres Sgés 
et considérés comme « dépassés » . 
l’autre d’entrée pour tes jeunes supé- 
rieurement compétents est doulou- 
reusement ressentie. La demande 
des employeurs excède les possibi- 
lités offertes par les promotions (il 
sort environ douze mille élèves par 
an des écoles d'ingénieurs, cinq mille 
des écoles de commerce) mais le» 
formations les plus recherchées ne 
libèrent que de faibles effectifs. • Il 
sort de Supaéro une centaine 
d'hommes par an. la moitié ira vers le 
public. Il en reste environ une cin- 
quantaine que l'aéronautique, le spa- 
tial. les constructeurs, les équipe- 
mentiers. c'est-à-dire une dizaine 
d'entreprises comme la SNIAS. Das- 
sault. Thomson et nous, vont 
essayer d'attirer chB 2 elles », 
constate le responsable du recrute- 
ment des cadres de chez Matra. 

Alors les entreprises déterminent 
des stratégies qui se recoupent la 
plus souvent et chacune d’entre elles 
essaie de valoriser son potentiel 
d’attraction personnel. Matra mise et 
joue sur r l'image de marque » de 
l'entreprise et la personnalité de son 
P.-D G., Jean-Luc Lagardère, tou- 
jours au hit-psrade des chefs d'entre- 
prise. Travailler sous la conduite d'un 
tel homme peut faire vibrer les jeunes 
débutants aux appétits prononcés. 


CHRISTIANE GROLIER. 

f Lire la suite page 36. ) 


INGENIEURS 
ANALYSTES 

débutants de formation 
Grandes Ecoles ou équivalent 


» 


Nous vous proposons une formation constructeur 
en informatique Grands Systèmes, Applications 
Scientifiques ou Industrielles destinées â une prise 
de responsabilités à terme de prestations deservi- 
ces de haut niveau. - 

Adressez votre candidature sous réf. 815 PS â 
CONTROL DATA France - Service Recrutement 
Conseil et Applications - 195, rue de Bercy - 75582 
PARIS CEDEX 12. 


CONIKOL 

I.HIA 
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Nous sommes 1e premier fabricant européen d’outillage à main, 
spécialiste de Péquipement de garage 

L'importance de noue service Eludes et Recherches et l'application des techni- 
ques tes plus récentes dé fabrication nous permettent d'avoir une politique 
commerciateet industrielle dynamique. Nousrecherchonsactueltemam pour nos 
établissements situés en Région Parisienne : 

• Chef du Personnel (500 personnes) 

• Responsable Administratif Export 

• Responsable Marketing 

• Ingénieurs Méthodes et Fabrication Parls-Provfnce (27) 

• Analystes- Programmeurs (CICS-DLl) et Programmeurs 

• Agents Technico-Commerciaux 

• Secrétaire trilingue Export (anglais - espagnol) 


Notre politique sociale avancée nous permet d'of frir au x candidats retenus 
un environnement professionnel attrayant 
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Une entreprise à la mesure de vos ambitions. 

Diplômés des grandes écoles de 
commerce et d’ingénieurs 

Rejagnez-nous ei prenez part à révolution d’une grande enirepnse qui vous 
otfre les réels moyens de prouver vos capacités et a accéder à des (onctions de V I 
haut niveau. 1 

Proposez votre candidature en écrivant à : 

Maria Mallet Sennes de Ttmpkx. Tout tesur 3* F 92400 Courbevoie 


UAP 

LUNION DES ASSURANCES DE RAfftS 



Jeunes ingénieurs 


Vous possédé,-, un diplôme d’inpcnicur ci vous desirez faire carrière dans l'infor- 
matique. E.C.L.. Société d’Eiudc « de Conseil en Logiciel (NQ fwixuancsl. 
implanta» en France ci en Espagne, peut vous aider à débuter dans celte «oie que 
roui avez choisie. 

Nous avons prévu pour I**J une forte croüfojDC* de nos départements. 

Certaines des plus grosses entreprises françaises (RENAULT. MOBIL OU.. 
SFENA. THOMSON. SNCF. CREDIT AC.RICULE. etc.) nous font cofinance. 

Si «ous cics motive par un poste bissa ni une large pari â l'initiative personnelle ci 
au contact, nous toits proposons : 

- un plan de formation a nos mcihodolntfics (que vous soyez dcbiitain en ini'omu- S 

tique ou que vous ayez déjà une première expérience I. T 

• un travail au sein d'équipes eompeienies. D 

- une carrière cxoUnivc j partir de projet s ih: haute lechniciie. Ç 

J>mt le cadre de Tiniponani programme de rccruicntcnr isW.t. «ne journée ^ 
PORTE OUVERTE sera bienrôi niiuimscv au sein de noire Société 

Pour en savoir plus, tclepl toile.'- nous .m | 
Llu.i0.4lt ou écrive/ à Jacqueline BENOIT - j 
l-.C.I- ■ 55. rue Herald - ''SUIS I» VRIS. j 
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LE SALON DU PREMIER EMPLOI 


Saisissez une opportunité : 
tous frais de déplacements payés : 



FILIALE DU GROUPE RENAULT 
ET DE BENDIX U.S.A. 

Société en EXPANSION RAPIDE 


Rernx 

ELECTRONIQUE 

spécialisée en Electronique Automobile installée depuis 
1979 à TOULOUSE qui recherche : 

POUR SERVICE ETUDES 
UN INGENIEUR 
SECTION CAPTEURS 

ingénieur grandes écoles ou équivalent à vocation électronique. 3 ans 
d'expérience dans un laboratoire de recherches spécialisé dans le domaine 
des capteurs. 

2 INGENIEURS ELECTRONICIENS 

Ingénieurs Ecole ou ■ Maison » à vocation électronique. 3 à 4 ans d'expé- 
rience en bureau d'études ou entrepose électronique. Bonnes connaissan- 
ces micro-processeurs appréciées 

UN INGENIEUR LABORATOIRE ' 
DE CHIMIE .v 

m B* 

Ingénieur chimiste Ecole ou.« Maison ». 2 à 3 ans ,çf expérience dans un£ 
laboratoire industriel souhaités. Bonnes ton naissances des matériaux 
industriels < métallurgie, lhermoplastiques. produits, d'enrobage et de col-\ 
lagel. Connaissances en chimie organique, minérale et chimie physique.* 

POUR SERVICE METHODES 

UN INGENIEUR 

Ecole ou « Maison ■ à dominante mécanique. 2 à 3 ans d'expérience dans 
service méthodes (industrie d'assemblages en série : électronique, électro- 
ménager. ou équipements électriques! . 

POUR SERVICE FABRICATION ET ETUDES 

2 TECHNICIENS ELECTRONICIENS 

BTS ou DUT électronique exigé. 2 ans cf expérience minimum en industrie 
électronique. Bonnes connaissances micro- processeurs et circuits impri- 
més. 

Adresser C.V.. photo récente et prétentions 

sous réf. 0&-83 à , 

RENK ELECTRONIQUE 

BP 3 3-49 

31036 TOULOUSE 
0 sera répondu 
à toutes les 
candidatures. 
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Avec sa division commerciale et sa division production. HEWLETT- 
PACKARD France vous accueille à Pans et en Province dans les postes de ; 
Ingénieurs Commerciaux, supports, recherche et développement produc- 
tion. marketing 


Les jeunes diplômés d’une Ecole Supérieure de Commerce peuvent 
rejoindre notre Direction Administration et Financière. 

Rendez-vous au Salon, ou écrive*- nous: Hélène Ducongc HEWLETT- 
PACKARD France. Service Mri-v uetMi PTT 

du Recrutement 91947 Us Ulis WhiÆ nCWLt I I 
Cedex, sous réf. 026 
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pour la recherche 


M obilisation générale pour 

la recherche. Ministères de 
tutelle ou directeurs des 
grandes écoles, tous les partenaires 
semblent d'accord pour investir mas- 
sivement dans les- activités de 
recherche. Alors qu'il y a encore 
vingt ans. les travaux de laboratoires 
étaient une « danseuse » entretenue 
à grands frais par une poignée de 
grandes écoles, aujourd’hui, tous les 
établissements en font un objectif 
prioritaire. Et on entend de grandes 
professions de foi sur la nécessité de 
« former les ingénieurs à la recherche 
et par la recherche. » 

L'enjeu est de taille, d'autant que 
la situation' actuelle de la recherche 
dans' les grandes écoles est encore 
modeste. Difficile de mesurer et 
d'évaluer l' ampleur de cette recher- 
che ; 9. faut prendre en compte les 
moyens mis en œuvre, le nombre de 
chercheurs, les budgets de fonction- 
nement et comptabiliser la somme 
des breveta, des publications de tra- 
vaux. des contrats avec l'industrie. 
D'autres critères difficilement mesu- 
rables seraient i envisager comme la 
répercussion des travaux des cher- 
cheurs sur les communautés scienti- 
fique et technologique, nationale et 
internationale. 

A l'occasion de l'enquêta de la 
mission Piatier, il est apparu que 
soixante-six écoles se consacrent 
déjà à des activités de recherche. 
Cette mission conduite par M. Henri 
Piatier. ancien directeur de l'école 
polytechnique, a remis le 15 février i 
M.- Jean-Pierre Chevènement, minis- 
tre de la recherche et de l'industrie, 
un rapport sur la recherche dans les 
écoles d'ingénieurs. En 1881, il y a 
eu l'équivalent de 3 800 chercheurs 
à temps plein dans les écoles d'ingé- 
nieurs — dont un tiers en situation 
d'en saignants. Mais ces données 
doivent être pondérées. Une autre 
enquête, menée par la Conférence 
des grandes écoles, a révélé que sur 
les 8 166 personnes se consacrant à 
divers titres à la recherche dans les 
grandes écoles, la moitié est 
employée par les vingt établisse- 
ment» qui bénéficient de la plus 
grande " notoriété. Malgré l'effort 
consdtti. une grande Inégalité des 
écoles devant la recherche subsiste. 
La disparité' est aussi évidente en 
fonction, des régions, et l'heure rie 
la ‘décentralisation, -cette différence 
retient l'attention des experts. 

Tout en déclarant que c la recher- 
che apparaît comme un support 
indispensable de la formation », 
M.- Claude Maury, secrétaire général 
du Comité d'études sur les forma- 
tions d’ingénieurs (CEFI), reconnaît 
que les grandes écoles sont handica- 
pées car selles ont été longtemps 
placées à l'écart de l'effort de la 
nation, quand au même moment 
dans les facultés de sciences le nom- 
bre de postes d'enséignants- 
chettheurs était multiplié par trois et 
que l’investissement dans la recher- 
che se faisait dans- de grandes insti- 
tutions, type C.N.R.S. » 


Certaines écoles échappent à 
cette analyse, qui ont été placées 
depuis leur création en contexte uni- 
versitaire. C'est le cas des écoles 
supérieures nationales d'ingénieurs 
(ENSl) dont les professeurs ont un 
statut d' enseignants-chercheurs. En 
outre, pour commencer à diminuer 
l’écart actuel, le ministère de l'édu- 
cation nationale a augmenté le bud- 
get de la recherche dans ses grandes 
écoles, de 3% de plus que dans les 
universités. 


Régionaliser 
les projets 

Abordant au nouveau rivage de la 
recherche, beaucoup d'écoles 
essaient alors de trouver une appror 
che originale dans un 'domaine où 
elles ne sont pas en situation de 
monopole. * Alors que les institu- 
tions installées ont tendance à se 
cloisonner, les écoles se font plus 
imaginatives. Elles sont prêtas à 
jouer le contrainte technologique et à 
s'intéresser i des problèmes nou- 
veaux», explique M. Maury. sans 
tomber dans l'antagonisme entre 
recherche fondamentale et recherche 
appliquée. 

Les écoles essaient souvent dans 
leurs travaux d'intégrer les préoccu- 
pations de l'aval, c'est-à-dire princi- 
palement de l'industrie. Cela-Jes 
conduit à mêler recherche scientifi- 
que et recherche technologique et 
oblige les laboratoires à collaborer 
sur un même projet dans des disci- 
plines différentes et à travers plu- 
sieurs spécialités. 

Comme l'heure est au décloison- 
nement des unités de recherche et à 
la professionnalisation de l'univer- 
sité, des projets sont menés conjoin- 
tement par des universités et des 
grandes écoles. Cette mise en com- 
mun de moyens, même si elle n'est 
pas encore généralisée, se déve- 
loppe. Dans la région Rhône-Alpes 
plusieurs établissements se sont 
dotés de structures communes pour 
la recherche : associations, sociétés 
ou groupes de recherches communs. 
C'est -ainsi que s'est créé~un Centre 
universitaire d'études -en micro- 
«üeçtronique . tCUME], rassemblant 
notamment '■ i‘ Institut national poly- 
technique- de Grenoble, l'université 
de GranobkH, l'Institut national des 
sciences appliquées (INSA) de Lyon, 
l'école des télécommunications de 
Bretagne et des industriels. Dans 
cette association, chacun apporte 
ses moyens at programmes dans la 
recherche en micro-électronique 
jusqu'à la production de circuits inté- 
grés. il serait vain dans un tel cas 
. d'opposer recherches fondamentale 
et appliquée. 

Il faut plutôt compter sur la com- 
plémentarité et arriver à mobiliser 
plusieurs -laboratoires d'une région 
sur un projet. L'idée a fait son chemin 
au ministère de l'éducation natio- 
nale : t Nous sommes encore en 
phase expérimentale, déjà dans cinq 


régions, on a passé des contrats plu- 
riannuels. Les éraW/ssamenrs 
concernés ont i définir un pro- 
gramme de recherche pour qua- 
tre ans, en tenant compte de la poé- 
tique nationale de la recherche et 
également des besoins spécifiques 
des régions, * explique-t-on à la mis- 
sion scientifique du ministère de 
l'éducation nationale. 

Ces orientations ne font pas 
encore l'unanimité des chercheurs 
concernés. Certains laboratoires sa 
sentent dépossédés de ta maîtrise de 
leur recherche, surtout quand leurs 
travaux concernent un domaine 
hyper-spécialisé. De nouvelles habi- 
tudes à prendre... 

On peut aussi se demander si les 
élèves se sentent concernés par ces 
activités de recherche. Les pro- 
grammes d'études sont déjà chargés 
et le projet de dernière année dans 
les écoles d'ingénieurs, qui est une 
sorte de mémoire, ne peut être consi- 
déré comme une formation à (a 
recherche scientifique. Les ensei- 
gnants sont sans doute les premiers 
concernés : s Un enseignant- 
chercheur donnera le virus dé la 
recherche à ses élèves », confia un 
professeur. H s'agit aussi de créer 
des motivations pour qu'un jeune 
diplômé d'une grande école art envie 
de continuer ses études pendant 
trais ou quatre ans pour passer un 
D.E.A. (diplôme d'études approfon- 
dies! ou à soutenir une thèse de 
docteur-ingénieur. Aujourd'hui, sur - 
les 12 000 ingénieurs diplômés cha- 
que année en France, H n’y aura que 
700 docteurs-ingénieurs. M. Jean- 
Pierre Chevènement, ministre de la 
recherche et de ('industrie, a cToree 
et déjà fixé l'objectif de t 500 
docteurs-ingénieurs à atteindre par 
an. 


Un mur 

de résistance 

Avant d’atteindre ce chiffre, il fau- 
dra abattre un mur de résistance très 
solide. * Actuellement, tas entre- 
prises recrutent. tes jeunes. Ingénieur* 
ttiptdrpés-aueb.une véritable inflation ' 
sur les salaires de départ, constate 
M. Maury. Le drapeau de la recri ar- 
che n’a pas été agité au bon point de 
passage. Que propose-t-on à un' 
jeune qui veut se ■ former par- la • 
recherche ? Les bourses de recher- 
che n'ont pas suivi. » Alors 'qu’un 
ingénieur diplômé d'ENSl (Ecole 
nationale supérieure d’ingénieurs) est 
embauché avec un salaire de départ 
supérieur à 10 000 francs, les 
bourses de la Délégation générale à 
la recherche scientifique et technique 
(□.G.R.S.T.) sont toujours en des- 
sous de la barre des 4 000 francs. 
L’ingénieur qui a fait un doctorat ne 
sera pas plus payé qu'un jeune 
diplômé et pourtant il aura étudié 
trois ans de plus (dans le meilleur 
cas, son salaire sera rattrapé).. Aux 
États-Unis, à ce niveau d'études, un 
ingénieur-chercheur est embauché 
avec un salaire de départ supérieur 


de 12 % è celui de ses coflègues. En 
France, nombre d’élèves modéré- 
ment sensibilisés à la redwrcf*éh'en 
voient pas ta' rentabilité à brève 
comme à longue échéance. 

Beaucoup d'entreprises pensent 
encore que, et elles ont besoin de 
chercheurs, elles les formeront, ellee- 
. mêmes, il s’agit donc d‘ inverser la 
tendance, de motiver les élèves et 
d'inciter l'industrie à recruter des 
ingénieurs formés par la recherche. 
Dans cette optique, le ministère de la 
recherche et de l’industrie a créé les 
contrats industriels de formation, par 
ta recherche (C1FRE). Une subvention 
de 70 000 francs par an, pendant 
trois ans. soit environ 50 % du 
salaire, est donnée à l'entreprise qui 
embauche un jeune ingénieur pour lui 
faire réaliser une recherche d'intérêt 
direct pour l’entreprise. L'élève cher- 
cheur travaille à l'école ou dans la 
société qui l'embauche mais sous la 
. responsabilité d'un professeur ou 
d'un directeur de recherche d'un 
laboratoire public. Enfin, air bout de 
ces trois ans; ij doit obtenir ta titre de 
docteur-ingénieir ou de docteur rie 
troisième cy oie. - 


Des mesures ■ 
incitatives 

t Grâce à ce début de carrière éé 
à une fotmatiàn par ia recherche, ces 
ingénieurs joueront un rôle important 
dans le transfert des connaissances 
et du savoir-faire entre la recherche 
publique et r industrie, en étant parti- 
culièrement aptes à promouvoir des 
actions ■ précises de collaboration », 
explique Y Association nationale de la 
recherche technique (A-N.R.T.) qui 
est responsable rie la gestion des 
subventions C1FRE. « A long tanne, 
une plus grande proportion de res- 
ponsables industriels connaîtront 
bien la recherche technique et tech- 
nologique et la prendront plus en 
compte dans , les stratégies indus- 
trielles de développement des entre- 
prises. » Enjeu accroître tas capa- 
cités d'innovation des entreprises en 
. leur ouvrant les .centres pubfips de 
.recherche et réciproquement taire de 
ces jçktfntanMes partenaires habituels 
de" l'industrie,, .Les subventions 
ClFREi créées è l 'automne 1981, ont 
çkp concerné cent cinquante jeunes 
ingénieurs gn-1982, et elles recueil- 
lent un satisfecit générai. 

• Autre mesure incitative : le gou- 
vernement envisage une réforme des 
formations doctorales, té mrnistàre 
de l'éducation nationale a mis à 
l'étude un projet de doctorat unique 
correspondant à ce niveau d'études. 
Cette simplification a pour objectif de 
permettre une meilleure identification 
des ingénieurs «t scientifiques formés 
pendant leurs études à la rechercha 
et pourrait .clarifier leur statut- en 
France- comme à L’étranger où o» ne 
comprend pas. toujours . les , diffé- 
rences byzantines de diplômes et de 
fonnatioris. des élèv«^das^ grandes 
écoles.. , ... 

J. Ou. 
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L'EXPÉRIENCE 
AU SERVICE ^ 
DE L'INNOVATION T à 


“Le Groupe SACILOR, en constàntéévolutïon, estïutj. 
des premiers groupes industriels français, dontiéfr 
fort de recherche et de modernisation est-â ïaF 
mesure de son ; rôle international. 

La maîtrise des technologies d'avant-garde consti- 
tue l'un des défis relevés dés aujourd'hui par les 
3000 Ingénieurs et cadres du Groupe, au sein de cha- 
cune de ses sociétés. 

Nous accueillerons en 1983 de nombreux ingé- 
nieurs et cadres et nous leur proposerons diverses 
opportunités dans toutes les régions de France et â 
l’étranger, vous souhaitez transformer votre 
savoir en expérience, et prendre votre carrière en 
main, vous pouvez vous joindre à eux. 


GROUPE SACILOR 



Departement au Développement aes Carrières des ingénieurs et cadres . 

Cedex 34-92072 PARIS- LA DEFSVSr 
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Vous savez comme nous, que le succès d'une 
entreprise est lié à la qualité de ses produits, à son 
habileté à intégrer et mettre en œuvre l’ensemble des 
technologies nouvelles, mais qu'il dépend aussi de ses 
capacités â favoriser l'épanouissement des hommes 
et femmes qui y collaborent, dans le meilleur climat 
possible. 

Chez Cîba-Geigy nous pensons avoir les moyens 
de votre développement Nos activités centrées sur la 
chimie fine— pharmacie, matières plastiques, phyto- 
sanitaires, produits de grande consommation (Âir- 
wick) — où nous occupons une place prépondérante, 
notre organisation décentralisée, notre volonté de 
poursuivre une politique de mobilité et développe- 
ment internes, nous permettent de répondre à vos 
attentés. 

Les récents accords pris dans le cadre d’un 
contrat de solidarité augmentent encore Féventail des 
postes que nous proposons aux jeunes diplômés qui 
constitueront l'encadrement de demain. 

Nous souhaitons mieux vous connaître. 


CIBA-GEIGY 
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CS Honeywell BuM 

Bien débuter ! EB 


Vous êtes un Jeune diplômé de renseignement supérieur 
sur le potnr de choisir vorre furur emptoyeur. Alors, er desr 
noimoJ. vous cherchez un- p o n enofte solide, dynamique, 
qui vous offre' routes les goriçxttferfêvolui^ 
en plus vous êies sûr que giôce à lui vous owez une oane 
de visite valorisée er le plaisir de travailter «fronçais». Alcxs. 
rihësrez plts. Grâce Q notre marnfse des systèmes 
rfinftyrnohque. rious développons, fabriquons er offrons à 
nœdiennsi^ferTX3ndiëAun^(seriniefrKnfono<<74poys) 
une gamme compte» de^produirs :rtX3iérieb, loÿ(5efeer 
de services oUanr de la bueaurtque, eux-grcB orcfcxjieus 
en imègiQnr les oommuniooTforis. 

Nous offrons â des ingénieurs ou cadres débutons 
diplômés de l'enseignement supérieur, selon ia 
rampèrent» ocquisè oucoursdeteurfbrnidi^ 

- Ingénieur riTtude - Région Parisienne er Betfocr 

- Ingénieur de Fabrication - Âpgera er BeHorr 

" ^9é«tieur d'Appêoatl on s - Région parisienne er Anges 
* Ingénieur Commercial - Région parisienne er Pravinœ 

- Godre Financier - Région parisfehnerAngeis erOeJforr,' 
Râle dedé veloppemerffde r informatique fronçoise. nous 
vous attendons pcxr participer â rose lëussiie. 


OiHoneyvweflQuil . Servie» Recruremenr - PCÔG021C 
94, avenue Gambetta 75960 PAR5 CEDEX 20 
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LE SALON DU PREMIER EMPLOI 




Moi, Marianne, ingénieur 
et néanmoins chercheur à l'Université... 


A LLEZ donc tânSfer dans.^on 
itinéraire personnel ta part 
du hasard, cefle des goûts et 
celle de rklfkienee d'uir professeur. 
Quand Marianne se retrouve A l'insti- 
tut national supérieur de chaîne in- 
dustrielte de Rouen (INSCIR) en 
1976/ ra-t-eüe v ra i ment vendu 7 
Deux années de * prépas * £ Orléans 
avec nhtantion de se cSriger vers 
I" enseignement. Comme ses puants. 
Et pu» elle perd une amie chère. Un 
prof hi a fait aimer ta cftimJe. àte re- 
nonce à une trotst&me année, de 
prépa et se présente à rEcote natio- 
nale supérieure de ehimie.de Paris et 
à Rouen. Quand elle entré à Rouen, 
c'est avec rintemûn. cette fois, de 
trayaffler "ensuite'' dans l'industrie. 
Tirés ans pki&tard, eUe est ingénieur. 


L’industrie 7 Aujourd'hui, ta void 
chercheur A f université de Parâ- 
Val-de-Marne. Une petite annonce 
sur- le tableau d'affichage de Rouen 
en a décidé I L’offre était celle d'un 
posta tf enseignant La première an- 
née, entre deux cours qu'elle donne, 
elle prépare un diplôme d'études ap- 
profondies (DEA). Au sein du labora- 
toire de thermo-dynamique at d'élec- 
trochimie des matériaux, une voie de 
recherche s'oovne à die. Elle com- 
mence une thèse de docteur- 
ingénieur qu'elle soutiendra dans 
deux mois. Son domaine de recher- 
che : les céramiques à base de zk- 
cone. Une recherche financée par 
E.O.F. et dont les applications pour- 
raient ne pas manquer d'intérêt : la 
m»è au point de capteurs pour amé- 
liorer la .régulation des chaudières. 


ou, à plus long terme, la conception 
d'électrodes pour la mesuré de l'oxy- 
gène dans le sang. 

Pourquoi un diplôme de docteur- 
ingénieur et non un doctorat de troi- 
sième cycle 7 Marianne ne voit guère 
la différence : elle estime qu'elle ob- 
tiendra le titre de doctBur-ingénieur 
plus parce qu’elle est déjà ingénieur 
qu'en vertu du contenu de ses tra- 
vaux. Pourtant, avec M. Gérard Lé- 
tisse, maître-assistant à l'U.E.R. 
« Électrochimie des solides », et qui 
la guide dans sa recherche, elle 
convient que l'intitulé pèse sur ta ré- 
daction de sa thèse : « Le fart que ce 
sera un rSptëme de docteur-ingénieur 
nous conduira à présenter des 
conclusions pfus susceptibles c f ap- 
plications. C’est cela que nous rap- 
pelle le mot ingénieur, a 


Dès la fin de leurs études 
les diplômés sont happés par la vie active 


'■ Ji leur sortie de r école, on 

// £ 1 propose tellement 

1* #■ S d'empfors à nos can- 
traéens qo'on pourrait en placer dix 
fois plus, m M. Gaston Gourfet — res- 
ponsable de l'empiré à ('Association 
des anciens élèves de l'Ecole Cen- 
trale des arts et manufactures - ne 
cache pas sa satis fa ction, e Beau- 
coup d'employeurs cherchent a priori 
des centraBens. nos éfldvss n'ont 
donc aucune (Bfficuké i trouver un 
premier emploi. » 

Des chômeurs à la sortie de Supe- 
lec ? « Je n- en connais personnelle-, 
ment aucun»,' répond M. Bernard 
Rydkenynck, (tracteur des études de 
r école supérieure d'électricité, qui 
avance le chiffré sanitaire de dix of- 
fres tf emploi par diplômé. 

La directeur de l’Institut industriel 
du Nord, quant à lui, fait état d*tf une 
moyenne de dnq propositions fermes 
d'emploi » . par. élève-ingénieur et 
d'un taux dé chômage mA. Faut-3 en 
conclure que' tous les tfipfômés des 
grandes écoles sont épargnés perle 
chômage ? Certains -chiffres appel- 
lent pourtant i la pruderies, c Sur las . 
■ 14 500 cantrMiéns formés par 
l’Ecole, on ne compte' tjuè 10 à 15 % 
de chômeurs indique M. Goortet. 
Une enquête - déjà ancienne, mais la . 
seule, (fisporablo & rheore actuelle - 
du Centre d'études et de recherches 
sur les quafificatioris^Cereq)^ auprès 
d'ingénieurs ayant obtenu leur titre 
depuis quinze mois, révèle untaux de . 
chômage de 7 96 pour les grandes 
écoles er de 5 % pour les écoles de 
spécialisation, alors que ce taux 
s'élève Jr-îS -96 pour tes écoles oré- 
verrétaâasdlngéraBurstl). Les pour- 
centages établis selon les. déclara- 
tions des intéressés doivent - selon 
les enquêteurs eux-mêmes - être in- 
terprétés avec précaution. Ils fournis- 
sant avant tout des c ordres de gran- 
. daur ». la période d'interrogation 
correspondant, pour beaucoup d'in- 
génieurs questionnés, à celle du re- 
tour du service mStaâre. Une certi- 
tude cependant r l'accès à l'emploi 


est plus rapide pour les élèves des 
grandes écoles que pour ceux des 
établissements universitaires. 

Une enquête du Cereq farte en 
1980 auprès des scientifiques di- 
plômés des universités en 1978 
montre que le taux de chômage des 
étudiants {non salariés} « dispensés 
ou Bbérés du service national est 
passé de 22 % six mois après la son- 
-de A 10 % un an plus tard ». 

Selon le directeur des études, 
après leur service national, «tesdr- 
- piômés de Supetec mettent de quinze 
jours A deux mois pour obtenir un 
emploi x.Pour M. Gaston Gourfet, (es 
. « pistons » sont immédiatement, 

:. des leur sortie de Centrale, e happés 
parla vie active». 

. Mais pois- combien de temps ? Le 
premier emploi est-il adapté à la for- 
mation et aux ambitions profession- 
nelles des ingénieurs frais émoulus 
des grandes écoles. Emploi stable, 
simple transition au marchepied vers 
un poste plus gratifiant ? 

t Les centraBens ont bien le droit 
de papBhmar . estime M. Gourfet, 
car iés -employeurs sont un peu A . 
foocris ‘Ordres. Généralement, c’est 
après deux ans qu’ils changent de 
secteur, estimant avok fart le tour du 
problème. Pour la moitié d’entre eux, 
ils ne conservent pas leur premier 
emploi plus de dnq arts. » 

Le chiffre fourni par l'Association 
des anciens Sèves de l'École supé- 
rieure d'électricité est de trois ans. 
Quant aux éigénteurs de l'Institut in- 
dustriel du Nord, ’ds restent r en 
moyenne six ans dans leur premier 
empiré». 

En r absence de statistiques glo- 
bales sur te premier emploi à ta sortie 
des grandes écoles, il serait hasar- 
deux d'en conclure à une parfaite 
adéquation entre l'offre et la de- 
mande. Les t bons résultats» ob- 
tenus par l'École centrale. l'École su- 
périeure • d'électricité et l'Institut 
industriel du Nord, ne doivent pes 
faire oublier qu' r une proportion non _ 


négligeable des jeunes ingénieurs 
éprouvent ' de réelles difficultés A 
trouver du travail» (2). Les ingé- 
nieurs issue des grandes écoles res- 
tent néanmoins des privilégiés, quant 
è l’accès à l'emploi et à ta nature de 
ce dernier. Non seulement Qs occu- 
pent « quasiment tous des emplois 
de réveau supérieur » — essentielle- 
ment dans deux secteurs : études, 
recherche at production, - mais ils 
semblant bénéficier des seuls avan- 
tages d'une grande mobilité profes- 
sionnelle. 

c Quand Us décident de s’en aller, 
nos csrrtraliens savent qu’ils n’auront 
aucune difficulté A trouver une se- 
conde entreprise ». conclut avec un 
bel optimisme M. Gourfet. 


(1) Enquête réalisée eu 1976 per le 
Centre d’études et de recherches sur les 
qualifications (Cereq) — cahier 3 : 
• Formation et accès à l'emploi des étu- 
diants issus des écoles d’ingénieurs » — 
novembre 1979. 

(2) Le Cereq donne le chiffre de 

8 %. 
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Du coup, Marianne, qui partage 
son temps en deux parts inégales où 
ta recherche remporte sur l’ensei- 
gnement et r encadrement d’étu- 
diants de DEUG ou de maîtrise, a pris 
goût plus que jamais pour l'expéri- 
mentation. Quand elle s'interroge sur 
son avenir, r a ffirmation ne le cède 
pas è une prudence insistante : 
s Pour l’instant. Vensaignemont 
m'attira moins. Je préférerais mettre 
r accent sur mes recherches. Pour 
l’instant.. » Et il lui arrive de consul- 
ter les petites annonces. Ce qui ne 
l'empêche pas d'envisager sérieuse- 
ment de prolonger un cKpiôme de 
docteur-ingénieur per une thèse 
d'Ëtat... 

Enseignante a djointe, titulaire, elle 
ne gagne guère plus de 7 000 francs 
par mois. Mais elle se sent insérée 
'sans orage à une équipe active et sti- 
mulante. Sorti, comme die, d’une 
école d'ingénieurs, Dominique' s'est 
intégré, hit aussi, au laboratoire où sa 
compétence a cquise à TEcole natio- 
nale supérieure de céramique indus- 
trielle de Limoges fait merverBe pour 
la fabrication d'électrodes. Heureuse 
osmose :• tous deux apportent leur 
c plus » cf ingénieur è f université qui 
les emploie et met son potentiel 
Technique et scientifique au service 
de leurs travaux. Quant è comparer 
tes formations — école ou Université 
— les deux plateaux de la balance 
s'équilibrent, lourds cTrngréffierrts 
distincts : s Mariante a une efficacité 
dans l'expé rim e ntat ion tout A fait re- 
marquable, considère M. Gérard Lo- 
tisse. Elle traduit les mesures en 
courbes beaucoup plus rapidement 
que tas étudiants issus de HJniver- 
sité. » Marianne sait qu'elle le doit 
aux manipulations cent fois renouve- 
lées à l'INSCIR. Pour autant, (a for- 
mation proprement universitaire ne 
manque pas d'atouts : • Ici. on 
prend le temps d’expérimenter pour 
comprendre et non seulement pour 
appliquer. » 

A regarder — furtivement — son 
passé, Marianne songe avec une va-> 
gue certitude qu’elle aurait pu. aussi, 
faire de ta recherche en restant à 
l'INSCIR. aidée par une bourse de 
trois années. « Mais, avoue-t-elle, je 
n’aurais pas eu l'occasion d’ensei- 
gner. Et je serais peut-être sans tra- 
vaB aujourd'hui. » 

CHARLES VIAL. 




une carrière commerciale 
des responsabilités 
des techniques de pointe 





BANQUE 
NATIONALE 
DE RARIS 

Présente dans 77 pays. 


SECTION D'ORIENTATION ET DE PERFECTIONNEMENT 
5 rue St Fiacre 75002 PARIS 
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L’INSPECTION GÉNÉRALE 

Entrer dans un corps prestigieux chargé d'étudier 
pour le compte de la Direction Generale toutes les 
activités du Groupe; occuper, après quelques 
années, des postes de commandement assortis des 
plus larges possibilités de carrière. 

L’EXPLOITATION 

Exercer, après une période de formation, des res- 
ponsabilités dans nos agences ou au siège, en 
France ou è l'Etranger. 

L’INFORMATIQUE 

Participer au développement d'une technologie de 
pointe appliquée à fous les secteurs de la banque 
(Gestion. Systèmes. Reseaux, Bureautique ..) 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 1 

Service du recrutement - 7. rue Caumartin 

75009 PARIS - Tel. : 266.55.55 — : 1 
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BATIMENT - TRAVAUX PUBLICS 
20.000 personnes 
CA. )0 Milliards en 82 

Un carnet de commandes supérieur à 18 Milliards. 
Des structures décentralisées, des activités 
diversifiées, des chantiers et des filiales 
en Europe, aux USA. en Amérique du Sud, 
au Moyen-Orient, en Afrique, en Asie. 
RECHERCHE 

INGENIEURS DEBUTANTS 

pour 

■ leur donner une- formation : 

TRAVAUX* COMMERCIAL. GESTION. 

■ les préparer à des postes de 

RESPONSABILITES 

ET A ONE CARRIERE INTERNATIONALE 


SAE un groupe de tout premier plan 
pour réaliser vos ambitions d’entrepreneur. 
Pour tout renseignement Direction du Personnel 
32. Avenue de Ne-- York 75784 PARIS CEDEX 16. 




Le levier de note succès: 
/'enthousiasme. 







Automobiles Citroën - Direction du pertonra 
62. Bd Victor Hugo 92206 NEUU1Y SUB SEINS 
ou Salon du Premier Emploi - Stand n* DI-E1 


ieurs et Cadres 


En avant Citroën! 
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Branche hypermarchés du groupe 
PROMODÈS 

35 établissements.France et Etranger 
Notre CA. a été multiplié par 7 en 10 ans pour atteindre 
6 MM F. 

Pour améliorer encore nos résultats, nous recherchons 


CHEFS DE 
DÉPARTEMENT 

CHEFS DE RAYON 

Nous souhaitons des hommes jeunes ayant fait si possible des 
études supérieures, possédanr la volonté de réussir une telle 
carrière. . 

L’expansion de notre groupe permet d’espérer des carrières 
intéressantes pour des hommes ‘riêddeurs”, fins gestionnai- 
res, possédant des qualités humaines nécessaires à l'cpanouis- 
semenr de leur équipe er ne craignant pas la mobilité géogra- 
phique. 

Les candidatures seront étudiées avec le plus grand soin au 
siège de CONTINENTE B sera répondu à toutes. 

Envoyer lettre ma nusc rite, C.V. et présentions à la Direction du 
Personnel - CONTINENT - - 161, me de CourceUes 75017 
PARIS. 

Jw groupe Promodès 
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Très proches 

collaborateurs 

- trrswz-z • > 


Frnrm 


KEK! 







Ce type de tonapoB sW pu mtvmé nais. oontacL 
c»0^x**icB'K BKpdJ rféqœpe. c'est te type dnrelannnsqne \ 

nues annexa «rtrwmi rxoac nos tria pracèa* ca B aborateuaL • 

ttteanMVb» 

Ak**,avB4tooalea tog*râeor»débat«as.T?, AM. MINES. 
SCKEG ROUTES vo«s propos» de cSôgar tme «trayais: en 8/8 ans. 
Si cem offio vooe iatén**. rrtamaB uocr* ôcnope en écrirai 
dès roadmenam é SCBEC BOUTES . Direction aa Pœoonel 
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Jeunes 

diplômés 


Vous êtes titulaire d'un duc cfiptômas requis pour le concours d'entrée e 
l'E.N.A. (grande école, second cycle des universités) et vous souhaitez valo- 
riser votre formation dans des domaines auss* divers que les étude* finan- 
cière*, r organisation de le production, les affaire* sociales, les études 
commerc iales ou l'I n fo rm atique. 

Encore vous faut-H trouver le partenaire qui saura tout meme en œuvre tant 
sur le plan de la formation que sur celui des moyens techniques pour vous 
permettre d’exploiter au mieux vos capacités et de devenir un cadre 
dirigeant complet. 

De telles responsabilités, l' ECOLE NATIONALE SUPERIEURE DES P.T.T. 
peut vous préparer a les assumer, grâce a une formation de 3 en» dont 
1 7 mois è l'E.N.A. 

Il s’agit d'un enseignement dispensé par des professeurs d'universités, des 
hauts fonctionnaires, des personnalités du monde économique et faisant 
appel à des méthode* actives et efficaces (études de cas. séminaires, utili- 
sation de l'outil informatique) 

A l’issue de cette formation, vous pourrez envisager une carrière brûlante 
et variée, aussi bien au sein de l'Administration Centrale des P.T.T. que dans 
un Service EAtèrieur. 

Le prochain concours d’ admission a Heu le* 27, 28 et 29 avril 1 983 et il 

est ouvert aux diplômes de l'enseignement supérieur, âgés de moins de 
30 ans au 1" janvier 1 983 et libérés des O.M. lia clôture des inscriptions est 
fixée au 5 avril). 

Si la perspective rf'aiètuérir une formation complementaire I rémunérée) de 2 
haut niveau et d'entreprendre une carrière non cloisonnée au cours de g 
la Quelle vos initiatives seront toujours encouragées, merci de prendre rapide- g 
ment contact en téléphonant au (1 1 300.34.34 ou au 1 1) 589.66.66. postes ^ 
46.68 et 43. îO pu en écrivant a I ECOLE NATIONALE SUPERIEURE ♦ 
DES P.T.T. • 46. tue Barrault - 75634 PARIS CEDEX 1 3. 
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Défiez l'avenir 
et construisez 
le ïûtre avec 

le ramstiveteur 

français 


SELON UNE ENQUÊTE DE L'APEC 


70 % des jeunes cadres ont trouvé 
un emploi en moins de trois mois 


t ES entrepris os et 
Jæ a les csndidets ex- 
\\ Lmm, collent entre eux 
au jeu de la séduction », dit Ber- 
nard Krief, un « conseil » en re- 
crutement. Et si ('on en croit une 
toute récente enquête de l’APEC, 
la démarche fonctionne très bien. 

L'APEC a interrogé, par 
échantillons, les jeunes dtprtômés 
des grandes écoles venus s'ins- 
crire au cours de l'année 19S2. 
Presque 80 % d'entre eux 
avaient un ample» stable dans le 
secteur privé ou nationalisé ; 
6 % seulement déclaraient un 
emploi précaire, (comme un 
contrat i durée déterminés 'non 
souhaité ou en attente du départ 
au service militaire, par exemple). 
Et les événements n'ont pas 
trathé : 70 % ont trouvé un poste 
en moins de trois mois et 25 % 
entre quatre et six mois. Pour 
17 %, la recherche n'a pas duré 
un mots. Quand ils ont pris leur 
décision, un sur deux avait en ré- 
serve une ou plusieurs autres 
propositions fermes. 37 % moti- 
vent leur choix en disant qu'il 
correspondait à leur projet pro- 
fessionnel, 54 % ont trouvé la 
branche d'activité qu'ils vou- 
laient, pour 40 % le lieu de tra- 
vail fut prépondérant, 31% ont 
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23 000 collaborateurs 
1 7 mil liards de chiffre 
d'affaires, 

30% de développement 
par an depuis 7 arts, 

42 Allâtes en France et dans 
le monde. 


Partons de votre intégration et de votre 
carrière dans le groupe BOUYGUES, 
dans ses activités Bâtiment, Travaux 
Publics, ImmobilierJngéniedeetCrtïshore. 


Rendez-vous au salon du 1 er Emploi ou adressez votre 
dossier à Nadine LEROY. Service Formation et Relations 
Ecoles. BOUYGUES. 381 avenue du Général de Gaulle 
92142 Clamait. 


apprécié l’autonomie at ta , res- 
ponsabilité qu'on- (sur laissait 
27 % ont été sensibles à Ja ré- 
munération et 36 %. aux possibi- 
lités de développement de car- 
rière. 5 % seulement — vraiment 
déçus - ont déclaré c> n'avais 
rien d’autre / » Malheureuse- 
ment on ne' connaît pas le pour- 
centage des bienheureux qui ont 
tout & la fois, trouvé un emploi, 
près de chez eux, dans le secteur 
d'activité qui leur convenait, avec 
mission de prendre des initiatives 
à un poste de responsabilité 
confort a blement rémunéré. 


68 % de satisfaits 


Car 46 % d'entre eux ga- 
gnèrent d'emblée entre 
110 000 francs par an et 
130 000 F et plus (20% de 
IIOOOO à 120 000 francs; 
16 % de 120 000 à 
130 000 francs; et 10% plus 
de 130 000 francs). A part les 
9 % qui disent recevoir moins de 
90 000 francs, les 41 % restant 
touchent entre 90 000 et 
1 10 000 francs. D'une manière 
générale, 68 % se disent satis- 
faits de leur emploi, -28 % pen- 
sent que ça va à peu près et 4 % 
sont insatisfaits. 


Mais si on lès Interroge sur les 
sources de leur satisfaction. Us 
se montrent heureux de ne pas 
s’être trompés de branche acti- 
vité (77 %), heureux de la fonc- 
tion occupée (72 %} et de l'inté- 
rêt de leur travail (72 %). 19 % 
avouent ne pas avoir . correcte- 
ment évalué leur perspectives de 
carrière et 17% n'apprécient 
pa3 leur lieu dé travail. . 

Pour trouver ce poste, 27 % 
des candidats ont fait confiance 
eux petites annonces et 27 % 
ont envoyé des 'candidatures 
spontanées.' 

Pour 72 % d'entre eux. c'est 
l'industrie qui les a accueillis 
(19 % en métallurgie, mécanique 
et aéronautique ; 18 % en 
construction ; électrique ou élec-' 
punique) ; ensuite viennent les 
services (23 %) avec les sociétés, 
de service de consens en infor- 
matique (9 %) et les banques et 
établissements financiers (S %). 
Mais le poids des grosses entre- 
prises se fait sentir elles aspi- 
rent littéralement' les débutants ; 
53 % d'entre eux sont entrés 
dans des sociétés de : plus de 
1000 salariés ( 16 % travaillant 
dans des sociétés de plus de 
5 000 personnes). Pour les pe- 
tites sociétés (moins de 50 per- 


sonnes et même de 50 è 200 
de 200 '. è >500 .personnes), - le 
pourcentage de cadres venant de 
grandes écoles s’est figé à 11 %. 
Par contre, c'est le lieu d'activité 
des universitaires : 28 % sont 
dans des entreprises de moina de. 
‘50. personnes, et seulement 
34% (tons celles dé pfars.de 
1 000. pêrsonnés (27,5 % quand 
ja table de l'entreprise attwit 
plus de 5 000 salariés): '. 

L’APEC en tire une moraBt» 
pour les universitaires dont le 
temps de recherche d'emploi est 
supérieur è cehâ des diplômés. 
Ce n’est qu’au bout de six mois 
qu'un tiers d'entre eux ont trouvé 
un posée dont ils sont globale- 
ment moins satisfaits que las 
élèves des écoles (56 % se dé- 
clarent satisfaits,. 35 % à peu 
près et 9 % pas satisfaits } . Mal- 
gré l'envie qu’on peut en avoir, il 
ne faut pas forger trop (fespé- 
rances sut les cent -premières en- 
treprises .et concentrer renvoi 
des candidatures spontanées eu- 
ces seules grandes sociétés. . 

C. G. 


* APEC. Service 1" emploi. 
11, me Leroux, 75116 Péris. TS,-; 
(1) 502-13-50.. 


°La 


VOTRE CARRIÈRE? 


Vous êtes déjà ou voua serez bientôt titulaire : 


i Du diptdme d’une ÉCOLE DTHGÉNlBtlHS OU DE 
COMMERCE. 


* D’une MAÎTRISE SCIENTIFIQUE, INFORMATIQUE OU 
DE GESTION, 


IBM vous offre: 

• D ana la jonction comm erciale , des postes 
d’nKSENDSÜRS TECHBICO- 
COMMEECrAOX pu COMMERCIAUX. 

•Dans ses unités de PHÇD UCTKR^at de 
RECHERCHE, des postes dTHGEWŒîtJRS 
ÉLECTRONICIENS, 

ÉLECTROM ÉCANI CIENS, * 

INFO RMATICIENS, 

PHYSICO CHIMISTES, 

TÉLÉCOMMONICATIONS. * ~ ! 



ADRESSEZ-VOUS A IBM 


> Recrutement Central, 2, rue de Marengo, 75001 Paria. 
» Usine de Corbeil-Essonnes, B J*. 58, 01108 Corbeil- 
Essonnes Cedex. 

(Usine de Montpellier • La Fomplgnane, BP. 1021, 
34006 Montpellier Cedex. 


• Usine de Bordeaux, BP. 27, 33170 Gradignan. . 

• Usine de Boigny-sur-Blonna, BP. 56, 

45800 St-Jean-ds-Braye. g 

• Centre d'études et de Recherches, 06810 La Gaude. s 






anglais intensif OS- 

UNIVERSITÉ AMERICAINE 


USA 


DE VRAIES ECOLES DE LANGUES, 36 Rue de Cher/ 92200 Neuilly Tel. 63? 35 QB 


UN MONDE 


D’OPPORTUNITES 



Nous leur offrons notre réseau international aujourd'hui 
implanté dans 60. pays parfois depuis plus de 100 ans et en 
permanente évolution. ■ 

Sachez que la Banque Indosuez représente aussi pour- . 
vous, jeunes diplômés de formation supérieure: 

X, Ponts, Centrée, NKnes,HE^ESSE{XIEP._ 

; un monde d’opportunités. . 

Si Vous vous sentez capables d’apporter-votre dynamisme 
personnel à une Banque Internationale de terrain, écrivez à 
Monsieur DUMESTE Banque Indosuez, 44 rue de Courçelles, 
75008 Paris. - - -■ 


Vous avez remarqué notre publicité depuis quelques mois. 
Elle montre que la Banque Indosuez est un véritable 
partenaire d'affaires pour ses clients et sait les aider à détecter 
et à concrétiser les opportunités qui sont les leurs à travers le 
monde. 

Nous imaginons, nous créons pour eux tous les produits 
et les services nécessaires à leur . développement depuis les 
crédits à court terme jusqu'aux grandes opérations financières. 


BANQUE ND05UËZ 

Un monde d'opportunités 


Banque Indosuez - Siège social : 96 bd Haussrharn 75dD8 : Pâris' 
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Le rôle des associations d'anciens 
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müaâ 
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La force du clan 
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L A soixantaine, rayonnante, 
M. Gaston Gourtet est un pa- 
tron heureux. Bureaux à deux 
pas des Champs-Elysées. Un agenda 
très chargé, rendez-vous avec; 
fcfiams» et t fournisseurs ». Son 
carnet de commandes est bien rpm- 
pfL A côté du bureau directorial, une 
éq«pe de secrétaires s'affaira der- 
rière de grandes baies vitrées: Un 
personnel industrieux, un bureau de ' 
placement prospère, qui existe de- 
puis le début du siècle. Le patron 
s’explique : * Nous avons chaque an- 
née un flux de trois cents centrations 
à mettre sur te marché. Nous Interro- 
geais les industriels sur leurs be- 
soktse tâtonnons en moyenne dix of- 
fres d’emplois pour un candidat » 
Des résultats plus que satisfaisants : 
M. Gourtet est en réalité ta délégué 
général de j* Association des sraïens 
élèves de rÉcole centrale. : . 

Pour cette école, c'est r Associa- 
tion des anciens élèves qui s’occupe 
du placement des jeunës diplômés. 
Son délégué général, ingénieur, an- 
cien centrafien, ancien dirigeant d’en- 
treprise, est employé à plein tempe 
par f* association. Un autre ancien 


viçe emploûwarrières. Dynamisme 
oblige, une petite différence de tenra- 
, nologie montre, selon M. Pierre Gau- 
din, son secrétaire général, les nou- 
velles -orientations de cette 
association : « Nous avons remplacé 
notre service de . placement per un 
service emplois-carrières, pour avoir 
une vision plus luge du prohfâme, 
réorienter ceux qui sont mal orientés 
et faire de la promotion. * Où se ré- 
vâie le rôle méconnu dès associa- 
tions d'anciens élèves, quand elles 
décident de planifier les carrières... 
Déta. un budget de 600000 francs 
est prévu pour ta programmation de 
cet ordinateur, La bête informatique 
devrait perme t tre de mieux connaître 
tas sociétaires et de promouvoir 
révolution de. leurs carrières par des 
enquêtes plus affinées. 


des départs en préretraite, nous 
sommes en train de créer une petite 
équipe de cadres et ingénieurs en- 
core très au fart des réalités mdus- 
triodes, a 

Pour répondre aux besoins profes- 
sïonneta des anciens gadzarts. un 
institut de formation en économie a 
été créé, avec un enseignement mo- 
dulable en fonction de le disponibilité 
et des priorités de chacun. 

Formation et convivialité 

A Centrale, quand l'école a démé- 
nagé de Paris à Châtenay-Malabry 
(Hauts-de-Seine), la Société des amis 
de l’école a pris en charge la 
construction et (a gestion des rési- 
dences cf étudiants sur ta nouveau 
campus. Distincte de r Association 


était en jeu. * Quand l'école était sur 
la Montagne Sainte-Geneviève, Fes- 
prit de groupe se constituait naturel- 
lement. Il y avait 600 internes ré- 
partis par chambrées de tuât ; i 
Petoiseau, les dféves sont en ch am- 
bres mfividwâlos, ar un jaune provin- 
cial un peu timide se retrouvera com- 
plètement paumé. » M. Michel Berry, 

ta secrétaire de r A.X. (rAssodarion 
des anciens élèves de r École poly- 
technique). complète son jugement : 
* H.E.C. est plus convivial ; quant 
aux Mines, c’est une famille. » 

Actuellement., un débat est ouvert 
entra anciens X Sur renseignement 
dispensé à Palaiseau, débat repris 
dans tas colonnes de la revue des an- 
ciens élèves, ta Jaune et ta Rouge. 
Au sommaire des revues d’anciens 
élèves, on trouve très souvent de 


m'occuper seulement de banquets 
d'anciens combattants. Notre So- 
ciété des anciens élèves doit être une 
force de proposition. » L'expression 
a déjà fait recette dans le domaine 
politique. L'association des anciens 
gadzarts aurait-elle un prqjet de so- 
ciété ? Constitue-t-elle un groupe de 
pression supplémentaire 7 

Les grandes familles 

Sens de la formule, M. Gaudin ré- 
pond aux militants de son associa- 
tion que l’amitié qui les réunit ne 
doit pas être une fin mais .un 
préalable. La réflexion sur leur métier 
à laquelle ils sont conviés doit les 
conduire à prendra des responsabi- 
lités sociales, r Nous sommes une 
force morale, explique le secrétaire 


par r association. Un autre ancien 
. centra lien, permanent lia aussi, est 
responsable du placement des an- 
ciens élèves. Le budget, afonenté par 
tas cotisations des centreDens est 
consacré pour ce service emplois. 

a Le pmmièr devok- de notre associa - . 

don est r entraide, et la première eide 
que nous fournissons à nos coma- 
rades est de leur trouver un travail », 
indique ta délégué généra). Sur tas 
onze milles ingénieurs an activité, 
issus de Centrale, quatre cent par an 
changent d’emploi et demandent des . 
conseils è leur association. Enquêtes 
confidentielles, dialogue et réflexion 
sur leur plan de carrière, telles sont 
tes idées-forces qui, au dira de ses 
animateurs, différencient l'Associa- 
tion des anciens élèves d' un quelcon- 
que cabinet de recrutement. Dans un 
délai variant de trois à six mots, ces 
ingénieurs trouveront un autre em- 
ploi. Quant eux éventuels chômeurs, 
9s seront reclassés dans un laps de 
temps' è peine plus long, * Tout no- 
tre système fonctionne sur un rap- 
port personne/. Quand tas Jeunes di- 
plômés viennent nous voir, nous 
discutons persarmeüemmt de leurs ' 
désirs. Ici. le responsable de l'emploi 
est un homme de terrain ». précise 
M. Gourtet. Mais, aù-detà des 
contacts personnalisés qu'ont entre 
eux lès membres de F association, 
l'autre atout qui tait r efficacité de .. 
celle-ci demeure ta. nombre i élevé ■ 
d'offres d’emplois reçues. 

La promotion des carrières. 

La Société dés anciens élèves de * 
r École nationale d’arts et métiers, 
tes «gadzarts», une autre grande 
école, reçoit chaque mcrôquatre cent 
offres d’emplois. Là aussi,' les 
moyens.de ('association sont inrçïor- . 
tam& Vjngtrdeux; personnes- y . tra- 
vaillent à plein temps, et, cette an- 
née, taSodété des aqctaps élèves a - 
décidé T acquisition rfun ordinateur 
jde 900*000 francs pour la gestion 
du fichier de ses sociétaires et un 
meilleur fonctionnement de son aer- 
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Mais tas associations n’en restent 
pas là. Elles peuvent s'adjoindre des 
.sociétés-satellites. Les anciens 
élèves des Arts et métiers ont créé 
une fondation grâce à des legs assez 
importants, qu’ils avaient reçus. But 
de cette fondation : promouvoir r ac- 
tivité inventive et la recherche. De- 
puis 1978, des accords ont été 
passés avec des. organismes ban- 
caires pour l’obtention de prêts pré- 
férentiels. Une quinzaine de créa- 
teurs, anciens élèves, ont ainsi été 
aidés. * Nous donnons la priorité à 
des projets if entreprises industrielles 
plutôt qu'à des sociétés de service, 
précisa M. Gaudin. En plus, nous 
avons mis sur pied une cellule de 
conseils techniques. Nous bénéfi- 
ciions là encore de ta bgèfiqus des 
anciens élèves. Avec le renforcement 
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des anciens élèves, cette société est 
néanmoins gérée majoritairement par 
des anciens élèves, ainsi que des in- 
dustriels. Elfe-loge 1 200 personnes; 
et . met è leur déposition de vastes 
installations sportives. 

Certaines associations sont repré- 
sentées au conseil d'adrranw&ation 
des écoles. Mais, même quand elles 
n'y participent pas. elles se manifes- 
tent toujours. Ainsi quand 3 s’est agi 
de transférer l'École polytechnique 
d» la Montagne Sainte-Geneviève, au 
coeur de Paris, à Palaiseau (Essonne), 
beaucoup d’anciens polytechniciens 
ont exprimé leur désapprobation. 
FiTaHaït-on pas casser (‘école et tout 
un système d’éducation en déportant 
les « X » (les polytechniciens) sur un 
gigantesque campus loin de Paris ? 
La spécificité du système éducatif 




r Institut national polytechnique de Grenoble 

r 46, avenue Félix Vallet 38031 Gtenobte codex tél. (78) 4798 SB 


Lw Jajy .L’Institut National Polytechnique de Grenoble rassemble cinq Ecoles 

^^jy Nationales Supérieures d’ingénieurs CENSI) et une Ecole à statut privé, assimilée 
. Issqjy à une ENKT. Les Ecoles préparent aux diplômes d’ingénieurs relevant de leurs 
' .spécialités. Elles possèdent des Laboratoires de Recherche dont les activités sont étroi- 
r teinent liées è leurs activités d'enseignement. Elles recrutent, en première année sur les 
concours communs aux ENSI, en deuxième année sur maîtrises délivrées par les Universités 
/• et dans leurs sections spéciales sur diplômes d'ingénieur. Elles ont des caractéristiques com- 
munes: des enseignements modernes et de haut niveau, une recherche active, un rôle interna- 
r tion al, une ouverture vers l’économie, un souci de participer à des actions de formation continue. 
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ENS et 

d'Eloctzoméialfairgie (ENSEEG) 

domain» universitaire, BP 44 
38401 Saint Martin. d'Hèrea 
téL (76)34 41 27 

ENS 3'Hoctroaiiqo » et de 
Kadtontectrictté (ENSERG) 

23, rue des Martyre 
38031 Grenoble cedex 
léL (76) 87 69 78 

ENS d’Ingémenzs Electricien» de 
Grenoble (ENSIÇG) 

formation d’ingénieurs en 
automatique, étatctrotecfcmqtie, . 
génie physique, 
génie énergétique et n u cl é aire, 
génie atomique. 


énergétiques _ 

d o m ai ne univers itaire, BP 46 
38402 Saint Martin d’Hères 
tél (76) 44 82 48 


ENS d'Hydraubque de Grenoble 
(ENSHG) 

deux options : mécanique des Suides 
in d us t rie ls ou aménagement du 

domaine u&xv^zsxtâizB, BP S3 X 

38041 Grenoble cedex 
téL (76)44 83 63 

ENS dThftiraiatique et de 
(ENSIM&G) 

domaine unhrersitaire, BP 83 X 

38042 Grenoble Cedex 
téL (76)54 81 45 

Ecole Française de Papeterie 
(EFP) 

formation d’ingénieurs pour la 
fabrication des pâtes, des papiers, 
pour leurs transformations et pour 
l’imprimerie 

domaine universitaire. BP 6S 
38402 Saint Martin d’ Hères cedex 
téL (76) 42 01 27 
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Les laboratoires de recherche des 
diverses écoles possèdent, dans leurs 
spécialités respectives, des formations 
de troisième cycle susceptibles de con- 
duire au Diplôme d'Etudes Approfon- 
dies, à un Doctoral de Spécialité, à un 
Doctorat d'ingénieur ou à un Doctorat 
d'Etat ès Sciences, . . 


pwéftHSÎTHUnirin 

Ce service -organise des stages de 
recyclage dans des domaines nés va- 
riés et à évolution rapide, permettant 
aux stagiaires une mise à jour de leurs 
connaissances ou l'acquisition des ba- 
ses leur donnant la possibilité d'aborder 
un domaine nouveau. 

46. av. F. Viallet 38031 Grenoble cedex 
tél. (76) 47 98 55 
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grands thèmes de réflexion. L'an 
passé, l’AJC. a organisé un colloque 
sur les techniques de pointe. Les an- 
ciens gadzarts ont. eux. institué des 
rencontres annuelles : tes Entretiens 
arts et métiers. Les thèmes abordés 
(l’innovation dans l’entreprise, te 
couple technique-culture...) obligent 
tas anciens à réfléchir sur leurs prati- 
ques professionnelles, r Nous avons 
créé ces Entretiens arts et métiers 
pour contribuer i une réflexion sur le 
métier d'ingénieur et sur l'apport de 
la technique dans le société, explique 
M. Gaudin. Alors que le pourcentage 
de Syndhaésation est très faible chez 
las Ingénieurs, 85 96 des gadzarts 
adhèrent à notre société des anciens. 
Nous profitons donc d'une forte ca- 
pacité de mobilisation. s 

M. Gaudin se déclare militant de 
son association. Adhésion -est un mot 
trop fatale pour décrire son engage- 
ment. « Si, à quarante ans. Je suis 
venu travailler ici, ce n'est pas pour 
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général, depuis longtemps notre as- 
sociation est reconnue d'utilité pubff- 
que et nous sommes fondés è des re- 
lations avec les ministères de tutelle 
de l'école. » 

Le projet de loi sur renseignement 
supérieur mobilise d’ailleurs toutes 
tes énergies. Las associations d'ingé- 
nieurs de cent cinquante écoles sont 
fédérées, depuis plusieurs années, 
per la FASFJD (Fédération ‘des asso- 
ciations et sociétés françaises d'ingé- 
nieurs dplôtnée), qui se bat pour dé- 
fendre ta titre d'ingénieur et obtenir 
de meilleures reconnaissances des 
diplômes à l’étranger. 

Bien que fédérées, ces cent cin- 
quante associations n’ont pas toutes 
la même importance. L’Association 
des ingénieurs des travaux publics de 
l’Etat, dont les membres sont an- 
ciens élèves de l'E.NLT.P.E. (Ecole 
nationale des travaux publics de 
l'Etat), dispose de moyens plutôt li- 
mités : dans un petit local au sous- 


aol du siégé d'une délégation dépar- 
tementale' de ('équipement, en 
banlieue parisienne, travaillent une 
secrétaire à temps plein et la rédac- 
trice de te revue. La secrétaire géné- 
ral de ('association est bénévole. Une 
part importante du budget est consa- 
crée au journal ainsi qu'à la fabrica- 
tion de l'annuaire des anciens élèves. 
Actuellement, un tiers des élèves 

som étrangers, et certains diplômés 
ont des postes à hautes responsabi- 
lités dans leurs pays. Il y a même 
parmi eux un ministre de l'équipe- 
ment africain. Grèce à l'annuaire, les 
anciens élèves employés d* entre- 
prises françaises de travaux publics 
peuvent espérer nouer des contacts 
directs avec leurs collègues étrangers 
et décrocher d'importants marchés. 
Réciproquement, l'association s'em- 
ploie à faire connaître l'école et à as- 
seoir sa réputation. 

Toutes tes associations insistent 
sur 1a force et la cohésion de leurs 
troupes. Exempta relevé dans la 
Jaune et la Rouge, ce compte- rendu 
d’un dîner-débat entre polytechni- 
ciens sur te thème, « La guerre éco- 
nomique et les polytechniciens » : 
r Les polytechniciens sont les < offi- 
ciers a de cette bataille cf un nouveau 
type, et il est essentiel qu'ils accep- 
tent d’aller en plus grand nombre sur 
les * théâtres d’opérations ». c'est- 
à-dire à l'étranger. » 

Cohésion du groupe, solidarité na- 
turelle entre anciens d'une même 
école : ta soupçon d'un pouvoir oc- 
culte guette même ces associations. 
D'aucuns osent affirmer qu'avec un 
ancien à la direction du personnel 
d'une grande entreprise certains 
groupes ont vite fait de la transfor- 
mer en chasse gardée. M. Gourtet, 
pour les c en italiens, s'inscrit en faux 
contre cette opinion largement ré- 
pandue ; r Aldus ne sommes en au- 
cun cas une maffia. Une entreprise 
recrute un ingénieur en fonction de sa 
formation. Et puis, quand il a (Sx ans 
de pratiqua professionnelle, on prend 
surtout en compte son expérience. » 

Comment alors expliquer les rela- 
tions solidement entretenues entre 
anciens d'une grande école ? Cama- 
raderie, ce Ben un peu irrationnel qui 
conduit un jeune fraîchement arrivé 
dans une entreprise è avoir un 
contact plus direct avec un ingénieur 
de son école - même s'il est di- 
plômé depuis plus de trente ans — 
plutôt qu'avec un ingénieur de son 
fige, mais formé par une autre 
école ? M. Gourtet appelle cette soli- 
darité naturelle * l'esprit de famille, 
l'esprit communautaire dira-t-on au- 
jourd'hui. L 'unité de base en est la 
promotion ; ce sont des gens qui ont 
vécu ensemble plusieurs années, 
comme l'équipage d'un navire-école, 
et qui ont souvent ta même profil ». 
Et. souriant è tout ce capital com- 
mun, et à ses souvenirs. H ajoute : 
e Je pars bientôt pour Chypre pour 
un voyage de promo. Nous fêterons 
nos quarante ans d’école, et je peux 
vous assurer que nous allons retrou- 
ver nos vingt ans. » A propos de l'es- 
prit d'école, le secrétaire général de 
FA.X. conclut, goguenard : t Vous 
savez, tous tes Français ont l’esprit 
tribal, s 

JEAN DUMONTEIL. 
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ESIM 

Grande École d'ingénieurs 
sur la façade Méditerranéenne. 

Une formation polyvalente. 

3 ans d'études avec alternance de stages. 

ÉCOLE SUPÉRIEURE 
D'INGÉNIEURS DE MARSEILLE 

Recrutement : 

. 1' année sur Z concours distincts (Math Spé. -Deug A) 

. 2' année sur titxes (maîtrises) et dossier 

Options : 

Génie Civil - Génie de la mer 
Génie Electrique 
Génie Thermique 

L'ESIM ouvre l'accès en particulier à quelques 
domaines technologiques très porteurs : Offshore, 
microélectro nique, électronique de puissance, 
conception de produits nouveaux, énergies nouvelles. 

ESIM. 28, rue des Électriciens - 13012 Marseille 
Tel. (91) 49.91.40 

CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE MARSEILLE 
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ASSISTANAT ESSEC * 

Préparation à r Enseignement, à la Rechercha et 
eu Conseil en Gestion 

VOUS ÊTES TITULAIRE D’UN DJLA EN GESTION 

L’ESSEC offre un nombre limité de postes <T Assistants de Recherche 
pour les candidats titulaires d'un D E. A. souhaitant poursuivre des activités 
d'Enseignemem, de Recherche et de Conseil en Gestion. 

Les Assistants travaillent avec un Professeur de I "ESSEC dé leur choix 
qui les guide et les dirige dans leurs recherches doctorales. Us bénéficient, 
par ailleurs, d’un encadrement rigoureux (séminaires, informatique, biblio- 
thèque, etc.) et du concours d’un corps professoral de notoriété internatio- 
nale. 

Durée des travaux : un A deux am 

VOUS ÊTES TITULAIRE D’UN DIPLOME DE SECOND CYCLE. 
OU BIEN DIPLÔMÉ D’UNE GRANDE ÉCOLE D’INGÉNIEUR 
OU D£ GESTION 

Grèce aux accords passés entre n.A_E. d'Aix-en-Provence et l’ESSEC, 
il vous est possible de poser votre candidature pour l’admission an Pro- 
gramme de D.ELA. Sciences de Gestion, organisé par ces deux institutions. 

Si vous ne possédez pas de formation préalable de haut niveau à h Ges- 
tion des Entreprises (150 heures au minimum), vous pouvez vous faire ins- 
crire au Programme d'Eté qui dispense une telle formation. 

L’obtention du D-E.A. vous permet de postuler ft un poste d’ Assistant h 
l’ESSEC. 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS ET DOSSIER DE CANDIDATURE 
S'adresser à la Direction du Programme Doctoral, ESSEC - BJP. 105, 
95021 CERGY-PONTOISE CEDEX, Tfl. 038-38-00. 

DATE LIMITE DES CANDIDATURES : 15 MAI 1983. 

L’Assistanat ESSEC, Programme Doctoral en Sciences de Gestion, re- 
çoit le soutien de la F.N.E.G.E. (Fondation Nationale pour i 'Enseignement 
de la Gestion des Entreprises). 

* Ecole Supérieure des Sciences Economiques et Commerciales ; Eta- 
blissement Privé d'Enseignemem Supérieur. 
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INSTITUT NATIONAL DES 
TÉLÉCOMMUNICATIONS 


ACCÈS 


Concours ext. (Math. Spêc.) 
Concours interne (P.T.T.) 

DÉBOUCHÉS 

Semeur privé et public 
des Télécommunications 


ÉTUDES 

Trois ans - Enseignement dis- 
pensé par professeurs d’ univer- 
sité, fonctionnaires et chercheurs 
des P.T.T. (C.N.E.T.). 
Ingénieurs du secteur privé. 
Stage industriel de 5 rocas. 


LN.T. : Les Epiâmes - 91011 ÊVRY - Ta : 077-94-11 


LIBRES OPINIONS 


Quels ingénieurs pour demain ? 


S 'IL est on lieu commun de rap- 
peler que notre pays se doit 
de mettre en valeur sa pre- 
mière ressource : la « matière 
grise», encore faut-il en tirer les 
conséquences dans l'organisation de 
la formation des hommes ! Dans le 
contexte de la crise actuelle, il est 
impératif de mobiliser un nombre 
croissant d’hommes compétents et 
dynamiques afin de conduire avec 
énergie les innovations qui nous per- 
mettront de réussir la reconstruction 
d'une industrie moderne et puissante 
et d'aborder avec une force renouve- 
lée les défis du futur. Apparaît donc 
très nettement la double nécessité 
d'augmenter le nombre d’ingénieurs 
et de chercheurs formés dans les do- 
maines les plus « porteurs » et 
d’adapter le contenu de leur forma- 
tion aux problèmes futurs. 

11 est fondamental de s’interroger 
sur la finalité à viser avant d’£tuaîer 
les structures les plus efficaces pour 
y parvenir. S'il n’est pas possible de 
définir un profil-type pour l'ingé- 
nieur, tant cette profession recouvre 
des métiers différents d'une branche 
industrielle à l’autre, d'une fonction 
& l'autre au sein même de l’entre- 
prise, on peut cependant essayer de 
rassembler les éléments communs 
recherchés par les employeurs et re- 
connus comme objectifs par le sys- 
tème de formation. Certes, l'ingé- 
nieur est supposé posséder une haute 
compétence scientifique et techni- 
que lui permettant de maîtriser des 
technologies en mutation perma- 
nente ; mais on attend bien plus de 
lui ! Pour ma part, et bien que cette 
formule ne soit pas spécifique du 
métier d'ingénieur, j'ai proposé ré- 
cemment que la devise de l’école 
que je dirige soit : * Apprendre pour 
entreprendre et innover ». 

Je considère en effet qu' « entre- 
prendre » et « innover » doivent être 
les mots-clés de l'action future des 
hommes- que nous formons et, par- 
tant, les mots-guides de la formation 
que nous devons organiser, dépas- 
sant largement les frontières des 
connaissances purement scientifi- 
ques et technologiques, dans le 
contexte d’une économie largement 
ouverte, d’une concurrence A l’éche- 
lon planétaire et d’un monde A haut 
niveau de communication. 

Maîtriser 


par MICHEL PERRUT (*) 


En premier lieu, F ingénieur di- 
plômé doit posséder une solide for- 
mation de base lui permettant d’ap- 
préhender les problèmes relatifs au 
domaine qu'il a choisi. Pour cela, il 
doit posséder, avant d’entamer sa 
formation technologique, une prépa- 
ration qui lui permette d’acquérir, 
grâce à l’apprentissage de méthodes 
de travail à un rythme élevé, un ou- 
til mathématique parfaitement maî- 
trisé et utilisable (I) avec une ou- 
verture sur les mathématiques 
appliquées et une bonne connais- 
sance de l’informatique de caicuL 
Mais aussi la compréhension de la 
matière, de l'énergie et de leurs inter 
actions, regroupant dans un même 
ensemble indissociable la physique 
et la chimie - voire une introduc- 
tion A la biologie et aux sciences de 
la vie - avec une forte sensibilisa- 
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LE GROUPE ESSEC VOUS PROPOSE : 

• Des carrières vivantes et variées. 

• Un secteur aux débouchés nombreux. 

ÉCOLE DES PRATICIENS 
DU COMMERCE INTERNATIONAL 

Enseignement supérieur privé reconnu par l’Etat. 

3 ANNÉES D’ÉTUDES ' 

— Vous êtes bachelier ou vous avez entamé des études supérieures. Vous avez de bonnes connaissances 
en langues étrangères. L’EPSCl, créée par le Groupe ESSEC, peut vous apporter la formation que 

vous souhaitiez. CONCOURS D’ENTRÉE EN 1" ANNÉE : 

- 7 juin (écrits) - 22-23 juin (oral) 

ou 

- 14 septembre (écrits) - 27 septembre (oral) 

- Vous êtes titulaire d’un diplôme de 1 er cycle d'enseignement supérieur en Economie, Gestion ou 
Commerce, vous pouvez être admis en deuxième année. 

CONCOURS D’ENTRÉE EN 2 e ANNÉE : 

— 14 septembre (écrits) — 26 septembre (oral) 


X 

M 

Adresse 


m, 


Désire recevoir la documentation de l'EPSCE, 
EPSCI-BP 105-95021 Cergy-Pontoise Cedex 
Téléphone : 038-38-00. postes 1411 et 1412. 


* Gççyft'i 


tien à la méthode expérimentale afin 
d'équilibrer une formation qui est . 
bien trop axiomatique et déductive 

— donc stérilisante pour la création 

— dans le système actuel. Enfin il 
est souhaitable que le futur ingé- 
nieur maîtrise la langue française, 
tant écrite qu’orale, et possède une 
formation aussi étendue que possible 
en langues étrangères — en tout cas 
en anglais. 

La formation humaine 

Après cette préparation commune 
& l'ensemble des formations d’ingé- 
nieurs, qui doit être brève (deux an- 
nées, en évitant les redoublements 
actuels en classes de mathématiques 
spéciales qui constituent un gâchis 
pur et simple la plupart du temps !), 
trois années paraissent nécessaires 
pour le cycle terminal comprenant 
deux années de formation technolo- 
gique spécifique à la branche choi- 
sie, suivies d'une année finale d'ou- 
verture sur la recherche et sur le 
monde industriel. La formation 
technologique spécifique doit être 
conçue comme l’acquisition des 
connaissances minimales requises 
pour la compréhension des technolo- 
gies utilisées dans une branche don- 
née de l’industrie ou dans un do- 
maine particulier (l'électronique, les 
mesures physiques, par exemple) ; 
pour être spécifique, elle ne doit pas , 

P our autant être trop spécialisée, et 
acquisition des concepts fondamen- 
taux est impérative pour préparer 
les adaptations futures - à condition 
toutefois d'éviter de tomber dans 
l’excès d’une formation générale 
uniquement conceptuelle sous la 
forme d'une • super-classe prépara- 
toire*. Compétent mais aussi prati- 
cien, concepteur mais aussi réalisa- 
teur, l’ingénieur devra être formé 
pour avoir constamment le sens du 
concret qui ne s’acquiert qu’en fai- 
sant largement appel aux travaux 
pratiques et expérimentaux mais 
aussi A l’application globalisée des 
concepts acquis dans les enseigne- 
ments théoriques (projets, études de 
cas,...). Les visites et stages eu 
usines sont également irremplaça- 
bles afin que le contact avec le réel 
vienne conforter et éclairer les 
connaissances théoriques acquises. 

On ne peut dissocier complète- 
ment les connaissances scientifiques 
et technologiques de la formation 
humaine que requiert la fonction 
d’ingénieur, tant il est vrai que la fa- 
çon d'apprendre est aussi impor- 
tante que ce qu'on apprend finale- 
ment. La transmission de 
connaissances doit être conçue de 
façon dynamique ; il ne saurait être 
question de former de « grosses 
têtes » . sachant « tout » ; il vaut 
mieux leur donner les bases mini- 
males ainsi que le goût et les m£~ 
•ihodes pour continuer A se former 
tout au cours de leur carrière ; car 
les techniques évoluent vite, et seuls 
ceux qui savent s'adapter pourront 
demeurer au premier rang mondial : 
il n'est pas souhaitable de former 
des hommes immédiatement utilisa- 
bles mais mal préparés aux évolu- 
tions futures. 

C'est en particulier dans cette 
optique que devrait être organisée 
l'année de transition vers la vie pro- 
fessionnelle : cours d'approfondisse- 
ment — et non de spécialisation ! — 
travail de recherché en laboratoire 
car rien ne saurait remplacer la for- 
mation par la recherche (même 
pour un ingénieur qui ne se consa- 
crera pas à la recherche en elle-' 
même), stage dans une entreprise, 
projet de fin d'études.» L’ingénieur 
doit également être en mesure de 
communiquer .'dans ce domaine, 
trop souvent négligé dans les 
grandes écoles, beaucoup reste à 
faire pour que l'homme compétent 
soit en mesure de faire passer ses 
idées aussi bien par la connaissance 
des techniques d’expression orale et 
audiovisuelle que par la maîtrise de 


l'écriture ; et rappelons que la prati- 
que de la langue anglaise - et si pas- 
sible d'autres langues étrangères - 
est indispensable dans une économie 
mondialisée. De plus, l'ingénieur 
doit être préparé A commander des 
hommes, à animer des équipes ; et 
s’il est vrai que l’apprentissage des 
relations humaines et des rapports 
sociaux dans l’entreprise ne peut va- 
lablement être vécu que sur le ter- 
rain, D nous paraît cependant néces- 
saire de sensibiliser le futur cadre A 
ces problèmes. 

L’objectif étant fixé, quelles 
structures faut-il mettre en oeuvre 
pour y parvenir ? Il est nécessaire de 
souligner tout d’abord quelques 
points essentiels. 

L'importance du rôle assigné aux 
ingénieurs et aux qualités que la 
communauté est en droit d'attendre 
d’eux exige qu'une sélection sévère 
permette de dégager ceux qui pour- 
ront réussir. Comme toute sélection 
doit être démocratique et équitable, 
H est essentiel que soit conservé un 
système de concours « au plus tôt », 
ce qui est possible A la fin des deux 
années communes de préparation, 
afin d'éviter la sélection par échecs 
successifs jusqu’à la fin du cycle, 
système coûteux pour la collectivité 
et trop favorable à ceux qui ont le 
temps et les moyens de redoubler. 

De plus, la spécificité des nom- 
breuses formations d'ingénieurs né- 
cessite l'autonomie financière, péda- 
gogique et scientifique (avec 
contrôles a posteriori). Elle doit 
être - reconnue aux établissements 
avec une gestion effectivement dé- 
centralisée des moyens requis afin 
de donner la souplesse nécessaire A 
l'adaptation permanente des ensei- 
gnements. 

Enfin, il faut rappeler que la sym- 
biose entre l'enseignement et la re- 
cherche pratiquée dans les labora- 
toires de rétablissement est une 
condition de qualité. Le développe- 
ment A la recherche, surtout dans le 
domaine des sciences pour ('ingé- 
nieur, trop longtemps négligées par 
{'Université, est fondamental dans 
les établissements formant des ingé- 
nieurs. Les . actions de formation 
continue seront dynamisées afin de 
créer des liaisons très étroites avec 
les ingénieurs en activité et* A tra- 
vers eux, avec Je mcrnde iudustri el. 

Ces éléments étant rappelés, 0 
reste A s'assurer de l’adéquation des 
structures à mettre en place, en par- 
tant de la situation actuelle. 


11 convient d'abord d’utiliser au 
mieux les outils existants et en parti- 
culier la plupart des écoles d'ingé- 
nieurs, qui sont organisées autour de 
projets pédagogiques cohérents, 
constituées en noyaux A taille hu- 
.maine, dynamiques et adaptables, 
même si certaines imperfections 
sont à corriger. Ainsi, certaines 
écoles isolées et désuètes doivent 
être fermées, alors que des créations 
nouvelles sont à encourager lorsque 
des besoins nouveaux apparaissent 
(biotechnologie* informatique, robo- 
tique, etc.). Les instituts nationaux 
polytechniques, véritables univer- 
sités de technologie au sein des- 
quelles chaque école peut conserver 
son patrimoine culturel propre, son 
originalité et son dynamisme, sont 
incontestablement des succès qu'il 
conviendrait d'étendre chaque fois 
que cela sera possible. D’autres re- 
groupements peuvent également 
être envisagés afin de constituer des 
pôles d’excellence autour de certains 
thèmes car des écoles apparaissent 
aujourd’hui bien trop isolée? géogra- 
phiquement et scientifiquement. 

D’autre part, des liaisons étroites 
bien comprises cotre les universités 
et les écoles ne peuvent qu’être bé- 

_ ( *) Directeur de l’École nationale su- 
périeure des industries chimiques de 
Nancy (ENSIC). 


néfiques, à condition toutefois que la 
décentralisation des décisions impor- 
tâmes et la personnalité de chaque 
formation soient effectivement pré- 
servées. 

On ne peut que se réjouir de voir 
affirmer par les pouvoirs publics la 
nécessité de réorienter les forma- 
tions universitaires avec le souci de 
« professionnalisation » et de pluri- 
disciplinarité ; fi faut cependant 
bien voir que les réticences A s’enga- 
ger cette voie seront sans doute 
considérables et qu’il faudra du 
temps pour que les mentalités évo- 
luent ; et il y aurait grand danger à 
vouloir grill cr les étapes en intégrant 
complètement dès aujourd’hui cer- 
taines écoles d'ingénieurs aux uni- 
versités (dans les villes oû il n’y a 
pas d’instituts nationaux polytechni- 
ques en particulier) car leur spécifi- 
cité risque d'être rapidement 
* noyée » an sein d'un ensemble 
d'une dimension beaucoup plus im- 
portante, dont les méthodes de ges- 
tion et de travail sont très diffé- 
rentes. 

Enfin, pour ce qui concerne le re- 
crutement, il convient d'augmenter 
sensiblement le flux de candidats 
scientifiques, en premier lieu en re- 
formant le deuxième cycle des ly- 
cées où rhypeisélection par tes ma- 
thématiques nous paraît trop 
restrictive et éloigne des carrières 
technologiques trop de jeunes gens 
capables. On doit s'interroger en ou- 
tre sur tes modes de recrutement et 
particulièrement sur le contenu de 
renseignement des classes prépara- 
toires. Sans équivalent dans les 
grands pays développés, elles consti- 
tuent une excellente 1 école de l’ef- 
fort. de là méthode, et confèrent aux, 
élèves une bonne maîtrise de l'outil ’ 
mathématique; mais elles sont un 
peu trop une école de l'abstraction 
et de l'axjomatique pour être parfai- 
tement adaptées à la formation d’in- 
génieurs et de chercheurs devant 
posséder un excellent sens physique, 
le goût de l’expérimentation et une 
créativité élevée. Si le recrutement 
par concours nationaux me paraît ef- 
fectivement le meilleur système — 
ou le moins mauvais ! — il est au- 
jourd'hui évident que le contenu de- 
vra en être profondément revu 
même si ceia doit être fait contre 
Taris, jusque-là prépondérant, de 
quelques grandes écoles figées dans 
un prestige désuet. 

La réforme annoncée du premier, 
cycle des universités ainsi que la 
transformation do deuxième cycle 
devraient permettre d'attirer un 
nombre croissant d’étudiants dans 
les filières- scientifiques et de facili- 
ter les passages entre universités et 
écoles. Il me paraît important de 
rassembler ces quelques réflexions, 
afin d'éviter certains procès d'inten- 
tion ou certains- débordements dont 
nous avons tous intérêt à faire Téco- 
nomie ! 

L'heure n’est pas aux belles envo- 
lées. Il faut d'abord sortir le pays de 
la crise, vaincre le cancer au chô- 
mage. L'enseignement supérieur, 
par son rôle de formation des cadres 
de la nation, a une responsabilité es- 
sentielle dans ce combat 


(1) Alors qne la formation actuelle 
dans tes classes préparatoires fait des 
Btiqiu 
utu ! 


préparatoires 

mathématiques nu objet, une finalité et 



Stage intensif d éte 
Stage annuef 
Stage parallèle 


■DE^ Enseignement supérieur privé! 
BrkV 46, bd Srint-Mchel. Pari* i 

(réfépfKNM : 633.jn.23/325UJX7T/ 



■ Publicité ■ 


FORMATIONS ET DIPLOMES 
DE LANGUES 


Tous ceux qui cm ètucBé une tangue 
(anglais, allemand, italien, espagnol, 
russe), quai qua soft leur Aga ou l*w ni- 
veau d’études, ont intérêt h compléter 
leur quafifîeation par une formation en 
tangues, décisive dans ia vis profaasion- 
nefla. Cette formation peut être confir- 
més per un des diplômes outrant»; 

- Chambres de commerce étran- 
gère*. complimenta irrâsponssblM pour 
tous tas emplois : 

- B.T.S. traducteur commercial, at- 
testant une formation de apèctalhta de 
ta traduction d'entreprise ; 

— Unive rsi t é da Cambridge (anglais), 
car rière s da l'infor mati o n , édition, tou- 
risme. hôtoRerie, etc. 

Examen» chaque année dans tes prin- 
dpates vêles da Frane». 

Etud ia nts, cadras convnarcümx et ad- 
min istre tita. ingénieurs, techniciens, se- 
crétaires, repré se ntants, compt a bles» 
et»., pr oth:er om de cetts opportunité 
pour améliorer leur compétence et taure 

chances. 

Docume nta t io n gratuite sur la prépa- 
ration et les débouchés da ces dtpjârtMs. 
aur demande A ; 'Langues 'et Affaires, 
service 2943. 35, rus Collange. 
92303 Paris-LevaUcte.téL 270-&T-8Û. . 
(établ. privé à dhntmc*)- 


Ecole d’Administration 
et Direction des affaires 


L’eaxL propose un enseignement 
portant sur tous les problèmes 
tf administration et direction des 

entreprises. 

Cinq options professionnelles en. 
troisième année : 

■ Finances 

• Gestion du Per so n n el 

• Marketing 

• Publicité et Relations 

pubSques 

• C o mmerce international • 


LA.D. 


Trois ans d'études après le bacca- 
lauréat 

Admissions directes : 

• en deuxième armée : 

DEUG ou équivalent 

• en troisième année: 

Licence ou Iknrise 

• six dossier; , . 

Bxsyo.uz 

Stages et nombreux 
travaux en collaboration 
étroite avec les entreprises 

Service de pfocemènf 

15, me Soufflet, 75240 PARIS Cedex 05 - 329-97-60 
Enseignement, supérieur privé 
Denmodte notre documentation 


PtàKJTO. 



Nn/ean d'étoffes. 
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LIBRES OPINIONS 


Des cadres 

pour notre appareil industriel 


par PIERRE JARLEGAN (*) 


Eviter les combats d'arrière-garde 

I L est un fait acquis pour beau- par DANIEL BANCEL et JEAN-LOUIS PIEDNOIR {*) missum de cette instance a la 

coup que P Université à de tout r H faut éviter de devenir la • ca 

temps contribué à f accroisse- don doit être cependant nuancée leur industrie! concerné, accueille sîon de protection du titre». 1 


R elever te défis tecimojo- 
gîqncs dn vingtième siècle 
finissant, ce n’est pas autre 
chose que d’assurer l’avenir de notre 
société. Cet avenir va jouer dans 
-lé domaine de* l’éducation, avec le 
recrutement des futurs jeunes 
cadrés qui seront l’ossature, dans 

quinze ans, de notre appareil indus- 
triel- 

L’ensemble du problème 
éducatÛHHrecnxtement-emplot a une 
relation directe, de cause' & effet, 
avec l'efficacité des grandes écoles 
et des universités. Pour- ce faire, 
celles-ci doivent s’ouvrir largement 
an monde professionnel. Ce n’est pas 
-un vœu pieux, mats une nécessité 


qué use progression d'ensemble de 
10 % en 1982 par rapport à 1981, 
.avec des disparités assez fortes 
d’une fonction à l'autre. Le gouver- 
tttsnent. a donc intérêt à faciliter 
Lmsertion sociale et professionnelle 
des jeunes diplômés en relançant 
notre industrie grâce à une stratégie 
industrielle claire et précise. La 
C-G.C. le dit et le répète. Pour ce 
faire, 3 faut- des choix, mais aussi 
répertorier les marchés potentiels, 
frire appel aux brevets, aux licences 
et à toute la recherche. 

Les journées organisées par Jeaa- 


I L est un fait acquis pour beau- 
coup que F Université à de tout 
temps contribué à F accroisse- 
ment dn s&voîr de la meme façon 
qu’elle (e fait aujourd'hui. B serait 
plus juste de dire qu’elle s'est consi- 
dérée pendent des siècles comme la 
gardienne de la sagesse. C’était sa 
tâche de préserver un certain savoir 
et de le transmettre & la génération 
suivante. Elle étudiait les vérités 
éternelles et ignorait le monde évo- 
luant tout autour. 

Aux dix-septième et dix-huitième 
aèdes, la science était surtout faite 
dans les académies et non pas dans 
les universités. Elle apparaît dans les 
universités allemandes et anglaises 
an dix-neuvième siècle. En France, 
quand l'armée, les services publics, 
puis l’industrie, eurent besoin d’utili- 


Picrre Chevènement avaient l'ambi- 1 ser des .technologies plus complexes. 


-Aujourd’hui, nous assistons 'à une 
pénurie d’ingénieurs. Cette pénurie 
n’est pas due seulement à un défaut 
d'orientation et d’harmonisation, 
inprs -aussi 3 une insuf fisance d es 
effectifs d’élèves ingénieurs. Un 
paradoxe à' dn moment' crucial, qui 
voit lé taux du chômage des jeunes 
être plus grand que celui des 
adultes ? Non, erreur de diagnostic. 
C’est tout le débat entre ceux qui 
plaident pour . la « formation 
..culture» et ceux qui affirment 
l’urgente nécessité de la « formation 
métier ». B faut dépasser ces débats 
1 et voir les choses en face. B faut 
contribuer à une meilleure prépara- 
tion à la vie active. 

Un seul exemple : l'informatique 
et l'électronique. Toutes deux ont 
créé beaucoup d’emplois. Fîtes en 
créent encore. JLes Cahiers des 
groupes de stratégies indus- 
trielles (n° 3), édités par le commis- 
sariat général du Plan, précisent que 
la « filière économique » génère 
dans lies branches en amont des 
emplois équivalant à un coefficient 
multiplicateur de 0,6 1 0,& fois des 
emplois de la filière. Pour les bran- 
ches utilisatrices, le coefficient est 
encore plus élevé : 2,5 à 3 fois pour 
1986. Le progrès technique a tou- 
jours créé (dus d'emploi* qu'il n’en a 
supprimé à long terme, emplois 
directs et emplois indirects, mais 
modifie profondément les conditions 
de recrutement . et .«remplois.. des 
jeunes cadres dipl ô més. 

J’aurais dû prendre d’autres 
exemples amenant , à la môme 
conclusion : ceux de Tmgénierie, qpi 
comprend des activités concernant 
renseignement des fabrications, de 
la conception 3 la réalisation, qui 
devrait être Fune des composa nt es 
les plus productrices d’emplois. 
Consciente des errements antérieurs 
dus aux effets concourants de 
Fabsence de stratégie, d’absurdité' 
juridique, d’obstacles administratifs, 
la CO.C a toujours rappelé son 
désir de participer à l’effort de 
réflexion, de proposition et de 
redressement d’une situation qui, 
continuant à se dégrader, ne peut 
que nuire à l'intérêt général. 

Le rôle de la formation aux tech- 
nologies nouvelles s’avère donc capi- 
tal. Une formation insuffisante ou 
mal adaptée est non seulement géné- 
ratrice de nombreuses déceptions, 
unis provoque aussi la pénurie des 
techniciens dont notre industrie a 
grand besoin. 

- Du commandement 
- ; à l'animation 

Une autre - formation des jeunes 
diplômés est également indispensa- 
ble : celle concernant le vaste 
^domaine des «dations humaines 
dans l’entreprise. Si le savoîr- 
pi o duir e et le sayairorganiser des' 
cadres sont importants pour F écono- 
mie de F entrepri se, son dynamisme 
et soir «mansion, il n’est plus possi- 
ble de-négliger les relations que les 
wyg&niepnt et les cadres ont & entre- 
tenir avec leurs collaborateurs 
employés, techniciens, ouvriers ou 
simples manœuvres. Le caporalisme 
est dépassé : il faut désormais savoir 
passer dû commandement 3 
Fammation-explicaüan- 

Certains réclament à grand bruit 
un • nouveau carrefour » pour les 
cadres, afin de redéfinir -leur rôle 
dans l’en tr eprise. Sans aller jusque- 
là, 0 n’en est pas moins vrai que la 
vie professionnelle et personnelle du 
cadre est conditionnée par les nou- 
velles données économiques et 
sociales. D'où, le doctrine affirmée 
par la C-G.C. eu ce qui concerne le 
respect d’une juste hiérarchie des 
valeurs qui .tieatcompte, bien sûr, 
de cette mutation dans lé mode 
d’acceptation de Fautorité et de 
l'organigramme. Sans cette hiérar- 
chie, ü est indéniable que le décou- 
ragement et r inquiétude, comme je 
viens de le souligner au Pian, se 
développeront rapidement avec cas 
questions entendues si souvent 
aujourd’hui : « Pourquoi se donner 
du mal, jouer les Dan Quichotte, 
dans un système où les valeurs ne 
sont pas reconnues et ne sont plus les 
mômes. • 

Le marché des cadres resté bon 
globalement, te offres ayant coali- 


tion de définir clairement le cadre 
de la nouvelle politique industrielle. 
Mais le gouvernement a-t-jJ te 
moyens de sa politique, tant au plan 
du. financement' qu’au plan des 
hommes ? La France manque 
annuellement de trois mille à quatre 
nûQe ingénieurs, constatation com- 
finnée par le président de la Répu- 
blique et le rapport Schwartz. Cette 
pénurie hypothèque gravement 
l’avenir de notre industrie. 11 faut 
donc augmenter les effectifs des étu- 
diants ingénieurs dans les grandes 
écoles adaptées à la préparation, aux 
techniques nouvelles et à la recher- 
che, mais aussi dans les universités, 
qui doivent devenir plus efficaces. 

Comme, pour la stratégie indus- 
trielle, l’heure n’est plus aux dis- 
cours, mais aux actes. Tout doit être 
mis en œuvre immédiatement pour 
que la pénurie en matière grise dis- 
paraisse de notre pays. La politique 
de l’éducation ne peut être seule- 
ment celle des enseignants. 11 fant 
prévoir que Je ministère de l’Éduca- 
tion nationale développe, en étroite 
.liaison avec te ministères compé- 
tents (industrie, commerce- 
artisanat, recherche, culture, travail 
et fonction publique), information 
et prospective sur l'avenir des com- 
pétences qui conditionne Favenir des 
jeunes diplômés. 

Une fausse fenêtre 

Là C.G.C. Fa souligné à chacune 
-de ses interventions an ministère de 
l'Éducation nationale, au . Conseil 
supérieur, dans les- différentes com- 
missions Schwartz et JeanteL C’est 
pourquoi elle s'est élevée contre le 
projet actuellement en cours. Celui- 
ci, en effet, n’ouvre qu'une fausse 
fenêtre sur l’ensemble du secteur. 11 
n’apporte rien de mieux quant aux 
prévisions d’évolution de l’effort 
qu’une nation industrielle comme la 
nôtre devrait consentir pour son 
enseignement supérieur. Et ce n'est 
pas avec le nivellement et Funifor- 
miaation, qui sont les deux mamelles 
de cette réforme, que nous arrive- 
rons au bon niveau culturel à un 
moment où Ton ne cesse de parler de 
compétitivité et où l’on voit les 
autres nations industrielles avoir 
adopté cette formation reconnue 
Indispensable pour entrer, avec le 
maximum de succès, dans la vie 
active. 

Je souhaite que nos gouvernants, 
dans ce domaine comme en écono- 
mie, car tout 9e tient pour l’emploi 
des jeunes diplômés, ne refusent pas 
que la réalité soit conforme 3 leurs 
discours. B y va de Favenir de la 
. France et du. maintien de son rang 
de nation hautement industrialisée. 
N’oublions pas que te méthodes 
. . d’enseignement reflètent le bon ou le 
mauvais fonctionnement des 
sociétés. Elles doivent s’adapter aux 
technologies et méthodes nouvelles 
pour trouver leur équilibre ëVjeur 
.efficacité dans une bonne répartition 
de l’éducation qui doit être à la fois 
expérimentale, conceptuelle et créa- 
trice. 

H fant armer notre jeunesse pour 
des temps difficiles et m a in te n i r 
notre pays au rang des nations déve- 
loppées. La démagogie égalitariste 
est mauvaise conseillère. Demain, 
elle risque de nous coûter cher. * 

* Délégué national de la C-G.C. 


la question de la formation des 
cadres techniques fut posée. La 
réponse se fit par la création, à par- 
tir du dix-huitième siècle, de tout un 
réseau d'écoles spécialisées. Sauf 
pour te professions juridiques et de 
santé, FUmvereité jouait un rôle très 
effacé dans la formation des cadres 
delanation. 

Une évolution apparut dans le 
grand mouvement de réforme des 
institutions scolaires des années 
1880-1900. Une réorganisation des 
facultés s’amorce pour lesquelles te 
universités allemandes jouèrent un 
rôk de référence. Les enseignants en 
mal de promotion devinrent le pre- 
mier public important des facultés 
de lettres et de sciences, la recher- 
che s'affirma comme une des mis- 
sions fondamentales de l’Université. 
De là datent certaines caractéristi- 
ques des universités, bien visibles 
encore dans les années 60. 

L’Université contemporaine a 
subi le choc de deux crises diffé- 
rentes qui Font amenée toutes deux 
à s’interroger sur son identité, sa 
fonction sociale et son devenir. La 
première crise est celle de 1968; 
FUniversité, à ce niveau, a été essen- 
tiellement interpellée par son princi- 
pal utilisateur, te étudiants. Aux 
termes de soubresauts qui fout par- 
tie de l’histoire, la loi d’orientation 
de renseignement supérieur était 
promulguée ; le conseil d'université, 
maître des destinées des universités 
autonomes, devait compter des per- 
sonnalités extérieures. Ces personna- 
lités du monde économique et social 
qui, pour la première iras, avaient 
droit de vote, pour la mise en place 
de nouveaux diplômes, pour les 1 
attributions de crédits, symboli- 
saient le nouveau rôle de l’Uni ver- 
sité. Four symbolique qu’ait quel- 
quefois été dans les faits cette 
participation, elle existe. 

Trois composants 

La deuxième crise, qui sous-tend 
sans aucun doute davantage l'orien- 
tation actuelle de l'Université, son 
d / ûcï r d'être partie pre n ante dans 
Fcnjeu national, c’est la crise écono- 
mique déclenchée dans te années 
1973-1974. Crise économique qui 
pose actuellement au monde indus- 
triel un défi que tous te pays s'effor- 
cent de surmonter. 

En 1968, ü semblait au pouvoir 
politique qu’une remise en cause des 
structures de fonctionnement, 
l'adaptabilité de la pédagogie au 
monde moderne, devaient être la 
réponse de FUniversité 3 l'interroga- 
tion posée par la société moderne sur 
les finalités de renseignement supé- 
rieur. En 1982. la réponse doit avoir 
des dimensions nouvelles: 3 faut 
investir dans l'intelligence, ü faut 
innover pour résoudre la récession 
actuelle et peut-être les problèmes 
de cette fin de siècle. 0 faut rappro- 
cher la formation de la recherche 
pour favoriser les transferts techno- 
logiques. C’est ce rapprochement 
que la nouvelle loi relative aux ensei- 
gnements supérieurs doit se fixer 
comme un des objectifs majeurs. 

L’enseignement supérieur fran- 
çais a trois composantes : te univer- 
sités, te écoles, te grands établisse- 
ments. 

Si te écoles ont acquis une noto- 
riété Hans le domaine de la forma- 
tion des cadres, elles sont souvent 
distancées par les universités dans 
celui de la recherche. Cette' affirma- 


Établissement privé d'enseignement technique supérieur 


FORMATION EN 3 ANS DE : 


,ENERALISTES 
E LA GESTION 


— Comptabilité - Finances 
— Création d’entreprise 
— Gestion du développement 
— Gestion des ressources humaines 
— — Gestion et action commerciale 

7 MOIS DE STAGES PRATIQUES EN ENTREPRISE 
ACTIVITES DE TERRAIN INTÉGRÉES 

ADMISSION SUR DOSSIER ET ENTRETIEN 
POUR BACHELIERS TOUTES SERIES 


tian doit être cependant nuancée 
puisque, ces dernières années, cer- 
taines écoles ont su promouvoir des 
équipes de recherche de haut 
niveau, et que les universités, malgré 
des difficultés de tous ordres, intro- 
duisaient dans te cursus des stages 
en entreprises et des enseignements 
technologiques. D’ailleurs, la pro- 
portion de diplômés de deuxième 
cycle à finalité professionnelle dans 
l'ensemble de ceux-ci ne fait que 
progresser. Cependant, le mode de 
création des écoles, au hasard des 
initiatives historiques prises pour 
répondre à des besoins précis, fait 
que de nombreux champs de l'acti- 
vité humaine ne sont pas couverts ou 
le sont mal. 

fl faut bien reconnaître que dans 
les domaines dont le développement 
conditionne notre avenir : électroni- 
que, robotique, informatique, bio- 
technologie, recherche opération- 
nelle , le potentiel de formation au 

contact des laboratoires de recher- 
che se trouve essentiellement dans 
te universités. Dans un contexte 
économique qui nous impose de rap- 
procher les laboratoires et l’industrie 
pour réaliser la chaîne continue qui 
va de la recherche fondamentale et 
cognitive à la mise en œuvre indus- 
trielle des transferts technologiques, 
il faut certes développer la recher- 
che dans les écoles, mais également 
assurer la formation des cadres, et 
en particulier des ingénieurs, dans 
les universités. D’une part, la capa- 
cité de formation des écoles est 
insuffisante au regard des besoins 
immédiats de notre économie, 
d’autre part, le lien entre enseigne- 
ment et recherche, qui fait l’origina- 
lité du système universitaire, est une 
réalité porteuse d'avenir, une chance 
qu’il faut saisir pour renforcer 
l’indispensable liaison entre recher- 
che et transfert, entre recherche et 
production. 

La formation par la recherche de 
ceux qui plus tard auront des res- 
ponsabilités est une des conditions 
pour que l’économie française 
trouve la capacité d'innovation, le 
dynamisme indispensable à la sur- 
vie. De même, la diffusion des résul- 
tats de la recherche suppose la for- 
mation de ceux qui auront & 
appliquer sur le terrain te nouvelles 
découvertes. La formation perma- 
nente est un peu le -service après- 
vente de la recherche- 
développement. 

Une grande université de pro- 
vince a su mettre en place en 1979 
un diplôme de cinquième année en 
intelligence artificielle, reconnais- 
sance des formes et robotique 
(I.R.R.). La robotique dans la 
lignée de Fantomatique a pour but 
la conception et la mise en œuvre de 
systèmes à haut degré d’adaptabi- 
lité. Ces robots et ateliers associés 
sont destinés à agir de façon - intel- 
ligente» sur nn environnement 
concret. Cette nouvelle discipline, 
doit l’impact sur l'activité indus- 
trielle est évident, fait l'objet actuel- 
lement d'une demande grandissante 
de spécialistes à trois niveaux : ta 
conception, la mise en œuvre et Futi- 
hsation des robots. La formation en 
I.R.R., mise en place après une 
enquête auprès de trois cents pre- 
mières entreprises françaises du sec- 


teur industrie! concerné; accueille 
des ingénieurs diplômés (des poly- 
techniciens y sont inscrits) et des 
diplômés de l’Univmiié. 

Le classement de fin d'année 
montre clairement que l’étudiant 
qui a obtenu quatre ans après le bac- 
calauréat sa maîtrise n’a souvent 
rien à envier à nn ingénieur. Pour 
sanctionner la formation par un titre 
d'ingénieur. 3 faut satisfaire aux 
exigences de la commission des 
titres, qui dans sa structure actuelle 
date de 1934. Celle-ci a fait savoir 
que la formation devait être pédago- 
giquement intégrée dans un ensem- 
ble cohérent et continu de trois ans, 
dispensée au sein d’une structure 
spécifiquement consacrée à cet 
objet, dirigée par un directeur... 
nommé ! On ne saurait mieux faire 
dans le sens de la fermeture'! Com- 
ment s’étonner après que les entre- 
prises s'échinent à rechercher des 
spécialistes introuvables ? La forma- 
tion en LR.R., dont le niveau est 
incontestable, ne peut délivrer le 
titre d'ingénieur. L’originalité, 
l'intérêt de la formation, résident 
précisément dans le fait que, pour la 
première fois en Europe, intelli- 
gence artificielle, reconnaissance 
des formes et robotique sont asso- 
ciées dans un enseignement harmo- 
nisé dispensé dans une structure 
. sans murs ». étroitement liée aux 
laboratoires de recberehel 

Une confiance 
réciproque 

Cet exemple est significatif, il 
n'est, hélas ! pas isolé. Ainsi, le 
diplôme de statisticien délivré à 
Paris- VI depuis 1931 n'a jamais pu 
obtenir le titre d'ingénieur. 

Il est temps de mettre un terme à 
certaines batailles de retardement 
qui empêchent les universités de 
délivrer ie titre d’ingénieur. Les 
hommes qui siègent à la commission 
du titre ne sont pas en cause, ce sont 
des hommes de qualité et reconnus 
dans leur domaine. Ce qui est en 
cause, c’est la composition et les 

(*) Respectivement président de 
l'université de Tou!ouse-IH Paul- 
Sabatier et dâégné national à l'éduca- 
tion nationale du parti socialiste. 


referio ns de cette instance à laquelle 
il faut éviter de devenir la « commis- 
sion de protection du titre». U faut 
faire largement appel à des universi- 
taires; toutes te habilitations, y 
compris la délivrance du diplôme 
d’ingénieur, doivent obéir aux 
mêmes règles; la hiérarchie des 
diplômes ne devrait reposer que sur 
la valeur réelle des formations. 

L’Eut, les collectivités locales, 
doivent traiter à égalité de droits et 
de devoirs les universités et te 
écoles- Le contrôle a posteriori, la 
sanction du non-renouvellement de 
l'habilitation, sont des moyens suffi- 
samment importants pour pouvoir, 
sans se laisser influencer par les 
groupes de pression, prendre le pari 
de l'avenir, assurer là pleine valori- 
sation des ressources humaines 
nécessaires à la France pour tenir sa 
juste place dans la compétition mon- 
diale. 

Le précédent gouvernement a 
tout fait pour opposer te écoles et 
.les universités. Là nouvelle loi rela- 
tive aux enseignements supérieurs 
doit réconcilier les écoles et te uni- 
versités. Le législateur doit prendre 
te dispositions qui donneront une 
nouvelle impulsion, faciliteront le 
rapprochement. Ainsi, les univer- 
sités et te écoles se feront récipro- 
quement confiance, elles sauront 
cultiver leurs complémentarités plu- 
tôt que leurs spécificités, elles pour- 
ront instaurer des relations 
mutuelles et des échanges d’hommes 
et de services. 

• Je souhaite ... que les univer- 
sités comme les écoles assurent la 
formation des cadres, et en particu- 
lier des ingénieurs, de même que les 
écoles devront participer davantage 
à la recherche fondamentale. Ainsi 
le rapprochement de ces deux voies 
de formation ne se heurtera plus à 
i obstacle des missions trop diversi- 
fiées. et pourra s'enraciner dans 
/'esprit et les méthodes concrètes » 
(Alain Savary - Allocution pronon- 
cée le 8 octobre 1982 devant la 
conférence des présidents d'univer- 
sité, J’AGREEPDDI et les responsa- 
bles des grands établissements) . 

Il faut avancer avec sagesse, mais 
avec détermination, sur le chemin 
que commandent l'efficacité écono- 
mique et la démocratie. 


es 

BEGUE 


INSTITUT D’ÉTUDE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 

(LL.E.R.I.) 

Etablissement privé tf ensei g nement supérieur 

12. rue des Saints-Pères. 75007 PARIS- TéL : 296-51-48. 

Fondé en 1948, l’Institut donne une formation de caractère juridique, économi- 
que et commercial aux étudiants et ■■■? jeunes cadres désireux de se préparer 

aux 

CARRIÈRES INTERNATIONALES 

L’enseignement est assuré par des professeurs dUuiveraité, des hauts fonction- 
naires et des praticiens des affaires internationales. 

Le diplôme est admis en dispense de b deuxième partie de Pcxamen de qua- 
trième année de droit (arrêté ministériel du 16 février 1967) et donne accès aux 
. doctorats. 

Recrutement sur titres - Baccalauréat exigé - Statut étudiant 

Secrétariat ouvert du lundi au vendredi de 9 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 18 heures. 


Bravo 
aux ICS ! 


Sur 120 candidats reçus 

au total des 3 académies de Paris, Créteil, Versailles 

43 sont des étudiants de l’ICS BEGUE 

6 

1* session du CP.E.CF. nouveau cursus du Di.Ci. Diplôme d’État. 


ABOULHARMarc 
ACCOLAS Françoise 
AÛJADJ Virginie 
ALEXANDRE Fabienne 
BARDIN Hervé 
BAUDIN Eric 
BEKTAGNE Fabienne 
BERTIN Jean-Pierre 
BERTRAND Thierry 
BOUCTON Franck 
BOYB'TVAL Pascal 
BRUNO Marie-Christine 
CAMP AIN Pascale 
CARQURLAT Pierre 
CHAMBON Mireille 


COURfllEAU Véronique 
DEGUIRMENDJIAN Pascale 
DOND AINE Véronique 
DORV Christophe 
DULJEU Catherine 
FERTOUT Carole 
FRADIN Morie-Luce 
GAUTHIER Bruno 
GOUMAIN Pascal 
GROSCOIAS Pascale 
J (QUEL Thierry 
IAVAINE Stéphane 
LAZZAROÏTO ÉveTyne 
LE FUR Marie-Louise 
UGER Frédérique 


MAILLARD Christine 
MO®. Thierry 

OLUVIER Caroline 
Paauf Thierry 
PLALLAT Frédéric 
.POTHIER Marie-Christine 
PRAT Frédéric 
PRUDHOMME Luœ 
RUFFAUX Josette 
SALLÉ DE CHOU Philippe 
' SEGALÉN Raymonde 
5EROT Emmanuel 
VIET Pascale 

DE WILLECOT DE R1NCQUESEN Arnaud 


4 années de formation : École de Gestion + DE CS 
Sélection sur dossier - Baccalauréat exigé. 

ICS BÈGUE Établissement d’Eriseignement Supérieur Privé Reconnu par l’État 
15, Place de b République 75003 PARIS - Tél. 272.20.76 
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LE SALON DU PREMIER EMPLOI 


^yfouMltui 24 mars 

toute notre promotion de 2 e année 
part aux États-Unis 
pour trois mois d'études 

Destination : COLUMBUS 

OHIO STATE UNIVERSITY 

(classée au a États-Unis 
7 e au niveau 
undergraduate i 




Pour tous renseignements 


Groupe 

École Supérieure 
de Commerce 
de Nantes 


8, route de la Jonelière 
44003 Nantes Cédex 
Tél. (40) 29.44.55 



— — — — — (Publicité) 

PROGRAMME DOCTORAL 
DE GESTION 

Centre d'Enseignement 
Supérieur des Affaires 

(HEC - ISA-CFC) 

Admissions 1983 

UN PROGRAMME DE FORMATION D'ENSEICNANTS- 
CHERCHEURS EN GESTION : créé en 1974 dans le cadre du Centre 
d’Enseignement Supérieur des Affaires de la Chambre de Commerce et 
d'industrie de Paris, qui regroupe l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales 
(HEC), l'Institut Supérieur des Affaires (ISA) et le Centre de Formation 
Continue (CFC), le Programme Doctoral du CESA. soutenu par la 
FNEGE (Fondation Nationale pour l'Enseignement de la Gestion des En- 
treprises) a pour objet de former des enseignants-chercheurs de haut ni- 
veau dans le domaine de b gestion des entreprises. 

DURÉE ET CONTENU DES ÉTUDES. La durée des études est de 
2 ans. thèse non comprise. Durant ces 2 années, les doctorants acquièrent 
une formation approfondie : 

- eu pédagogie ; 

- dans le domaine de la recherche appliquée h la gestion : 

- dans une discipline déterminée de la gestion i finance, marketing, 
contrôle de gestion, stratégie, affaires internationales, sciences hu- 
maines appliquées aux organisations, etc.). 

En outre, chaque doctorant est étroitement intégré aux activités d'un 
département d’enseignement et de recherche du CESA. 

CONDITIONS FINANCIÈRES : les doctorants du CESA peuvent 
bénéficier de bourses leur permettant de consacrer tout leur temps & leurs 
études. 

CONDITIONS D'ADMISSION : peuvent faire acte de candidature 
les diplômés du 2 e cycle de l’enseignement supérieur (ou diplôme équiva- 
lent) ayant de préférence déjà acquis quelques années d'expérience profes- 
sionnelle dans 1 enseignement ou en entreprise. 

DATE LIMITE DE DÉPÔT DES CANDIDATURES : 7 mai 1 983. 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS et pour obtenir un dossier de 
candidature, s'adresser à PROGRAMME DOCTORAL du CESA, l, rue 
de la Libération. 78350 Jou_\-en-Josas. tél. : 956-80-00 ou 01-23. 


Pour les entreprises : une concurrence sévère 



(Suite de la page 29. } 

La plupart du temps, les entre- 
prises comptent sur les stages en 
cours d'études pour que (es élèves 
connaissent et apprécient le travail en 
l'ambiance de la maison. Elles prê- 
tent leurs super-cadres, représenta- 
tifs d'une carrière bien conduite et 
d'un épanouissement personnel, aux 
grandes écoles pour y enseigner. Plu- 
sieurs fols par an, ailes se rendent, 
en plus ou moins grand déploiement, 
chez les élèves pour leur présenter la 
société, expliquer les produits, parier 
des carrières. Des manifestations que 
certains étudiants n'apprécient que 
du bout des yeux et qualifient 
d'e amphhratape » I Alors, certaines 
sociétés individualisent leur appro- 
che. La pratique de pré-contrat est 
courante. On verse une bourse à 
('élève durant (a scolarité et celui-ci 
s'engage à travailler pendant plu- 
sieurs années. Matra, par exemple, a 
en permanence quatre ou cinq élèves 
en pré-contrat. Elle, leur verse 
4 500 F pendant neuf mois (parfois 
plus longtemps) : en contrepartie, le 
jeune diplômé s'engage pour trois 
ans. Le secteur d'activité aide, égale- 
ment, à emporter l'adhésion. On 
pourra trouver exaltant de travailler 
sur Ariane ou sur des missiles ultra- 
sophistiqués. Les jeunes cadres, 
dans (‘ensemble, recherchent égale- 
ment les grandes sociétés. Par leur 
diversité, elles offrent des possibi- 
lités de développement de carrière, 
de changement de poste ou de fonc- 
tion qui n'entnSnent pas automati- 
quement une rupture avec l'entre- 
prise. 

Une disponibilité 
sans faille 

Quant aux salaires, leurs 
moyennes ne sont inconnues à per- 
sonne. La plupart du temps, oest 
l’école et le diplôme qui les détermi- 
aenL On dit qu’un polytechnicien 
gagne, au départ, entre 120 000 et 
ISO 000 francs, comme un centra- 
lien ou un ancien de Supefec. Les 
entreprises définissent souvent trois 
ou quatre groupes auxquels sont rat- 
tachées des écoles et le versement 
d'un salaire moyen correspondanL 
Mais la personnalité, les connais- 
sances particulières, la capacité de 
chacun viennent s’ajouter pour créer 
une surenchère, d’autant plus élevée 
qu’il y a moins de candidats pour le 
noiqbre de postes 4 pourvoir. Cette 
demande des entreprises crée des 
postulants exigeants. Exigeants sur 
le montant de la rémunération - 
mais ne leur a-t-ôri* pas toujours 
appris qu’ils valent ce qu'ils 
gagnent? Exigeants sur l’encadre- 
ment qui va les recevoir. D'autres 
considérations, un peu moins nobles, 
ne manquent pas. - Sur cinq candi- 
dats attendus en rendez-vous 
d'entretien, il n'est pas rare de n'en 
voir que deux ou trois. Parce que 
les autres se seraient aperçus qu’il 
faut changer deux fois de métro, ou 
que finalement. Je prestige de 
l'entreprise leur semble insuffisant, 
ils ne se présentent pas. • De leur 
côté, les entreprises, si elles sont 
avides de ces jeunes cerveaux, en 
attendent beaucoup. 

Elles les veulent compétents - 
mais l’école et le diplôme s'en por- 


tent pour ainsi cfire garants — sur- 
tout. elles recherchent des tbat-, 
tants », des « créateurs ». des 
c entrepreneurs », des e gens qui 
mettent de la passion dans ce qu'ils 
font », des t gêna qui aient une 
ardeur, qui rayonnent l ». e C’est le 
rayonnement d’un homme, ses capa- 
cités d’animation, son envergure. Qui 
en feront un futur directeur ou 
non ! » dit-on chez. Matra. A cette 
volonté de travailler et de réussir, de 
transformer en « savoir-faire le 
savoir acquis à l’école » doit s'ajou- 
ter une disponibilité presque sans 
faille. 

Partir è l’étranger ne doit pas 
s’ériger en obstacle, c On sent 
immédiatement si ça peut marcher 
ou non avec un caneSdat, cfit un 
chargé de recrutement dans une 
grosse société à la technique très, 
avancée. Au visage, au maintien, aux 
questions. Il suffit cT observer la réac- 
tion du candidat quand on parle du 
travail éventuel en week-end. par 
exemple. U existe une dizaine de 
questions qui passent simplement 
dans la conversation mais qui per- 
mettent de juger s’il est bien un 
e lève-tôt ». s’ H sait s'investir dans 
des activités extérieures et être bien 
dans sa peau .dans sa vie person- 
nelle, etc. Quelqu'un à l’aise avec lui- 
mSme, s'il trouve sa place bien inté- 
grée dans une équipe , sera un 
homme heureux et donc développera 
ses potentialités de façon optimum. 
Finalement, infatigable, travailleur 
toujours serein, responsable, mais 
sachant engager et gagner ses paris, 
le portrait du jeune cadre correspond 
à celui d'un d'Artagnan mâtiné de 
Tabarly. Un tel homme, ça 
s' accueille, ça se suit. 

Quelle que soit l'importance des 
entreprises, P y a toujours une ou 
plusieurs personnes dont la tâche 
consiste à gérer la carrière des 
cadres. Programme-'t-qn la carrière ? 
c II n’y a pas de plan de carrière chez 
Matra ; il y a des opportunités que le 
cadra en fonction de son talent saura 
ou non utiliser. Il en va de la cores- 
ponsabilité de l'entreprise et de 
l'ingénieur. » 

Les « conseils 
en recrutement » 

S’il n’y a pas d’itinéraire prédéter- 
miné, il y a tout de même de grandes 
étapes. Un bon ingénieur d’études 
devient responsable d’une fraction 
d’iiir projet vers treritc ans. II fera 
‘travailler d’autres ingénieurs, devra 
coordonner les actions concernant 
son projet. Au fur et â mesuré des 
ans et de la réussite, des projets de 
plus en plus coûteux lui seront 
confiés. En même temps, son salaire 
gravira les échelons. « Il faut avoir 
de l'ambition, certes, mais savoir 
aussi qu’il n’existe qu’un seul P.- 
D. G. à Matra, une dizaine de direc- 
teurs de branches et environ quatre- 
vingts directeurs. Et les meilleurs 
d'entre eux atteindront un niveau de 
réelle responsabilité. » 

Les entreprises ne peuvent donc 
pas sc tromper quand elles engagent 
un cadre. Ni pour elles, ni pour le 
jeune. D’abord, disent-elles, la légis- 
lation sociale rend difficile le licen- 
ciement d’un salarié, ensuite le coût 
financier et humain de l’erreur est 


INSTITUT DE GESTION SOCIALE 

Cycles organisés en alternance 
avec les entreprises 



2 e CYCLE 

GESTION DE PERSONNEL 

12 mois de formation de haut niveau 
7 mois de stages spécialisés en entreprise 

L'admission est réservée aux titulaires 
d'un DEUG. DUT. BTS. Licence ou 2 ans de Prépa. 


3* CYCLE 

MANAGEMENT AVANCE 

8 mois de formation de haut niveau 
7 mois de missions opérationnelles en entreprise 

L'admission est réservée aux diplômes de l’enseignement 
supérieur (écoles d'ingénieurs. I.E.P.. maîtrise) 
et û des jeunes cadres. 


jt 

ffllGS 

ENSEIGNEMENT 

SUPÉRIEUR 


Prochaine session de recrutement 
22 avril 1983 

Date limite de dépôt des dossiers 
8 avril 1983 

• 

Dossier de candidature 
el brochure détaillée (en 
précisant le cycle ) â 
1GS. 63, Avenue de Villiers 
75017 PARIS. 


EDITIONS 

M l R 

TR&IKJ1T DU PUSSc 


GÉOMÉTRIE CONTEMPORAINE - 
MÉTHODES ET APPLICATIONS 

par B. Doubrovine, S. Novikov, A. Fomenko. 

Tome I : Géométrie des surfaces, des groupes de 
transformation et des champs. 

438 pages - relié 68,50 F 

Tome il: Géométrie et topologie des variétés. 

372 pages - relié 60,00 F 


COMMANDE OPTIMALE 

par V. Alexéev. V. Tikhomirov, S. Fomine. 
448 pages - relié 


70,00 F 


Ëuihliv>L-mi:m prive d'w'nMüçncnvni supérieur 


THÉORIE DES PROBABILITÉS ET STATISTIQUE 
MATHÉMATIQUE 

par V. Pugachev. 

470 pages - relié 77,00 F 

THÉORÈMES ET PROBLÈMES D'ANALYSE 
FONCTIONNELLE 

par A. Kirillov, A. Gvlchiani. 

324 pages - relié - 66,00 F 


Librairie du Gfobe 

2, rue de Buci 75Û06 Paris 
Catalogue “Mir” gratuit sur demande 


trop élevé. Les entreprises ne consti- 
tuent donc plus ces ■ viviers • de 
futurs cadres. Certaines même pro- 
cèdent par contrat à durée détermi- 
née. Pour affiner leur jugement, 
elles font alors appel à des « con- 
seils • en recrutement. Bernard 
Krief est un de ceux-là. • l 'inter- 
viens souvent, dit-il. lorsque l’entre- 
prise s'est déjà trompée ou qu’elle 
n'arrive pas à trouver elle-même 
son - mouton à cinq pattes ». Nous 
aidons à mieux définir ou redéfinir 
les postes, à fixer les objectifs et à 
décrire la personnalité souhaitée. Il 
arrive que des employeurs deman- 
dent aux cadres des qualités parfai- 
tement incompatibles entre elles. * 
Bernard Krief constate cependant 
un plus grand réalisme chez les can- 
didats. Réalisme sur le salaire, réa- 
lisme sur leur fonction et leur res- 
ponsabilité. El ce d’autant plus 
qu’il s’agit de P.M.E. • Celles-ci 


représentent le plus fort potentiel de 
recrutement, mais elles se méfient 
un peu du « jeune loup. - Elles crai- 
gnent d’assumer le co&t de ses pre- 
mières années d’expérience pour le 
voir partir une fois initié. Son' inté- 
gration dans la hiérarchie. sôâvenL 
autodidacte, ne va pas toujours de 
soi. «// faudrait un peu plus de 
compréhension de part et d’autre. 
Que les Jeunes comprennent que les 
entreprises ont des impératifs, 
qu’elles ne sont pas créées pour tes 
engager mais qu'elles ont une cohé- 
rence économique. Et que les 
sociétés de moyenne importance 
comprennent qu'il est de leur- devoir 
d’ouvrir leurs portes aux jeunes, de' 
les accueillir et de les encadrer pour 
qu 'ils se développent bien et travail- 
lent bien. « 

CHRISTIANE GROUER. 


Sacilor ët ses ingénieurs : 
avoir la passion de sa technologie 


S ACILOR : soixante mille sa- 
lariés et trois mille cèdres 
répartis dans les 
quarante-cinq sociétés princi- 
pales du groupe. A Paris, la 
D.A.S.G. (direction des affaires 
sociales du groupe] élabore fa 
politique sociale de l'ensemble 
des entreprises et gère la carrière 
des ingénieurs et des cadres. Ac- 
tuellement. Sacilor rebute envi- 
ron une centaine de jeunes di- 
plômés par an, chiffre justifié par 
les difficultés économiques géné- 
rales que subit la sidérurgie, r La 
population e cadres» est une 
population déterminante pour 
l'avenir du groupe », affirma 
François Maxence, chef du ser- 
vice développement des car- 
rières. 

Le renouveflament des cadres 
s'effectue dans des métiers et 
des techniques très différents : 
un dera de non-sctentiftques et 
deux tiers de scientifiques, 
e Parmi ces derniers, les spécia- 
listes du logiciel, les spécialistes 
, <f automatisme, les rngém&urs 
‘ r système» font annUarrufat dé- 
faut. C'est une pénurie nationale. 
Or un tiers des scientifiques re- 
cherchés par le groupe concerne 
ces hommes-là. » Les autres se 
recrutant parmi les ingénieurs gé- 
néralistes, les « métallurgistes a. 
les physloo-chimistes ou les ingé- 
nieurs mécaniciens. Les norv- 
scientrfiques sont généralement 
des commerciaux, H.E.C. ou 
ESSEC. 

L'engagement du jeune di- 
plômé demeure de lé responsabi- 
lité de chacune des sociétés du 
groupe, également responsable 
des bons résultats de sa déci- 
sion. c Si los ingénieurs choisis- 
sent Sacilor. c'est, entre autres, 
parce qu'ils sont séduits par la 
technologie que nous leur propo- 
sons et par T extrême mobilité 
que la diversité des sociétés peut 
leur procurer. » Cette mobilité 
dans la société et entre les so- 


ciétés semble une règle d'or. Par 
le recrutement de débutants — 
et sauf embauche exceptionnelle 
d'un cadre confirmé pour un 
poste donné, — les fonctions de- 
venues libres reviennent aux in- 
génieurs de (a maison. 

Priorité à la promotion interne 
et à la mobilité en cours de car- 
rière. Mais, disent les dirigeants 
de Sarifor : e Nous demandons 
toujours au débutant de com- 
mencer par exercer le métier au- 
quel S s’es t prépare, dis mettre 
en œuvra ce qui I a appris. » En 
quelque sorte, de e transformer 
l’essai ». Ensuite, viendra révo- 
lution personnelle. Parmi les 
commerciaux, figurent d'anciens 
€ techniques », et à la di rec tion 
des affaires sociales on trouve 
des ingénieurs ayant fait carrière 
dans la production. » 

En règle générale. B n'y a pas 
de médiocres parmi les débu- 
tants : les études sont trop 
« dures » pour que la compé- 
tence n’aille pas de soi. Cepen- 
dant, ils ne sont pas parfaits 
d’emblée, e L'entreprise 
est un lieu d'interactions, 
poursuit-il, antre les différents 
domaines : technique, économi- 
que et social : Les jeunes di- 
plômés ont une bonne idée du 
technique, l'économique leur 
échqppe un peu, et le social, 
l'humain . ils t'ignorent totale- 
ment. » 

En fait, Hs apprennent peu à 
travailler autrement que par eux- 
mêmes. Cet apprentissage leur 
sera d'autant facilité qu'ils sau- 
ront s'investir dans leur travaiL 
Et de conduire : g Nous souhai- 
tons que la passion pour leur 
technologie transparaisse, qu’ils 
s'enthousiasment pour leur mé- 
tier. Ce sont ces jeunes 
(SplÔmés-lè que nous embauche- 
rons avant les autres. » 

C. G. 


STAGES 

d’ ANGLAIS 
OXFORD 

ou à 

NEW-YORK 


• Préparation intensive toute l’année : bac, prépa 
H.E.C. et Sclences-Po, D-E.U.G^ Licence, CAPES et 
Agrégation. 

Adultes : cours individuels de toute durée â Oxford. 

OXFORD INTENSIVE 
SC3HOOL -GF ENGUSH .il 

APitopvrl» BMlh CMK> k AanMunM T90T 

•fantenMMMdBnJHOSB.-Oig.TadiVta^Lk^AiaSS « 
ZI. rue TMophraxfr Beoaudot 75015 Pari» - (1) 533,134» 


Ingénieur en microélectronigue 
appliquée: pour répondre a 
un besoin déjà crucial des entreprises 


ismea 


institut supérieur de nrïcroélectfon^^ 

• Créé jm r l'Ecole Supérieure, d' Ingénieurs de Marseille 

L* ISMEA propose une formation complémentaire 
de 10 mois à plein temps à des ingénieurs diplômés 
d' horizons variés, fl leur apporté une 

compétence concrète «Uns les applications - s 

industrielles de la microélectronique. 

^ 


Co-Membre? Fondateurs (siégeant 
au Conseil d' Administration) : 
l' Agence de l'Infor mafH)ùe."ta ' 
DATAR, la Chambre de Commerce 
ol d’industrie de Marseille, r 
les Chantiers Navals de là CiotaL 
Eurotechnique. IBM, SEMA 

la SN1AS. 

Admissions : sur dossier et 
entretiens, inge tueurs sortant 
a Ecole ou avant plusieurs années 
d expérience profession oelle. . 


Nom 

Adresse 

Age 


Diplôme 


Désire recevoir - 

une documentation sur l'ISMEA 

nïv ru * dos Électriciens 

BP 64 - 13375 Marseille Cedex 1Z 
Tri: OU 49 91 40 
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LE SALON DU PREMIER EMPLOI 



missions nouvelles 
pour les formations supérieures 


(Suite de ia page 29.) \ 

Au cours da la même, période, lès - 
grandes écoles augmentent peu leurs 
effectifs. Solon une étude do imiter 
tère de r éducation nationale, te oom-, 
bre cT élèves dans to&écoies .d'ingé- 
nieurs a augmenté de Ai 6 % par an 
antre 1959 et 1967. De cetta date à 
1975, la tendance à l'augmentation 
se modère â cause de fe baisse .des 
affectifs de certaines écoles à domi- 
nante étecoidté et" électronique. De 
1976 à .1931, la stabilité enregisthH) 
r est quoique. pou perturbée par des 
baisses d’effectifs très passagères 
dans des secteurs en crise », selon la 
formule du ministère. : 

Nouvelle source de différence, an- 
tre tes écoles et tes universités. Les 

premières, établissements fermés, 

acceptent un nombre réduit d'élèves 
au vu des résultats d’un concours et 
r’ augmentent ces dernières années 
dus 'de très; peu leurs capacités d'ac- 
cueil. Les grandes écoles, et surtout 
te corps auquel eflee donnent accès, 
or limitant les; promotions succes- 
sives ont renforcé leur prestige et an 
même temps augmenté la demande 
des candidats.- 


La croissance 
* des effectifs 

Les universités, à l'inverse établis- 
sements ouverts, reçoivent tousles 
élèves munis du premier grade uni- 
versitaire : le baccalauréat.. Ces. éta- 
blissements ont donc connu une 
croissance extraordinaire da teurs ef- 
fectifs correspondant à F arrivée de 
classes d'âge nombreuses. L'ab- 
sence de sélection à l'entrée . des uni- 


versités n’a provoqué aucune concur- 
rence. La faiblesse du nombre des 
. emplois assurés aux divers diplômés 
. n 'a pas non plus augmenté leur 
image de-marquë. 

&? 1982. tes universités accueif- 
Jem plus de 850 OOO étudiants alors 
que lôs 154 écoles officiellement ha- 
bilitées & délivrer le titre d'ingénieur 
reçoivent 35 000 élèves. La compa- 
raison de ces deux chiffres explique 
en partie les rapports difficiles qui 
pouvaient exister entre responsables 
et enseignants de systèmes de for- 
mation concurrents. Las universi- 
taires sé voyaient condamner depuis 
quelques années i s'assumer un rôle 
■ de ganSm de parking » d'une jeu- 
nesse qui par manque d'autres dé- 
bouchés se retrouvait sur tes bancs 
d'amphithéât re s à la recherche sinon 
tf emplois du moins de formation. 
Les personnels des grandes écoles 
renforçaient le caractère élitiste des 
étab Basements et refusaient d'aug- 
menter te nombre d’élèves par pro^ 
motion pour « favoriser te contrôle 
qu’exerce la classe dirigeante fran- 
çaise sortes secteurs vitaux de l'éco- 
nomie », pour reprendre l'expression 
de M. Birnbauni (3). 

Mais ce. déséquilibre profond entre 
les deux systèmes se trouve remis en 
Cause par tes besoins économiques 
.de la société. Le développement des 
techniques et F obligation pour les 
entreprises de devenir plus perfor- 
mantes nécessitent la présence d'un 
personnel mieux formé. Les respon- 
sables industriels reconnaissent par- 
fois qu’ils manquent de techniciens 
ou d'ingénieurs diplômés. En période 
de crise économique le système de 
production a besoin da se modifier. 


La confédération des bureaux cf élèves 

Faciliter les contacts ' 
entre les associations 


L 'ANIMATION du Séton du 
premior emploi des jetinés“ 
diplômés . à été facffitée 
par la présence, parmi les organi- 
sateurs, de membres de. ta 
. Confédération des bureaux des 
élèves (C.B.E.). Créée à l'Initia- 
tive de queiques.bursaux d'asso- 
ciations d'élèves de grandes 
écoles, en novembre 1950, cette 
confédération a pour objectif de 
. faciliter « les activités extra- 
scolaires ou sein êtes écoles ». 

Selon. MI Lionel; finition, l’un 
des responsabjes.de la confédé- 
ration, ces actions r s’étendent 
de F organisation de"' manifesta- 
tions culturelles informatives, 
sportives, à des jritorvantions 
dans le domaine pédagogique et 
•le développement de contacts 
entré Tés écoles et tes entre- 
prises». La confédération . re- 
groupe actuellement cent trente 
associations d'élèves, présentant 
autant d’écoles de commerce ou 
d'ingénteure de Paris ou de pro- 
vince. M. Rnidori , reconnaît que 


Isa structures nationales et 
mèmè régionales de la C.BÆ.. 
* favorisent les échanges d'in- 
formation entre les bureaux 
d" Sèves cT associations d'écoles, 
confrontés aux mêmes pro- 
blèmes de gestion interne ou de 
retenons avec des interlocuteurs 
communs (entreprises, adminis- 
trations}. Av niveau national, la 
confédéra t ion tente d'apporter 
des réponses aux problèmes de 
législation, de fiscalité et de fi- 
nancement des associations. Elle 
offre aussi aux étudiants tes ser- 
vices d'une centrale d'achat, 
d’une revue... » 

Selon M. Fini don, l'associa- 
tion n’a aucun rôle syndical ou 
politique, mais elle cherche seu- 
lement à t engager une dynami- 
que do coopération ' et de ré- 
flexion entre ses membres a . 

ft Confédération des bureaux 
des élèves, 55. rue Louise- 
Bertrand, 94200 h/ry - TU. : 
658-64-81. 


■Publicité' 



ADMISSION SUR TITRE EN SECONDE ANNEE 

Aux étutfiants titutaures cT un diplôme tf ingénieur, de médecin, de 
pharmacien, dM.E.P. ou d'une maîtrisa (sciences, lettres, droit), TÇSSEC 
propose une procédure d'admission qui, après tes épreuves de sélection, 
leur permet d'être admis directement en seconde année. 1 

L'objectif est de leur damer une formation à b gestion du plus - 
haut niveau en dfofr-Tnât mois (rentrée fin août) ou deux ans. La pédago- 
gie et renseignement dispensés à l'ESSEC par un corps professoral, ré- 
puté en ont fait l'une des toutes premières écoles françaises de gestion, 
comparable aux meüteures institutions étrangères cr enseignement des 
affairas. 

• - Prochaine session pour la rentrée 1983 : 7-9 septembre 
- — r 1983. 

te Date limite de dépôt des dossiers de candidature : 

1« juillet 1983. 

te Documentation et dossier d'inscription : ESSEC- 

Ad missions, B.P. 105 - 95021 GERGY- 
PONTOISE CEDEX - TéL : 038-38-00. 

ESSEC EtebCsscment privé «renseignement supérieur reconnu par l'Etat 


de devenir plus performant, d'inno- 
ver. Il est donc demandeur de per- 
sonnels hautement qualifiée, capa- 
bles de s'adapter aux technologies 
nouvelles. 


Favoriser 
les mutations 

Le moment était -donc venu de 
réexaminer le rôle des formations su- 
périeures. Au-delà des reproches ra- 
pides et des critiques mutuelles- tes 
responsables des deux 'systèmes 
. éducatifs devaient chercher à se rap- 
procher. M. Alain Savary semble 
avoir compris l'importance des en- 
jeux de r enseignement supérieur. 
Décidé à bouleverser quelques 
images dépassées, il souhaite per- 
mettre aux universités d'assurer leur 
mutation vers une meilleure profes- 
sionnalisation da leur formation. 
Cartes, depuis une dizaine d'années 
de nombreuses expériences se sont 
développées. Des fiüères nouvelles 
se sont créées préparant les jeunes 
étudiants à devenir des cadres 
confirmés dans les domaines des 
sciences et techniques, de f informa- 
tique, de la biologie». v. 

Des universités ont même cherché 
â développer des formations d'ingé- 
nieurs dans différents domaines (voir 
le point de vue de MM. BanceT et 
Piednoir). Mats oes initiatives intéres- 
santes sont souvent demeurées mar- 
ginalisées dans des universités domi- 
nées par les pesanteurs 
traditionnel (os héritées de la grande 
époque de la formation des ensei- 
gnants. Les structures administra- 
tives, les méthodes de nomination et 
de promotion des personnels, tes en- 
seignements sont toujours conçus en 
fonction d’une logique disciplinaire. 

Par un appel aux professionnels, 
une ouverture plus grande des éta- 
blissements et une modification des 
cursus, le ministre de r éducation na- 
tionale souhaite redonner aux unrven- 
sltés un rôle dans la formation des 
diplômés que tes entreprises rocher- ; 
chent. M.-Savaty entend éviter c qùe • 
ne se perpétue, une tendance, qui 
n'est pas défendable, vers une cer- 
taine révision du travail : d'un côté 
des écoles ou dès instituts formant la 
mqjorfté des cadres dont te pays a 
besoin, de l'autre des universités 
spécialisées dons la formation des 
enseignants, te diffusion et T enrichis- 
sement de la culture er te développe- 
ment de la recherche fondamen- 
tales. 


Au-delà 

des fausses querelles 

Cette orientation ne signifie pas 
une diminution du rôle des grandes 
écoles, voire, comme certains l'ont 
crié un peu trop fort, » leur dispari- 
tions. D'ailleurs comment le minis- 
tre pourrait-il vouloir réduire l'impor- 
tance des formations qui dépendent 
de ses services ou d'autres minis- 
tères ? Ceux qui se mobilisant au 
nom de la défense des grandes 
écoles oublient souvent de rappeler 
que ces établissements sont en ma- 
jorité publics (4). Il est facile de faire 
craindre une c mainmise » du minis- 
tre de l’éducation nationale sur un 
établissement prestigieux dans la for- 
mation des cadres comme l’École 
centrale quand on omet de préciser 
que cette école relève depuis 1857 
directement de i'auforité de l'État. 

Au-delà, des fausses querelles, 
l'enjeu actuel est plutôt de tenter dé 
rapprocher deux systèmes de forma- 
tion dans l'intérêt des usagers du 
service public. Dans son rapport ré- 
digé pour la commission du bilan 
M. Laurent Schwartz expliquait « si 
universités et écoles ' prennent 
conscience, et c'est de plus en plus 
le cas, qu'elles vivront où mourront 
ensemble et qu’elles ont besoin /‘une 
de l'autre, une collaboration, une os- 
mose. des échanges, peuvent s'ins- 
taurer. et on peut espérer qu'à te tin 
de cette décennie les différences en- 
tre Tune et l'autre se seront atté- 
nuées. pour le plus grand bien de 
tous ». y 

La réforme proposée pour l’ensei- 
gnement supérieur par'M. Alain Sa- 
vary doit faciliter le développement 
de formation professionnelle à l'uni- 
versité. SJe a aussi pour objectif 


INSTITUT SUPERIEUR D'INTERPRÉTARIAT ET DE TRADUCTION 


i. s. i. t. 


RELATIONS INTERNATIONALES DANS -L'ENTREPRISE 
CARRIÈRES JURIDIQUES INTERNATIONALES 

INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

2L nie d'Asos - 75270 PARIS Cedex Qfi - TdL i2a.-33r 1 6 


cTharmontser tes systèmes d'éduca- 
tion et de favoriser tes relations et les 
échangés entre deux mondes qui ne 
peuvent continuer i s'ignorer. 

Les universitaires accepteront-ils 
facilement de revoir les cursus et 
d'adapter leur enseignement à de 
nouvelles filières 7 La réponse i 
cette question dépend sans douta de 
la possibilité pour tes universités de 
sortir de leur isolement et de recon- 
quérir les faveurs d’un large public. 
Mas il n'est pas évident non plus que 
tes animateurs des grandes écoles 
souhaitent sortir de leur facile protec- 
tionnisme: Malgré das efforts pour 
développer la recherche (voir l'article 
relatif aux stratégies pour la recher- 
cha) ou introduire des programmes 
de sciences humaines, les écoles ac- 
ceptent avec réticence de remettre 
en causa leur spé ctficité. Au-delà des 
responsables des écoles, les puis- 
santes associations d'anciens élèves 
semblent encore plus attachées au 
maintien de deux systèmes d'ensei- 
gnement supérieur différents. Ces 
groupes fortement structurés accep- 
tent mal l’idée de voir arriver sur lé 
marché de l'emploi des jeunes di- 
plômés en plus grand nombre. Ils 
craignent que les dirigeants d'entre- 
prises ne profitent d'une augmenta- 
tion des cadres formés pour modifier 
leur politique d' embauche et même 
procéder â une révision des salaires. 

L’importance des offres d'emploi 
publiés au cours de ces derniers mois 
prouvent ta nécessité de former rapi- 
dement des cadres de haut niveau. 
Les deux systèmes d'enseignement 
peuvent tous (es deux grâce à ' leur 
spécificité, participer à cette mission 


SERGE BOU.OCR 


JL 


(3) Pierre Bimbaum, les Classes di- 
rigeantes françaises, PUF, 1978. 

(4) Dans ta revue Éducation et For- 
mation. publiée par le münstérc de 
f éducation nationale, une étude recense 
eau cioauame-quaire écoles d’ingé- 
nieurs. - La majorité d'entre elles sont 
sous tutelle directe : du ministère de 

. l'éducation nationale, d'autres dépen- 
dent de ministères techniques ( défense 
et agriculture). - 
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^ Jeune ou adulte ~ 

éloigné, malade, engagé dans la vie professionnelle, 

Vous pouvez suivre 
- ou reprendre - des études^! 


LE CENTRE NATIONAL 
D'ENSEIGNEMENT 
PAR CORRESPONDANCE {ex CNT E) 


[ 


Etablissement Public 
du Ministère de T Education Nationale _ 
(G centras d’enseignement ■ 240 000 élèves) 


J 


Propose des formations de tous niveaux : 


• Formations scolaires (du 
cours préparatoire à la 
classe terminale). 

• Enseignements technologi- 
ques et professionnels. 

• Certaines formations uni- 
versitaires conduisant au 
DEUG. 

• Préparation è la capacité en 
droit 

■ Préparations aux concours 
de recrutement relevant du 
Ministère de l'Education 
(Carrières administratives et 
de l'Enseignement). 


i Concours administratifs et 
techniques d'autres Dépar- 
tements Ministériels : Poli- 
ce, SNCF, Métiers sportifs. 
Secteur para-médical et 
social, etc.» 


• Préparation 
comptable. 


à f expertise 


• Actions de formation conti- 
nue et de promotion sociale, 
dans le cadre de conven- 
tions avec des organismes 
publics ou privés (Loi du 16 
Juillet 1971). 


Scolarité : Droit d’inscription annuel pour la 
France Métropolitaine : de 200 à 405 F 
POUR OBTENIR TOUS RENSEIGNEME NTS : ECRIRE A 

CNEC - Ministère de l’Education Nationale 
Tour Paris-Lyon - 2Û9/21 1, rue de Bercy 
75585 PARIS CEDEX 12 



ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DE MËCANIOUE 

NANTES 

Formation d'ingénieurs Généraliste centrée sur la 
mécanique, 1 50 élèves ingénieurs par promotion. 

Concours E.N.S.f. programmes M et P. Durée des 
études : 3 ans. 5 OPTIONS : AUTOMATIQUE, GÉNIE 
CIVIL. GÉNIE MÉCANIQUE. INFORMATIQUE, 
CONSTRUCTIONS NAVALES. 

Nombreux débouchés dans la plupart des secteurs 
industriels. 

FORMATION PERMANENTE 

Recherche scientifique et Études industrielles sous 
contrat : 10 LABORATOIRES. - DOCTORATS. 

Documentation sur demande è : 

E.N.S.M., 1. rue de la Noë. 44072 NANTES CEDEX 


CHAMBRE DE COMMERCE ET D’INDUSTRIE DE PARIS 


usÉRm 

inurhational 


Dans 


un marché de plus en plus concurrentiel, ce 
sont les entreprises qui ont le réflexe international qui 
gagnent Avoir le réflexe international, c’est avant tout avoir 
l’esprit de conquête et l’ouverture sur un inonde en 
perpétuelle mutation. Car aujourd'hui, chaque entreprise 
qui veut élargir ses marchés doit nécessairement dépasser 
les frontières. 

C’est pourquoi l’École Européenne des Affaires , 
implantée dans 3 pays, a pour mission de donner à ses 
étudiants ce “réflexe international", fer de lance du 
développement économique. 

L'EAP: une formation internationale à la gestion 
■d’entreprises, pour acquérir des compétences 
professionnelles irremplaçables et mieux comprendre le 
monde d’aujourd’hui 
Concours d’admission: 

• Ouverts aux diplômés de renseignement supérieur 
(DEUG, Vordiplom, Kandidaats.-) à Amsterdam, Athènes, 
Bruxelles, Copenhague, Dublin, Düsseldorf, Luxembourg, 
Nijenrode, Oxford, Paris, Rome, Turin. 

• Ouvert à Paris aux étudiants des classes préparatoires. 

L’EAP, l’École Européenne des Affaires, la première 
d’une nouvelle génération d’écoles. 



ECOLE EUROPEENNE DES AFFAIRES 
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LE SALON DU PREMIER EMPLOI 


recrute 

dans le cadre du 




Lè HEC rlsSEC 00 dans le cadre du INSTITUTE 

-admission en 1 ra année 


BACHEUERS 83 en vue MBA 88 


admission en 2 e année 


DEUG, DUT, PREPA- 83 en vue MBA 87 

les carafi états devront posséder: une bon ne connaissance de l'anglais, un 
esprit d'analyse et de synthèse développé, une personnalité déjà affirmée 

Les candidats obtiendront, après une formation de haut niveau de quatre 
années en France (trois années pour l'admission en 2 e année), le diplôme 
internationalement reconnu de Master of Business Admûiistiatiuci lors 
d'une année supplémentaire passée dans l'une des meilleures universités 

américaines. "> 

Documentation et Dossier MBA INSTITUTE s 

c/o IPESUP, Enseignement Supérieur Privé g] 

18. rue du C tertre N-Oame 75004 Paris - (1) 325.63.30 


OFFICIER 
DE LARMÉE DE TERRE 
PAR L’ÉCOLE SPÉCIALE 
MILITAIRE DE SAINT-CYR 

Outre les 3 concours traditionnels Sciences, Lettres. 
Sciences Economiques, 


2 NOUVEAUX CONCOURS EN 1983 


ouverts aux jeunes gens et jeunes filles de nationalité 
française. 

- titulaires de certains diplômes dtenseignement 
supérieur (concours D.E.S.), 

- ou figurant sur la liste d'admission à certaines grandes 
écoles (concours A.E.I.). 

LIMITE D’ÂGE: 

- concours D.E.S. : moins de 23 ans au 1* r Janvier 1983 
(ou moins de 24 ans. service national accompli), 

- concours A.E.I.: moins de 22 ans au 1 er Janvier 1983 
(ou moins de 23 ans, service national accompli). 

DATES DES CONCOURS : 

31 Août - 1. 2, 3 Septembre 1983. 

CLÔTURE D’INSCRIPTION : 20 Juin 1963. 

RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS : 

• Centres de Documentation de l'Armée de Terre. 

• Commandement des Écoles de l’Armée de Terre; 

37, boulevard Port-Royal 75996 PARIS ARMÉES - 
Téléphone : 555.95.20 - Poste ; 43.008. 
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P£S ^^^^ AUX QUESTIO NS 
QUE VOUS VOUS POSEZ 

St 3Honit de 

rFmofnav U publication de référence 

VOUS PROPOSE DE VOUS ABONNER 
VOUS NE PAIEREZ QUE 100 F, 1 AN 
FRANCE 

POUR ONZE NUMÉROS AU LIEU DE 110 F 


St Jdonh de 

EFiXmiOV BULLETO D'ABONNEMENT 


OUI je m'abonne au Monde de l'Education et vous joins 
la somme de 100 F (étranger 148 F.) 

NOM 

PRÉNOM 


ADRESSE 

CODE POSTAL VILLE 


.03/03/83 


Envoyai votre règlement à : LE MONDE. Promotion Abonnements, 
5, rue des Italiens, 75427 PARIS Cedex 


La population active 
augmente plus vite que les emplois 

ainsi que les minorités ethniques. Dans 
plupart de ces pays, les sans-travail sont pro- 
tèges de la misère p 




Le nez sur les statistiques nationales de 
Pemploi, les gouvernements et ropinkw 
pabfique oublient un peu trop souvent de 
lever la tête et de regarder ce qni se passe 
ailleurs. 11 ne s'agit pas ' de se consoler en 
analysant le malheur des antres, mais il est 
important de situer le jMnoiaèae de chô- 
mage & récheUe de la planète, car dans un 
monde oA les frontières sont de plus eu plus 
poreuses nul ne peut compter sur une poli ti- 
que délibérément originale et personnelle, 
pour endiguer le fléau. 

Sans doute y a-t-il une façon de tourner te 
dos A l’événement, comme dans les pays de 
l'Est, oA ofEdeüement le chômage n’existe 
pas. D faut alors pratiquer une politique 
ultra- volontariste qui consiste i oublier les 
aspirations de chacun pour le placer là où Q 
y a me possibilité «Temhaucbe, à forcer les 
travailleurs à la mobilité, à multiplier les 
postes les noues an mépris de la pro- 
ductivité, ce qm maintient nn niveau de vie 


faible par rapport à d'autres pays indus- 
triels, etc. 

Dans les nations développées à économie 
de marché, comme dans les pays du tiers- 
monde, le chômage ne peut être gommé par 
ces moyens artificiels. Où en est-on 
aajourdTnn ? 

. Les Nations unies viennent de publier, 
dans nn rapport sur «la situation sociale 
dans le monde» qui parait tous tes deux ans, 
une synthèse sur remploi qui fournit de pré- 
denses indications globales, et des éléments 
de comparaison fort utiles. Nous en donnons 
d-dessous d'importants extraits. 

On se rend compte d’abord, pour ce qm 
concerne les pays riches, que, contrairement 
à certaines idées reçues, le nombre des 
emplois n’a cessé d'augmenter durant les 
années 70, mais pas suffisamment pour 
absorber l'augmentation de la population 
active. Partout, les jeunes et les femmes sont, 
ptes menacés de chômage que les hommes, 


par les allocations versées 
par les gouvernements et financées dans le 
cadre du système de sécurité sociale. Peu i 
peu se développe également le travail à temps 
partiel. 

Même ri la situation varie selon les lati- 
tudes, l'idéal dn plein emploi, on le volt, n’est 
plus réalisé nulle pari. Phase descen d ante 
«Tint cycle qui, selon certains économistes; 
revient tous les cinquante ans ? Mutation 
profonde qui tendra à réduire le travail 
frimai» alors que Ton fera de plus en pins 
« sner les machines * ? On disputera long- 
temps sur les causes et les remèdes de cet 
état de choses dont les graves effets sociaux 
ne pourraient être atténués que si un meffleur 
rythme de croissance de la production était 
enregistré. Le décfic qui vient de se produire 
en ce sens aux États-Unis annonce-t-il une 
ère nouvelle, après dix ans de crise ? 

p. a 


28 millions de chômeurs dans les pays «riches» 


A 


U cours des années 70, la 
courbe du chômage a connu 
un renversement brutal 
dans les pays développés à économie 
de marché, et la situation a continué 
i se détériorer au début des années 
80. Pendant près de deux décennies, 
ces pays avaient connu une situation 
de plein emploi presque réalisé ainsi 
qu'un taux élevé de croissance éco- 
nomique; ensuite, vers 197S, la plu- 
part de ces nations ont enregistré 
une hausse en flèche du chômage, 
qui a atteint un niveau considéré 
jusqu’alors comme inacceptable. 
Pour l'ensemble des pays développés 
à économie de marché, ie taux du 
chômage est passé de 3% en 1970, à 
5.1 % en 1975, à 6,2% en 1980 et à 
8% en 1982. Le taux actuel signifie 
que plus de 28 millions de personnes 
sont au chômage. 

La population active a augmenté 
de façon constante dans ces pays 
pendant les années 70, passam de 
308 millions de personnes en 1970 à 
349 millions en 1980. L'accroisse- 
ment du nombre de jeunes âgés de 
quinze à vingt-quatre ans et de la 
main-d'œuvre féminine explique en 
grande partie l'augmentation de la 
population active. L’emploi a égale- 
ment augmenté - du moins jusqu'en 
1980 et particulièrement aux Etats- 
Unis - surtout par la création de 
postes dans le secteur des services. 
Cependant, cette croissance n’a pas 
été suffisante pour -absorber l'aug- 
mentation de la population active. 

Premier* visés : 
les jeunes et les femme* 

La moyenne d’un taux de chô- 
mage tend i masquer la dispropor- 
tion du fardeau qu’H fait peser sur 
les différents groupes ou segments 
de la société. Un jeune risque beau- 
coup plus d’être au chômage 
qu'une personne plus âgée. Tradi- 
tionnellement, le taux de chômage 
parmi les jeunes a toujours été plus 
élevé que la moyenne nationale. Ce 
qui est plus révélateur, c'est que le 


taux de chômage parmi les jeunes a 
augmenté rapidement.' en fait plus 
rapidement dans certains pays que 
le taux de chômage pour les per- 
sonnes figées. En 1979, un jeune 
Italien, par exemple, risquait 
6,6 fois plus d'être au chômage 
qu'un Italien adulte. Dans la plupart 
des pays, la probabilité était de 
trois à quatre fois plus forte pour les 
jeunes que pour les adultes. Pour 
l'ensemble des pays de ! a O:C.D.E., 
le taux de chômage des jaunes est 
passé de 10,4 % en 1976 à 
11,3 % en 1979 et a atteint 
15.5% en 1982. 

Dans de nombreux pays, les 
jeunes sont aussi restés au chô- 
mage pendant des périodes beau- 
coup plus longues que précédem- 
ment. Il est cependant nécessaire 
d'établir une distinction entre les 
adolescents et les jeunes adultes 
(figés de vsigt à vingt-quatre ans). 
Les taux de chômage des adoles- 
cents sont généralement plus 
élevés que ceux des jeunes adultes. 
Le profil du chômage des jeunes dif- 
fère aussi selon le sexe. Le taux de 
chômage est plus élevé pour les 
adolescentes que pour les adoles- 
cents. ' 

; Dans la plupart 'des pays, les 
femmes risquent plus le chômage 
que les hommes. Bien que ie travail 
féminin ait enregistré -une- -crois- 
sance rapide pendant les 
années 70, dépassant sensiblement 
la croissance de l’emploi chez les 
hommes dans la plupart des pays, 
le taux auquel elles arrivaient sur le 
marché du travail a généralement 
augmenté encore plus vite, ce qui' 
donne une proportion accrue de 
femmes qui demandent un emploi 
et qui n'en ont pas. 

La taux de chômage a été tradi- 
tionnellement plus élevé parmi les 
femmes que parmi les hommes 
dans (a plupart des pays, mais H y a 
eu des exceptions. En Belgique, à 
l'aube des années 80 pour environ 


L'ÉCOLE NATIONALE SUPEREURE DES MDUSTUES TEXTKES DE MULHOUSE 
1 1. rue Alfred Warner - 68200 MULHOUSE — TA. : 1881 42.46.22 
UNTTÉDWSBGKB»ENTn'[ XREC*&^niEJUDELVN NB1SfTéKHWT£ALSACE 
Une «»«■ p re mi è r e» E c o le» TaxtB— m monde 
Préparation en 3 ans an eksàbme (TînoMaw ukU* (me bu pha une Ecancs EJLAj 

ftexuromiT: 

Concoure commun» EMSI ou Sw programmas du dH8U ptépanuokn aux 
Concoure particulier à roiSTTM grand* écoles aciantilîquw da typa* (Ma, « Pi, 
« TA ». cm rtnryti aux Mhi du QEUG A brimes 
de Bnicinw al da le matière ) . 

Sur titre» 

- D.U.T. ou cSpUme équivalent : edmâsaon en 1 m «méat. 

- Maîtrise scientifique ‘-admission en Sramta. 

- DtpMme d^ngémeur : aeûrwswn en & aoraSa. 

SONT ÊGAL&œVT ASSURÉS: 

- Pré pa r a t i on au O.EA. a scien ce s des fibres we taas et des matériaux 
msuomoMculsirei ». 

— Doctorats (docteur -ingénieur, docteur ès sc ie nces). 



INSTITUT FRflNCO-AMEBIGAW DE MAMABEMBff 
HARTFORD UN1YERSITY 
une grande école internationale 

• Créé en association avec une université américaine réputée; 
Hartford Universty, Connecticut. USA. 

• 3 ans de formation supérieure à la gestion, 

(2 ans à Paris, 1 an aux États-Unis). 

• 2 diplômes : Diptôm© IFAM, Bachetor of Science 
m Business Administration. 

• 4" année optionnelle: obtention du dîplômeMBA 

(Master in BurfnessAdrténistratiûn). - 

- ■ -- — S 1 i ■ aalMBiété agjrei g £■■■■■■■■■■ 

NC tlHIl lOfi: PB CCllWW mt* *■ Bp riUWg WW> 

Renseignements: RAM. U ri» Vïète 75017 Paris, 1&.723Æ7.48 
Etabtam^lnienutKmatcrEnteqnenieri Supérieur Fttvè. 

Nom: — ! 

Prénom: — - 

Bac: 1" langue 


JbéL 


15 % de la population activa fémi- 
nine était au chômage, alors que le 
taux . pour les hommes était de 

5.3 %. En Italie, les taux étaient de 

13.3 % et 4,9 % respectivement. 
Parmi les autres pays qui ont enre- 
gistré un taux moyen de chômage 
élevé et une élévation sensible de 
ce taux parmi les femmes figurent 
l’Australie, le Canada, l'Espagne, 
les Etats-Unis, (a France, les Pays- 
Bas, le Portugal et la République 
fédérale d'Allemagne. Ce n'est que 
dans qodques pays comme la Fin- 
lande, l'Irlande, le Japon et le 
Royaume-Uni 'que le taux de. chô- 
mage des hommes a été plus élevé 
que celui des femmes. Lbs- deux 
taux sont restés proches Tun de 
l'autre dans un petit nombre de 
pays avec un faible chômage 
moyen, tels que i’ Autriche, la Nor- 
vège et la Suède. ' 

■ On a -tenté d'expliquer de 
diverses manières poarquoï. le chô- 
mage chez les femmes avait- ten- 
dance à être pire que chez les 
hommes. Une raison plausible est 
que, comme les femmes se dépla- 
cent moins facilement, que les 
hommes, elles ont plus tendance à 
être touchées par des déséquilibres 
géographiques entre l’offre et la 
■’OemaMe de’ compétema» - particu- 
lières.: -Une' deuxième explication 
possible est que les femmes 
mariées dont les maris, travaillent 
auraient tendance à attendre un 
emploi plus intéressant au lieu 
d'accepter le premier poste offert. 
Une raison peut-être plus impor- 
tante est que le niveau d'éducation 
des femmes est généralement plus 
faible que celui des hommes, d'où 
un niveau de qualification moins 


COÏT ipétitif sur le marché. De plus, 
en période de récession, les femmes 
seraient licenciées plus rapidement 
que les hommes en vertu des règle- 
ments selon lesquels le . dernier 
arrivé est le premier fi partir, parce 
que, en moyenne, elles ont- moins 
d'ancienneté. 

Autres « points noirs » 

Les travailleurs de. certaines 
catégories dans quelques industries 
et quelques régions sont atteints 
plus que d'autres. Ainsi, en général, 
les travailleurs manuels sont en 
beaucoup plus mauvaise posture 
que les employés de bureau. De la 
môme manière, l'incidence' du chô- 
mage se fait évidemment moins 
sentir pour les employés du secteur 
public que pour ceux du secteur 
privé. . . 

L'incidence varie aussi énormé- 
ment. selon les industries, étant 
donné que des récessions, ajoutées 
fi des modifications de structures à 
plus long terme, ont entraîné des 
reculs plus accusés dans certaines 
industries que dans d'autres. Ainsi, 
le niveau de l'emploi a baissé brus- 
quement pendant . les années 70 
.dans, la aidérurgieet les construc- 
tions navales et, récemment, dans 
l'industrie automobile ainsi que 
dans quelques industries è forte 
intensité de travail, comme les 
industries du textile et de ('habille- 
ment. La concentration géographi- 
que relativement élevée de 
quelques-unes de ces industries en 
baisse se traduit par un taux de 
chômage très élevé dans certaines 
régions d'un pays. 



ECOLE SUPERIEURE 
DE COMMERCE INTERNATIONAL 

Chambra do Commerce «t d'industrie da Méfun 


Formata» pratique de donc années an» stages i l’étranger, entraînement 
intensif à l'action commerciale, la négociation, les langues ; 
Préparation & l'examen (T entrée aux anivershÉs américaines (GMAT) ; 
Coooowa «Tettrée ouvert aux titulaires «Tan DEUG, D.UX, B.T&, Kcence__ 

Renseignements et inscriptions. : M. SAUR EL, ESC], 
sv. de Vahrinâ, 77210 AVON. TA. (6) 422-49-50 


Ministère de l'Education Natkwiale-Univerahé de Bordeau x 1 

Ecole Nationale Supérieure d'Efectronique. 
et de Radioélectricité de Bordeaux 


E.N.S.E.R.B. 


S61. coure da la UMratkm 33406 TALENCE CEDEX 
(66) 80-69-26 

Formation en 3 ans dTNGÉMEURS ÉLECTRONICIENS 
Spécialisations possibles en MICROÉLECTRONIQIÆ. INFORMATIQUE IN- 
DUSTRIELLE et ROBOTIQUE, TÉLÉCOMMUNICATois. 

Admission en 1™ Année : concoure communs des ENSI options M, P TA 
des dusses préparatoires aux grandes Écoles ,at DEUG SSM pour tes éto- 
cfiante des Universités - Admission sur titres pour les meffleurs titulaires du 
D-U.T. Géme Electrique. 

Aitmissian sur titres en 2* Année ; titulaires da certaines maitrises. 
Formation continue : babifitetion à dé&vrar le diplôme d’ingénieur. 


CONCOURS POUR LE RECRUTEMENT 
D'AUDITEURS DE JUSTICE 

.Etudiants titulaires <rtm diplôme sanctionnant ba cycle 

jfétudes des Universités, fonctSoian&rês ayant an moûts «natte a ns 
d’ancienneté phs de deux cents places seront offertes aux 
ceocoors d accès à l'Ecole nationaléde la Maghtratnre en 1983 . 

Ces concours .pourront yoœpennettre, après deux ans «Tunê 
scofantë au cous de laquelle vous serez rémunérés, d'accéder à 
toutes les fouettons de la Magistrature, de forJ» judiciaire ; ioge 
. juge d'instruction, juge des enfante, sate- 

Les candidats intéressés doivent s'adresser d'ores et défi a»- 
près dn Procureur da Tribunal de Grande Instance situé leur 

ressort, la clôture des inscriptions devant intervenir déliât avril 


Les épreuves écrites auront fieu dans la 

septembre 1983. 


première qumzaine.de 
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LES COMMANDES 
’ DE BIENS DURABLES 

ONT BAISSÉ 
DE * % EN FÉVRER 

Les commandes de. biens durables 
à l’industrie américaine, ont 
Ü6 4- % eu février, en. raison d’une 

-forte baisse (-33 %) des cotn- 

mandes pour h défense. Selon le d6- 
partazxat du commerce, elles ont 
repré sen té 77,7 müliards de dollars. 
Les co mm a nd es civiles n’ont décliné 
que de 0,4 % : les commandés pas- 
. sées aux industries des métaux ont 
été en . notable amélioratksa ; mai»? 
celles reçue* -par le» constructeurs 
de biens- d’équipement ont chuté de 
73 %■ Le département rappelle que 
les com m andes militaires de biens 
. durables avaient atteint des niveaux 
« extrêmement élevés » en Janvier et 
décembre. -Globalement, les com- 
mandes avaient augmenté de 5,T%" 
;en janvier et de 83 % en décemWe. 

Cependant, ks ; bénéfices avant 
impôt des sociétés américaines ont 
baissé de 24 % en 1982, du fait de la 
récession, ayantTotaiisé 1 753 mil- 
liards de dollars contre 232 milliards 
en 1981. Les profits après impôt, 
eux, ont moins baissé, passant dè 
150 milliards en 1981 & 1 17 mfu 
U&ràs en 1982. Cette baisse des bé- 
néfices, qui Jesramèneà leur nrvean 
le plus bas depuis 1976, aétéJa phi» 
forte enregistrée dans une seule an- 
née depuis la fin de* la- seconde 
gneme mondiale. Toutefois,, selon la 
plupart des économistes, do gouver- 
nement,. la reprise, qui commencé à 
se manifester devrait entraîner une 
rapide améboraôon des résultats des 
sociétés. - (A.RP.;AgefL ) 


• Le sya&eat oaeststBemaai de 
la métallurgie (LG. Metall) a re- 
noncé, mardi soir 22 mars, à appeler 
& la grève les quatre millions de sala- 
riés de cette manche, s'il n’obtenait 
pas des employeuré-3,2 % d'augmen- 
tation annuelle des rémunérations. 
Le patronat refusait d'aller -au-delà 
de 2.4 % par an. An terme <fune- 
réumon extraordinaire, le comité di- 
recteur de n.G. Metall a proposé la 
reprise des" négociations sans 'condi- 
tion préalable. - {AS. P.) ■ 




En Turquie 


Le gouvernement place sous surveillance 
trois banques privées 


Ankara. Faiiait-U farnnr 
banques démesurément 
.ffwsk an coms des dernières 
...années jusqu’à éclater pour 
. qu’elles en tirent me leçon oa 
bien intervenir afin de limiter 
des dég&ts en tout état de casse 
très Importants ? Le gouverae- 
ment turc a opté pour 1a 
AmaâeMhdQBtltaWstite 
... -des finances. u_ décidé, le. 
15 mars, èe placer, sons 

contrôle éta ti qu e, mais « à titre 
' provisoire », trois banques pri- 
vées q«ri ou de sérieuses diffi- 
cultés de solvabilité après aioir 
euregfetré une ascension ra- 
pide Istanbul Bankasi, Hisar- 

hnLbriKrcdB-kad. 

,jSek» le- ministre des finance 
M. Kafaoglu, Q n’est pas question 
d’une mainmise, mais simplement 
«Tune mesure - prise conformément à 
la loi sur- les banques. Cette foi per- 
met au pouvoirs publics d'interve- 
nir lorsque, des établissements ayant 
reçu un avertissement, notamment 
en vue d’augmenter leurs capitaux, 
s’avèrent incapables d’y donner suite 
dons les délais accordés. 

Les membres des conseils d’admi- 
mserationainsi que lès directeurs gé- 
néraux des -banques, ont été rem-' 
placés par des éléments venus de la 
Banque agricole qui auront pour tâ- 
che immédiate de préparer on rap- 
port dont les conclusions détermine- 
ront sans : doute leur sort- futur; 
fusion avec d’autres établissements 
en difficulté;' rachat possible par 
d’antres banques ; noonaBsation ; 
liquidation pure et simple. Les trois 
banques en question sont les pre- 
mières & faire l'objet d'une telle sur- 
vefflance Idc l'Etat, mais elles pour- ' 
root être suivies d’autres, selon les 
mi&ettK financiers, suite au « virage 
libéral » de' la Turquie en janvier 
1980. r 

Placées sous le parapluie de la 
Banque, agricole et jouissant de ce 
fait de la garantie -de* fEtat, ^fût-elle 
indirecte, les trois banques poursui- 
vent normalement i l’heure actuelle ' 
leurs opérations. • Nous voulons 
dément régulariser leur si ludion 

financière. Il n’est pas question que 


De notre correspondant 

les droits des 'particuliers soient 
lésés », a tenu à préciser fe ministre 
des finances. 

Les milieux d’affaires ont favora- 
blement accueilli l*întervention de 
fEtat. La décision ne .constituait 
d'ailleurs pas une suppose ; le Tré- 
sor avait déjà mis. en octobre 1982, 
quelque 24 milliards de livres tur- 
ques à la disposition d’Istanbul Ban- 
kaai et de Hisarbank pour qu'elles 
puissent redresser leur- situation dif- 
ficile. 


Débâcte 

Dans le sillage de la libération des 
taux d'intérêt, vite transformée en 
surenchère, des. centaines de » ban- 
quiers pirates » ont émergé. Ijs. ont 
concurrencé sérieusement les ban- 
ques, en offrant, comme appât, des 
taux fantastiques en vue de drainer 
l'épargne des particuliers ; mais, dès 
l’automne -1 98 1> ce- fut la débâcle. 
Ces - officines », contre lesquelles 
les pouvoirs publics n’oiu décidé 
d’exercer un contrôle très sévère que 
tardivement, ont toutes fait faillite. 
Même Je roi des banquiers privés, 
Kastélli, devait finalement hisser le 
drapeau blanc en. juillet 1982’ (Je 
Monde du 6 juillet 1982) . 

Plusieurs banques, .dont les trois 
mises sous surveillance, avaient, 
entre-temps, pris l’habitude de ven- 
dre à des particuliers des certificats 
de dépôt qu’elles émettaient par l'in- 
termédiaire dû courtier Kàstellï, 
alors très populaire. Ce dernier, ou- 
tre les 373 % nets par an offerts par 
les banques, proposait à ses propres 
clients un taux tf intérêt supplémen- 
taire. Résultat de la débâcle : ou 
bien Kastélli devait d’importantes 
sommes à ces banques comme 
contrepartie des certificats de dépôt 
quU avait écoulés, ou on lui devait 
de l’argent (comme c'était le cas par 
exemple pour lsci Kradi Bankesi, 
qui se trouvait endetté envers (Cas- 
telli pour un montant de 13 milliard . 
delivres turques (1). 

Les trois banques placées sous la - 
surveillance dé l'État sont en fait 


des entreprises familiales qui font 
partie de holdings. Istanbul Bankasi, 
par exemple, est contrôlée à 65 % 
pailla famille de Has; Hisarbank 
est la propriété de deux associés qui 
ont leur propre holding (Cawsoglu 
- Kozanoglu) ; enfin, pour lsci 
Kredi Bankasi, une même personne, 
M. Derinkok, possède la majorité 
des parts. 

Les dépôts des particuliers reçus 
par ces banques ont été en priorité 
dirigés, 1 sous forme de crédits, vers 
les multiples entreprises indus- 
trielles ou commerciales que ces hol- 
ding» contrôlaient. 

Ces trois banques - holdings négli- 
geaient, comme tant d'autres U est 
vrai, de considérer qu'elles ris- 
quaient tôt ou tard de payer leurs et- 
. rems. Elles avaient oublié que le 
monétarisme constitue un • champ 
de mines -, pour reprendre une ex- 
pression de M. Celikel, un des diri- 
geants de la chambre d’industrie 
d’Istanbul. Les entreprises qui ob- 
tiennent des crédits à des taux d’in- 
térêt au-dessus de leurs moyens ou 
les banques qui promettent des taux 
d’intérêt aux particuliers en outre- 
passant les limites de leur propre sol- 
vabilité, tout en se trouvant paraly- 
sées devant certaines entreprises qui 
n'arrivent pas à rembourser leurs 
dettes (ce qui représente par exem- 
ple pour Hisarbank quelque 5 mil- 
liards de livres turques pratique- 
ment gelés), seront finalement 
condamnées, si elles tardaient trop à 
« nettoyer leurs écuries ». 

L’État devrait y veiller aussi non 
seulement pour protéger les petits 
épargnants mais aussi pour empê- 
cher toute panique inutile. Pour sa 
part, le ministre des finances sou- 
haite que l’Assemblée consultative 
autorise enfin le gouvernement & 
édicter un décret-loi introduisant en- 
tre autres mesures une sérieuse ré- 
forme du système bancaire actuel. 
Cela impliquera sans doute une in- 
tervention plus importante de l’État 
dans les affaires des banques « n’ins- 
pirant pas tellement confiance ». 

ARTUN UNSAL. 


(1) 1 livre turque » 0,03 F. 


CONJONCTURE 

LES CONSÉQUENCES DU RÉAJUSTEMENT MONÉTAIRE 

Les risques d'une nouvelle dépréciation 
du franc par rapport au dollar 

La dévaluation du franc par rap- 
port au marie s’aura en elle-même 
pas beaucoup d'effets. D’une cer- 
taine façon, ceux-ci seront même 

J ilutôt bénéfiques. pour f économie 
rançaûe. L’ennui est que, en bais- 
sant par rapport au mark, le franc 
risque fort de se dévaloriser un peu 
plus par rapport au dollar, ce qui en- 
traînerait dns conséquences très 
dommageables. 


• Le réajustement franc-mark 
du 21 mars renchérit nos prix & l'im- 
portation de 13%, mais cet effet 
sera en partie absorbé par les cir- 
cuits dé distribution. Os peut esti- 
mer que les conséquences sur les 
prix de détail seront tris faibles. 
L’opération monétaire devrait amé- 
liorer de 400 millions de francs notre 
solde commercial par an et stimuler 
très légèrement la croissance écono- 
mique (+ 0,2%). 


• Tort le problème est de savoir 
comment évoluera le franc par rap- 
port an dollar. - Sur la hase de 
1 dollar à 7,20 f, le déficit de notre 
commerce extérieur se creuse de 
15 milliards de francs. C’est dire 
que l’effet bénéfique de la baisse do 
prix du prétrole sur le déficit de no- 
tre commerce extérieur est en 
grande partie annulé. Autre effet 
défavorable :1a hausse des prix de 
détail s’accélère 'de 3 2 4 dixièmes 
de point -En revanche, l’activité éco- 
nomique est Stimulée (3 2 4 dixième 
de point) et le nombre des chômeurs 
diminue de !S 000 à 20 000. Mais la 
nécessité de réduire le déficit exté- 
rieur appelle des mesures de rigueur 
qui vont — elles - freiner les af- 
faires ot l'activité. On peut ainsi pré- 
voir que, en 1983, le produit natio- 
nal brut, non seulement ne 
progressera pas du tout régres- 
sera. - Al. V. 


Le Japon s'attend à un renforcement du yen 

De notre correspondant 


Tokyo. - Les dirigeants japonais ont 
réagi avec prudence et satisfaction à 
l’annonce du réajustement intervenu 
au sein du S.M.E. La Banque du 
Japon voit dans ce rééquilibrage on 
élément favorable à là . dissipation 
des tensions monétaires intra- 
européennes, à la stabilisation de 
P économie et des finances mondiales 
et, éventuellement, au renforcement 
du yen. Toutefois, selon les cam- 
bistes, la mesure européenne ne 
devrait guère affecter directement 
le marché des changes de Tokyo, 
beaucoup plus sensible aux varia- 
tions des prix pétroliers et du dollar. 

Vue de Tokyo, la décision des 
Européens n’est qu’un épiphéno- 
mène au caractère essentielle ment 
technique. Ses aspects politiques 
sont, à tous égards, lointains. Les 
Japonais se gardent notamment de 
toute critique de nature politique, 
du moins officiellement, à l’égard de 
la gestion économique de la France. 
On sait néanmoins qu’ils réprouvent 
la politique économique des socia- 
listes français qui leur parait tenir 
du gaspillage social. Selon un récent 
éditorial du Japon Tintes, journal 


proche des milieux gouvernemen- 
taux, « si la France ne parvient pas 
à réduire son inflation et son déficit 
commercial, certains pensent 
qu'elle pourrait cesser d'être une 
grande nation industrielle vers la 
fin du siècle. f... ) Il n’est pas possi- 
ble de dépenser indéfiniment au 
bénéfice des travailleurs sans 
accroître la productivité ». 

La prudence officielle tient aussi 
au fait que le Japon s’est montré peu 
soucieux, malgré ses avantages éco- 
nomiques, de jouer le rôle de loco- 
motive. En outre, alors que beau- 
coup se plaignent, depuis longtemps, 
de ce qui leur apparaît comme une 
sous-évaltiatkm structurelle du yen, 
Tokyo serait mal venu de critiquer 
des mesures européennes qui vont 
dans le sens d’un renforcement de 
l’ordre monétaire international. 
Quant au déficit budgétaire japo- 
nais, il bat des records qui ne met- 
tent certainement pas le gouverne- 
ment nippon en position de donneur 
de leçons. 

B. -P. PARINGAUX. 
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Quand l'Iran paie ses dettes 


Trots cent trente-trois mîHions 
de dollars, ta! est le montant du 
chèque qu'Elf-Aquiiaine a .récem- 
ment reçu de là National Iranian. 
08 Company (NIOC) en dédom- 
magement de ses activités pas- 
sées en Iran. 

En décembre 1979. le minis- 
îtb iranien du pétrole d’alors, 
M. Ah Akbar Moinfar, déclarait 
que « tes joint venturos et les 
contrats d’agence (étaient j 
dans une large mesure contraires 
au principe de la nationaSsation 
de l’industrie pëtroBere décidée 
lorsque le docteur Mossadegh 
était au pouvoir ». H précisait 
que. le» compagnies étrangères 
seraient indemnisées pour leurs 
actifs, lejurs dépenses . 
d' exploration-développement 
non encore amorties et leurs 
contrats d* assistance. 

Eff-Aqurtame disposait en Iran 
de deux oànvatfr<&ts.^ag«ioà^ 
En vertu du' premier, signé an 
1966, la compagnie franç a is^ 
avait. découvert en 1974 le gise-.. 
ment offshore de Srif, qu'eHe 
avait développé la-même année. 
D’autre part, aux termes d'un 
contrat de 1969, Bf avait effec- 
tué d'importantes découvertes 
de gaz dans la région de iCangan 
en 1973-1974. 

La société Eff-Aqtârwr» avait 
eu recours 2 l'arbitrage interna- 
tional. — comme la plupart des 

autres compagnies -pétrofières, 

- avec la NIOC lorsque ceBe-d 


• le groupe ajdérar g iqiieitaBce 
Fïnsider prtvoit dix mSle suppres- 
sions de portes de trâvaiL - Groupe 
nationalisé, liliale de (TRL Finsidcr 
se propose de ramener sa capacité 
de production à la fin de 1985 2 
23 millions de tonnes d’acier. Ses in- . 
vestissemests sur trois ans attein- 
draient près de 20 milliards de 
francs et ses emplois baisseraient de 
dix mille postes. 

• pDkingtoa va co n s truir e ane 
verrerie en Chine. — Le grand ver- 
rier britannique va. construire près ; 
de Shanghai use usine , de - veric. 

• float»v d’une Capacité annuelle de 
200 000 trames: La participation- de 
Pilkxngton dans cette usine sera de- 
123%- " \ 


proposa, à l'automne damier, de 
transiger. Hrêponoil avait déjà été 
indemnisée et fENf italienne était 
parvenue en 1982 à un accord 
sur un paiement brut. 

On s’apprêtant donc nie Néia- 
ton à enlever certaines quantités 
de pétrole à Kharg an paiement 
de cette transaction, lorsque, est 
arrivé le chèque. Une surprise 
pour tes responsables de la com- 
pagnie nationale d'un paya — la 
France — voué aux gémonies 
dans la plupart des prêches du 
vendrais dans la Répubüque isla- 
mique. Une aubaine aussi pour 
Eif- Aquitaine, qui avait fort be- 
. soin de ces quelque 2,3 mflfiards . 
de francs pour rembourser les 
armâtes des emprunts lancés 
aux Etats-Unis lors de l'achat de 
Texasgulf. , 

Il n'en reste pas moins que 
l'fran. cherche & se refaire ainsi 
urio reapectabftrté pétrolière- Au 
- fur et à' mesuré de la remontée 
v dè sa 'production, la NIOC se 
--trouve dans la nécessité de réin- 
tégrer le marché international. 
Four' apurer le pané, i faudra - 
encore signer un compromi s avec 
l'ancien consortium de quatorze 
compagne, qui avait continué, 
sous la conduite de HP., à esc- 
ptoiter ressentie! du 'pétrole • 
ni en, malgré la nationalisation de 
Mossadegh en 1951. jusqu'à la 
révolution. La British Petroleum * 
resta très discrète sur las négo- 
ciations en cours. - B. O. 


. • M. Jean An roux, ministre du 
travail-' a, le 22- mais, réaffirmé ses 
choix, tels qu’ils figurent dans le 
projet de loi sur la démocratisation 
du secteur public, devant le Conseil 
économique et social invité à donner 
son avis [fe Monde du 23 mais). 

Ainsi, pour le ministre, les représen- 
tants des salariés aux conseils d’ad- 
ministration des entrep ri ses nationa- 
lisées doivent être élus et non pas 
■ désignés » par les organisations 
syndicales, comme le suggère le pro- 
jet d’avis du Conseil économique et 
sociaL Sur lés modifications propo- 
sées dans ce. projet d’avis. M. jW- 
roux a indiqué qu’il attendait le vote 
' définitif du Conseil, le 23 mars, pour 
se prononcer. 


Gaumont acquiert 10 % du capital de Public» 


| Un communiqué 'de presse com- 
| ' mun Bublici s-Gaumont confirme 
Pacqmsition de 10% du capital de 
Publias S.A_ holding du groupe, 
par Cinepar, holding de Gaumont. 
Ce rapprochement financier concré- 
tise une volonté de coopération qui 
: s’est déjà manifestée par Tannonce 
1 ' de la création de deux filiales oom- 
1 mimes : la p re m ière. Vîdéostore- 
GaumonL-PubÜcis, qui devrait ex- 
ploiter une chaîne de magasins 
; ‘ spécialisés, tarde quelque peu à voir 
le jour ; la seconde, aux Etats-Unis, 
est destinée à gérer l’espace publici- 
taire de Téléf rance, qui diffuse cha- 
que jour une sélection de films et de 
programmes de télévision français 
sous-titrés ce anglais. 

Les ,10 % dont il s'agit ont déjà 
largement fait parier d'eux. En mai 

-LA COMPAGNIE. GÉNÉRALE 
DU JOUET RECEVRA 
170 IfiLLlONS DE FRANCS 

La Compagnie générale du jouet 
(CEJ1) premier fabricant français 
de jouets, va être restructurée, an- 
nonce un communiqué diffusé par 
l'entreprise. Le dossier avait été 
soumis au Comité interministériel 
de restructuration industrielle 
(CIRI). 

La firme va recevoir 170 millions 
de francs dont 70 millions provien- 
dront de la Compagnie financière 
Edmond de Rothschild (qui 
contrôle 95 % du capital de la 
' firme) ; le reste sera apporté par des 
banques qui transformeront des 
créances et les pertes de la CEJ1 en , 
prêts participatifs (80 millions de 
francs) et eu nouveaux prêts à long 
. terme (20 millions dé francs). En 
1982 le chiffre d’affaires de U so- 
ciété a été de 700 millions de francs 1 
environ et ses pertes ont été de for- i 
dre de 50 millions de francs. 

Le nouveau président de la CEJL 
M- Jacques Monbeig, a pour respon- 
sabilité de mettre en application un 
plan prévoyant un renouvellement 
de la production. Le nombre de 
Opes de jouets devrait être ramené a 
une dizaine (trente-cinq actuelle- 
ment) et priorité serait donnée à la 
mise en fabrication de jouets élec- 
troniques inspirés en partie par des 
héros de film pour enfants. Un 
contrat a été signé à cette Gn avec la 
Société financière de radiodiffusion 
(SOFIRAD). 


1980, r agence Havas (qui, par le 
biais d’Eurocom et de ses filiales, 
contrôle près du quart du marché 
publicitaire français) avait acheté 
en Bourse plus de la moitié des 20 % 
de titres détenus dans le public. 
M. Marcel Bleustcîn-Blanchet, fon- 
dateur de Publias et qui contrôle 
près de 80 % du capital de sa so- 
ciété, devenue la première agence 
française de publicité, avait verte- 
ment rappelé qu’il restait maître 
chez lui et que l'opération menée 
par Havas l’avait été sans son accord 
(le Monde du 28 mai 1980). Moins 
de deux mois plus tard (le Monde 
du 23 juillet 1980), l’agence Havas 
revendait ces actions au groupe 
Wonns donnant ainsi satisfaction à 
M. Blecstein-Blanchet, peu soucieux 
d'avoir parmi ses actionnaires son 
principal concurrent. Ce sont ces 
mêmes actions qui ont été acquises 
par Cinepar. que contrôle directe- 
ment M. Nicolas Seydoux, P.-D.G. 
de Gaumont. Cette fois, l'opération 
i’esl effectuée * en plein accord en- 
tre toutes les parties ». précise un 
communiqué. 

« Cette démarche, dit encore le 
communiqué, vise à consolider les 
bases d’une coopération profession- 
nelle entre les groupes Publias et 
Gaumont, qui exercent tous deux 
leur action dans le domaine de la 
communication, et à rechercher une 
synergie de leurs moyens, notam- 
ment dans V audiovisuel. - On as- 
siste donc là à une des phases des 
grandes manoeuvres qui se déroulent 
sur l'échiquier mondial de la com- 
munication, où se constituent peu à 
peu entre producteurs de films, ex- 
ploitants de salles, distributeurs de 
cassettes, éditeurs, régisseurs d’es- 
paces publicitaires, agences de pu- 
blicité, des groupes puissants prêts à 
s'entre-dévorer pour placer leurs 
pions à temps et occuper assez tôt le 
créneau convoité. 

H ne faudrait cependant pas en 
conclure trop hâtivement que l'en- 
trée de Gaumont dans le capital de 
Publias annonce, à terme, une al- 
liance plus étroite entre les deux 
groupes : un mariage, même s’il est 
possible, n’est pas pour demain. Il ne 
s'agit même pas de vraies fian- 
çailies, mais d’une > volonté de rap- j 
prochemeni • qui n’affecte pas pour 
autant, précise. le communiqué; • le 
contrôle respectif et l’autonomie de 
décision des deux groupes, qui de- 
meurent inchangés ». — J.' D. 


Les créanciers rejettent le pian de restructuration 
de l'Unon Expkwivos Rio Tnto 


Les chances de renflouer l’Union 
Explosives Rio Tinto (U.E.R.T.), 
second groupe industriel privé d'Es- 
pagne (16 müliards de francs de 
chiffre d’affaires dont 42 % dans la 
chimie), s’amenuisent. Les cent 
vingt-cinq banques créancières, dont 
quatre-vingt-trois étrangères, ont re- 
jeté le plan de restructuration et 
d’assainissement financier, élaboré 
avec l’aide de la firme américaine 
Lehman Brothers, que le président, 
M. José Maria Escondriilas, leur a 
soumis. 

_ Ce plan prévoyait notamment 
l’ajournement jusqu’en 1984 du 
remboursement de la dette 
(125 milliards de pesetas ou 63 mil- ' 
liards de francs) et son rééchelonne- 1 
ment sur cinq ans, le gel jusqu'à l’an 
prochain du paiement des intérêts 
sur les crédits consentis, enfin, des 
transferts d'actifs au profit desdits 
créanciers pour les désintéresser à 
hauteur de 45 milliards de- pesetas 
(2,4 milliards de francs). 

Les négociations ont surtout 
achoppé sur l'insuffisance des ga- 
ranties offertes par 1’U.E.R.T., les 
banques voulant obtenir l’engage- 
ment direct ou indirect de l'Etat es- 
pagnol. 

Ce blocage des discussions sur- 
vient dix jours avant l’expiration du 
moratoire accordé à l'UERT, par ses 
créanciers pour rembourser le prin- 
cipal de sa dette. En octobre der- 
nier. les banques lui avaient consenti 
un crédit supplémentaire de 10 mil- 
liards de pesetas (520 millions de 
francs), afin de poursuivre son- acti- 
vité jusqu'au 31 mars, date ultime 
fixée pour la restructuration. 

Union Explotivos Rio Tinto est 
née du boom économique des an- 
nées 60 qui avait marqué le départ 
de. l’industrialisation du pays. Ses 
activités sont axées sur la chimie 
lourde (éthylène, matières plasti- 
ques. engrais), la parachimie . (ex- 
plosifs), et la chimie Hue (pharma- 
cie). Le groupe raffine également 
du pétrole (40 % de son chiffre d'af- 
faires). U a aussi un pied dans la 
métallurgie et l’industrie du cuivre ; 
il délient enfin des intérêts dans 
l'immobilier. 

Ses difficultés ont commencé il y 
a trois ans avec l'incessante dépré- 
ciation de la peseta vis-à-vis du dol- 
lar (780 millions de pesetas de 
pertes de change rien qu’en 1981|. 


Elles se sont aggravées l’an dernier 
avec la chute vertigineuse de ses 
ventes d’engrais. Entre 1974 et 
1981, scs bénéfices ont fondu de 
95 % pour revenir à 1 14 millions de 
pesetas (50. millions de francs). 
Tout espoir de sauver le groupe n’est 
cependant pas perdu. Les banques 
créancières ont décidé de constituer 
un nouveau comité de représentants 
qui va être chargé de rouvrir des né- 
gociations. 


AGRICULTURE 

LA NÉGOCIATION 
SUR LES PRIX AGRICOLES 
EST REPORTÉE 
AU DÉBUT AVRIL 

■■ En raiscm du remaniement gou- 
vernemental en cours en Allemagne 
fédérale, et alors que le ministère de 
l 'agriculture vient de changer de ti- 
tulaire en France, la présidence alle- 
mande de la C.E.E. a décidé de re- 
porter au début avril la négociation 
sur les prix agricoles pour la campa- 
gne 1983/1984. Les ministres, qui 
devaient se réunir du 28 au 30 mors, 
auront une brève rencontre le 
28 mars, pour décider de la proroga- 
tion de la campagne en cours pour 
les produits dont les prix garantis 
devaient augmenter en avril. 

Les montants compensatoires mo- 
nétaires, qui résultent du réajuste- 
ment du 21 mars, devaient être ar- 
rêtés dans la journée de ce mercredi 
23 mars. A propos de ces M.C.M., 
M. Chirac s'exprimant, devant la 
presse anglo-américaine, a estimé 
mardi que celte * affaire n 'était pas 
supportable pour les agriculteurs 
français II faut, a-t-il ajouté, - les 
supprimer ou les diminuer. Je sou- 
tiens sans réserve l'action du gou- 
vernement dans ce domaine ». a-t-il 
dit. 

D’autre part, le Modef. qui attri- 
bue la dévaluation à - la guerre 
commerciale à l'échelle mondiale 
inspirée par les multinationales • et 
à ■ la volonté de Ja- droite politique 
et économique de saboter à tout 
prix toute avancée sociale -. de- 
mande - une augmentation d’au 
moins 12 % dès prix agricoles pour 
la France. - 
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CONJONCTURE 


Point de vue 


Pourquoi le déficit commercial record de 1982 


C OMPROMIS en 1974 par le 
premier « choc pétrolier », 
l’équilibre de la balance com- 
merciale française était rétabli en 
1978 grâce à la mise en œuvre du 
plan Barre. Le deuxième « choc pé- 
trolier a remît en question ce retour à 
l’équilibre et la balance commerciale 
était de nouveau largement défici- 
taire en 1980 de 60 milliards de 
francs. 

On pouvait toutefois espérer que, 
comme après Je premier choc pétro- 
lier, on reviendrait progressivement à 
l'équilibre. Au coup du premier se- 
mestre de 1981. le déficit tendit ef- 
fectivement è se réduire : 22 md- 
liards de francs. Mais dès le 
deuxième semestre de 1981. U s’ag- 
grave fortement (29 milliards de 
francs) et ce mouvement s'amplifie 
en 1982 : S atteint respectivement 
43,4 et 49,3 milliards de francs au 
premier et au deuxième semestre de 
1982. soit 93 milliards de francs 
pour l'ensemble de l'année (contre 
51 pour 1982). 

Comment expliquer eatte brutale 
détérioration de la balance commer- 
ciale française en 1982 7 

Répondre i une telle question est 
essentiel ai on veut agir efficacement 
et mettre en œuvre une politique 
adaptée. 

Des facteurs qualitatifs, comme 
par exemple la qualité des produits 
français, ont été invoqués par diffé- 
rents commentateurs mais cela ne 
nous semble pas ('essentiel. K ne faut 
pas oublier l’incidence qu’ont eu les 
dif fé ren ts événements qui ont pesé 
sur l’économie française en 1982. 
Pour calculer celle-ci. if faut détermi- 
ner ce qu'aurait été l'évolution de 
l'économie française — et celle en 
particulier de la balance commerciale 
— s tel ou tel événement ne s'était 
pas produit. En d’autres termes, il 
faut «réécrire l'histoire s de 1981- 
1982. 

L'utilisation d’un modèle écono- 
métrique permet précisément de si- 
muler ce qu'on aurait eu dans telle ou 
telle hypothèse. Elle permet, par 
comparaison avec tes évolutions ob- 
servées, de calculer F impact des dif- 
férents facteurs qui peuvent expli- 
quer les évolutions constatées. C'est 


ce que nous avons fat à l'aide du 
modèle MOGU — un modèle écono- 
métrique pluri sectoriel de l’économie 
française construit par le GAMA (1). 

Différents « événements » de por- 
tée macro-économique ont influencé 
largement les évolutions 1981- 
1982 : la politique intérieure fran- 
çaise; les réajustements de parités 
au sein du S.M.E. ; la montée du dol- 
lar et des taux d'intérêt américains. 
A l'aide du modèle MOGU nous 
avons calculé les effets pour l'année 
1982. On trouvera (2) dans le ta- 
bleau ci-contre une présentation des 
résutats relatifs è la balance com- 
merciale, la croissance, l'inflation, le 
chômage et le déficit public. 


par RAYMOND COURBIS (*) et ANDRÉ KELUER {**) 


moins à court terme, à une expansion 
plus forte. C’est effectivement ce 
que l'on aurait eu si la réduction du 
temps de travail n’avait pas entraîné 
une diminution de la durée d'utilisa- 
tion des équipements, d'où une 
baisse de l'offre potentielle. Une en- 
quête récente de l’INSEE a montré 


prix > tendent è accroître le volume 
des export a tions et à rédure celui 
des importations, alors que la déva- 
luation du franc renchérit instantané- 
ment le coût des importations. Pour 
1982. cette incidence négative des 
deux dévaluations du franc sur le 
solde commercial est au total de 


1.5 % effectivement obtenus. Mais 
'elles ont hypothéqué fortement le fu- 
tur ; le déficit de la balance commer- 
ciale en 1982 s'est trouvé aggravé 
de 45 müfiards de francs et celui des 
finances pubhques de 35 müfiards de 
francs. L'inflation a été accâérée de 
2,4 points, ce qui a nécessité de blo- 
quer pair quatre mois les prix et les 
salaires. 


ments, 40 % environ des 
importations françaises étant libel- 
lées en douars. Le ■ choc «dollars, 
comme aussi l'envolée des taux d'in- 
térêt dans le monde, a freiné la crois- 
sance mondiale et les débouchés 
possibles de la France. 


L'incidence totale en est on frai- 
nage de 0,9 point. de fat croissance 


bMMl«ic8d8lapo6tiqiMé«moiiiiqiMifrançttsa 

etdetepofitîquQffln6ricamesuriespfmc9«Dca9^98tsfraiiç»san1982 


La réduction 
du temps de travail 


privilégiant la lutta contre te chô- 
mage, le gouvernement a choisi en 
1981 de relancer le croissance an 
stimulant la consommation (grâce à 
une aug m entation substantielle des 
transferts sociaux et une revalorisa- 
tion plus rapide du SMIC), en accrois- 
sant la dépense publique et en créant 
de nombreux emplois publics. 

Inco n testablement, la politique de 
relance a eu pour effet de stimuler 
l'activité ; le taux de croissance a été 
accru de 0.9 point en 1982 mais le 
prix 6 payer a été lourd. L'augmenta- 
tion plus forte de la demande inté- 
rieure. sans qu'en parallèle l'offre ait 
été améliorée, a détérioré de 27 mil- 
liards de francs en 1982 le solde 
commercial. En outre, le déficit public 
s'est trouvé accru de 52 milliards de 
francs. 


• 

Croissance 

(s) 

(en%) 

■ Inflation 

A 

Chômage 

miltiaa) 

Solde commercial 
(en milliards 

de francs) 

Oéfkâtpubfic 
(en miUianta 
de francs) 


+ (L9 

+ 0,2 

- 64,7 

- - 27 3 

+ 513 

(2; Rédaction de h dite dm travail H 9 ■ wiac de cong. payés 

-83 
+ 0,1 
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- 653 
. - 40A 

- 3Â 

- U 

+ C3 
+ 23 

(4) Rtartna des taux de cdbatka nddt (dot. 1981) «t 

- 83 

+ 0,1 

+ 59 

+ 83 
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+ 0,1 

-M 

- 4.6 
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+ OA 

+ «A 

- 170,7 

- 363 , 

' +334 

(7) Rfayostenents da&AC£. m octobre 1981 «Cjam 1JW2 .... 

+ *S 

+ L5 

- 15L2 

~ 173 * 

+ 23 

+ LI 

+ 2,8 

-1853 

- 44.7 

+ 35A 

(9) MootCoda dollar et des taMxdtatMtnB&ica&K 

(18) Effet totale (8) + (9) 

-W 
+ 8,1 

+ 3^ 

+ W 

+ 24J& ' 
-1613 

- 57,4 

'.-■MW 

+ K3 
+ 714 

(а) Taux de croissance (en %) du P.LB. marchand en vohu 

(б) Taux de croissance (en %) de l’indice des prix de ta cm 

me (ami prix de 1970). 

Dommation des ménages, comptabilité nationale. 

: : . . • 



En parallèle, la réduction d'une 
heure de la durée hebdomadaire lé- 
gale du travail et l'extension de la 
cinquième semaine de congés payés 
ont visé à accroître l'emploi. Mais, 
décidée par le président de la Répu- 
blique, la compensation totale des 
pertes de salaires a augmenté les 
coûts salariaux et accéléré l'inflation. 
Les revenus réels se trouvant néan- 
moins accrus, on pouvait penser a 
priori que l'augmentation de la de- 
mande qui en résultait conduirait, au 





Vins (fe race, élégants et généreux quanti ifs ont quelques années : 
il faut aussi découvrir la finesse de bouquet des Graves 
dans leur premier printemps. 




•T.1- ;*ii' : » 


que, pour deux entreprises sur trois, 
il en a été effectivement ainsi et que 
la réduction du temps de travail a 
contraint quatre entreprises sur dix à 
réduire proportionnellement leur pro- 
duction. Malgré l'augmentation de la 
demande, la réduction du temps de 
travail a conduit à une baisse de 
0.3 point de la croissance, alors que 
celle-ci aurait été accélérée si les ca- 
pacités de production avaient été 
suffisantes. En même temps, l'inci- 
dence sur le solde commercial a été 
défavorable. 

Par contre, le relèvement des taux 
de cotisation sociale en novembre 
1981 et celui des taux d'assurance 
chômage en novembre 1982 — en 
même temps que la révision désor- 
mais biannuelle du plafond de la Sé- 
curité sociale — ont permis de ré- 
duire lé déficit extérieur et le déficit 
public. 

Au total, la politique économique 
intérieure de 1981-1982 a (cf. ta- 
bleau) accéléré la croissance de 
0,5 point et réduit le chômage d'en- 
viron 170 000 chômeurs - ce qui 
est très appréciable, - mais elle a 
détérioré le solde commercial de 
27 milliards de francs et accru le dé- 
ficit public de 33 milliards de francs. 


18 milliards de francs, ce qui a ampli- 
fié la détérioration liée aux mesures 
de politique interne. 

Au total, la politique intérieure et 
les deux dévaluations du franc ont 
permis d'accélérer de 1 point la 
croissance françatae en -1982. Sois 
ces mesures, la croissance n'aurait 
donc été que de O.eT % au fieu des 


. La poétique économique française, 
y compris les deux réajustements de 
la valeur du franc qu'efie a rendu- né- 
cessaires, exptique donc la moitié du 
déficit commercial constaté, en 
1982. 


françatae an 1982, comme aussi une 
ac cél ération de FiriHatian an France 
(4- 3.5 -points pour 1982) et surtout 
une détérioration de 57 mffliards de 
francs dü -solde de b balance com- 
merciale de notre pays en 1982. 


L'inflation 


Une autre conséquence de la poli- 
tique de relance et de lutte contre le 
chômage a été d'accélérer l'in fla tion 
alors que les autres pays industria- 
lisés, notamment l'AJIemagne et les 
Etats-Unis, visaient i réduire leur 
taux d'inflation. Ce) ad joint à l'aggra- 
vation du déficit commercial, a 
conduit i un affaiblissement du franc 
et aux deux réajustements au sein du 
système monétaire européen inter- 
venus en octobre 1981 et en juin 
1982. 


Ces deux réajustements condutsi- 
rent à une dévaluation de 18 % du 
franc français par rapport au deuts- 
chemaric. Incontestablement. 'As eu- 
rent un effet favorable sur la crois- 
sance (environ 0,5 point en 1982) 
mais, suite aux effets « pervers a 
d'une dévaluation en courte période, 
te déficit de la balance commerciale 
s'est trouvé aggravé. Ce n'est que 
progressivement que les « effets 


(•) Professeur à l’université de 
Paris- X-Nanterre et directeur de llnsii- 
tnt universitaire de prévision GAMA. 

(**) Maître-assistant à Foaiversilé 
de Paris-Il, chargé de recherches au 
GAMA. 


BIBLIOGRAPHIE 


UN LIVRE PRATIQUE 
ET UN PLAIDOYER POUR 
LES TRENTE-CINQ HEURES 
ET L'EMPLOI » 


« La réduction du 'temps de tra- 
vail est le principal levier dont nous 
disposons pour lutter contre le chô- 
mage (—). elle ne sera réussie qu’à 
certaines conditions : une utilisation 
plus efficace des équipements, la 
maitrise de l'évolution des coûts sa- 
lariaux Telle est l'opinion des au- 
teurs d'un livre qui vient de paraître, 
les Trente-Cinq Heures et l'emploi 
— La documentation française 
(prix: 75 F), - sans cacher que 
cette thèse pour le - partage du tra- 
vail - va « heurter de front les 
égoïsmes installés ». 

Cet ouvrage, rédigé par 
MM. Yves Barou, conseiller techni- 
que auprès du ministre de l’emploi, 
et Jacques Rigaudat, conseiller 
scientifique auprès du directeur de 
l'institut de recherches économiques 
et sociales, est aussi un. livré très 
pratique et didactique, qui analyse 
les diverses prévisions des services 
statistiques, les exemples étrangère 
et les expériences françaises, tout en 
retraçant l’histoire de la réduction 
des horaires. Au cotai, un livre de ré- 
flexion. 


Commerce extérieur 


• M"" Chen Muhua, ministre 
chinois du commerce extérieur et 
des relations économiques avec 
l'étranger, a quitté Pékin ce mer- 
credi 23 mars pour Londres, pre- 
mière étape d’une tournée de près 
d’un mois en Europe occidentale. 
M“ Chen visitera successivement la 
Grande-Bretagne. Malte, la France, 
l’Autriche et la Belgique, avant de 
regagner Pékin le 21 avril. - 
(A.F.P.) 


Pour ta reste, il faut tenir compte 
de te politique américaine qui, dan» ta 

but de freiner notation, a conduit 9 
pratiquer une politique monétaire 
restrictive- ■ en est résulté une forte 
augmentation des taux d'intérêt 
américains qui a rendu le dollar partr- 
eufièramant a t tra ctif . De. 4,20 F en 
1980, ta dollar est monté à 5,35 F 
en avril 1981 ; B vaudra en moyenne 
6J57 F en 1982- et dépassera même 
tas 7 Fmîfieu 1982. 


Comme on peut ta voir, ta poéti- 
que a m éri c a i ne est à eUe seule res- 
ponsable de la moitié du déficit com- 
mercial de la France en 1982. 


H n'en demeura pas moins que le 
déficit extérie u r de 1982 vient sanc- 
tionner ta pofitique retenue. 


La montée du dollar a eu pour ef- 
fet doacrx&Bede manière très impor- 
tante le coût de nos approvraiorine- 


(1) Sur le modèle MOGU, on 
pourra se reporter & la présentation dé- 
taillée qui en est faite dans Prévision et 
analyse économique, volume 1. 1980. 
n°2-3 (Ed itic Bis Eccpopaca ) . 

(2) Pottr une analyse ph» détaillée, 
voir l'article à paraître dans Prévision et 
analyse économique, voL 4, 1983, n» 1. 



Vins de coteaux marins; les Côtes de Blaye, sont nerveux 
et agréablement désaltérants. 

Goûtez les Côtes de BjayeBs sont fiais comme te pmkerim. 


mêtmm&MfflMmsK 

3ges,®Mc&mams, 


I Amérique à Fanriaise. 

.4 4 4 1. O • 


Impossible de trouver moins chen 


Paris-Los Angeles et retour 5175 F survols réguliers. 


Pour plus amples renseignements, consultez votre agent de voyages habituel, le bureau British Airways le plus proche, Ou téléphonez au: (1)778.1414' 


Vente et transport via Londres soumis à des conditions particulières. 
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Provence-Alpes-Côte d'Azur 


Deux mille emplois menacés 
dans les travaux publics 

• De notre correspondant 


- 






3Ç 


-C. 




Maj5c3]e, - La fédéraux» régio- 
Sale des, travaux publics de 
Provence- Alpes-Côte d’Azur, vient 
'■<>/% de lancer, par la voix de son prfisi- 
*- dent, M. Jean-Pierre Lafond, an cri 
d’alarme sons forme d’une lettre 
ouverte au président de la Républi- 
que, afin d’attirer son attention sur 
la situation d’un secteur del’écono- 
. mie régionale qualifiée de - drama- 
tique». 

. Depuis 1973, soulignent les rcs- 
. pensables,, les travaux réalisés 
"'.«jumeUement dans la région ont 
régressé de 32,5 % en francs 
constants. Pour la seule année 1982, 
'la diminution de 12,S% du volume 
des; travaux réalisés a provoqué la 
perte de raille cinq cents emplois. 
‘Les responsables estiment que, si les 
v tendances pressenties pour 1983 
' devaient se confirmer, ce serait deux 
v mille emplois (sur tes vingt-huit 
. mille que regroupent les six départ ©- 
• menti delà région) qui risqueraient 
•d’être supprimés à court terme, 
^ entraînant une perte au moins égale 
Hans les secteurs situés en amont et 
v eu aval de la profession. 

La région Provence-Alpes-Côte 
*>. d’Azur; qui représentait 1 1 % du 
- ' marché français des travaux publics 

»!>*»■» _ • JC . _ _ I 







autres, régions, .alors que dans la 
v- même période sa population s’est 

- • k accrue de 10 %. 


. A l’heure actuelle, toujours selon 
les responsables de la fédération 
régionale, deux entreprises de tra- 
vaux pnblics sur trois se déclarent 
en difficulté et une sur deux envi- 
sage des réductions d'effectifs. 

Le fonds spécial de grands tra- 
vaux n’a pas eu d’effet sur l'activité 
en 1982, et les 33Û millions de 
francs de travaux prévus par la 
région ne constituent , pas & propre- 
ment parler des. travaux publics, 
mais des transferts de crédits du 
budget 1982 sur le fonds spécial. De 
plus, ajoute M. Lafond, la concen- 
tration des dotations sur le métro de 
Marseille, l'autoroute Nord-Littoral, 
celte du Val-de-Durance et la station 
d'épuration, de Marseille privent les 
petites et moyennes entreprises de 
ce soutien à l'activité. Les marchés 
conclus actuellement seraient infé- 
rieurs de 35 % à ceux de 1982. 

* C'est la survie même de nom- 
breuses entreprises qui est en jeu 
affirme M. Lafond, qui lance un 
appel aux collectivités locales, 
désormais maîtresses de leur budget 
et à qui ü propose un certain nombre 
d’activités nouvelles : « 250 000 
de travaux, rappelle le président de 
la fédération régionale des travaux 
publics, permettent de créer cm de 
maintenir trois emplois : un dans 
les travaux publics, un chez leurs 
fournisseurs et le' troisième en aval 
de la profession. » 

JEAN CONTRUCCt. 


ENVIRONNEMENT 
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UN ARRET DE LA COUR DE CASSATION 
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Une association communale de chasse 
est déclarée responsable 
de la mort d'un rapace protégé 


* ^ 


De notre correspondant 
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; Lyon. — C’est une victoire impor- 
tante qu’a obtenue une association 
‘ écologique, le CORA (Centre orra- 
- tbolagique Rhône-Alpes) devant la 
„ première chambre avfle de la Cour 
de cassation. En effet cette juridlc- * 
ùon a rejeté le pourra formé contre 
1e jugement du tribunal d’instance 
de Toumon (Ardèche) qui avait 
condamné, te 28 avril 1981, l’asso- 
ciation communale dé chasse agréée 
(ACCA) de Saint-Martial à verser 
trois- mill e francs dé dommages- 
intérêts an CORA. Cette association 
avait porté plainte^' à la suite de la 
mort d’un balbuzard^péchêur, un ra- 
pace rare et protégé —tué par un ou 
plusieurs chasseurs le 21 octo- 
bre 1979. 

La responsabilité de TACCA de 
Saint-Martial a été retenue et plu- 
sieurs points ont été relevés : délï- - 
vrance de cartes «à la journée» à 
dés chasseurs non sociétaires, non 
accompagnée du relevé de numéro 
de permis de ces tireurs occasionnels 
sur :1e territoire., commnnal de 
chasse ; « faute d’imprudence » par 
défaut de surveillance - deux 
gardes-chasse seulement - alors 


qu’il existait un col, lieu de passage 
de gibier migrateur ; information in- 
suffisante sur les espèces protégées. 

Selon M. Gabriel Ulman. admi- 
nistrateur de la fédération .Rhône-, 
Alpes de protection de la sature 
(FRAPNA), l’arrêt de la Cour de 
cassation confirme la «recevabi- 
lité» des plaintes avec constitution 
de partie civile d'une association de 
défense de la nature. Il y aurait, se- 
lon ce responsable écologiste, recon- 
naissance de « l’existence d’un pré- 
judice direct personnel à la suite de 
la destruction d’une espèce proté- 
gée ». 

De plus, se fondant sur le fait que 
l’association et son président avaient 
commis des • fautes • relatives à 
* la présence, au contrôle et à l’In- 
formation cynégétique des chas- 
seurs étrangers », avaient dâ * favo- 
risé et permis les faits ayant 
entraîné la mort du balbuzard- 
pécheur». la Cour de cassation a 
établi la relation de cause à effet 
(les fautes d'une part, la mon du ra- 
pace de l'autre). 


CLAUDE RÉGENT. 
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(Publicité) 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE .CT POPULAIRE 


MINISTÈRE DU COMMERCE 


S.O.N.A.C.A.T. 


Direction des Équipements Industriels 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

N» 04/83/DEI 


Us Avis <f APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL est lancé pour la four- 
niture de : 

- MATÉRIELS DE CUISSON POUR COLLECTIVITÉS 

Le présent Appel d’OJTrcs s’adresse aux seuls fabricants et producteurs A 
T exclusion des regroupeors. représentants de firmes et autres intermédiaires, et 
ce. conformément aux disposition» de la foi a* 78.02 du 1 1 février 1978, partant 
monopole de l'État sar te commerce extérieur. 

A cet effet, tes uumisnoonaircs étrangers doivent joindre £ leur dossier on 
certificat délivré par la Chambre de C omm e r ce et d'industrie du lieu de leur 
résidence attestant qu’ils ont effectivement la qualité de fa bri c ant* on de pro- 
ducteurs. 

En outre, conformément A la circulaire u° 21 D.G.CX-DXLP. du 4 mai 1981 
du Ministère du Commerce, tes offres doivent fine accompag n ées des pièces et 
documents suivants : 

- Le statut de r cPtr e j prise ainsi qae la Haie des principaux ac tionn ai r es. 

- La situation fiscale en Algérie et dans le pays de leur siège social. 

- Liste des principaux gestionnaires de Tetitneprisa. 

- Les bilans des acox dernières années. 

- L'attestation de nao-rceou» à des intermédiaires conformément A Fartt- 
de 1 2 de la kn 78.02 du H février 1 978, portant monopole de FÊrat sur Je xto- 
metee extérieur. 

- La répartition du capital social lorsque k soumissionnaire est une société 

Sxiüujr ÜjCm 

Les firmes intéressées pourront retirer le cahier des charges en s'adressant à : 
SONACAT. DIRECTION DES APPROVISIONNEMENTS, 87. boulevard 
Mofaamed-V, ALGER, contre la somme de 100 DA te kx. 

Les offres ét a bl i e s conformément aux exigences du cahier des charges doi- 
vent parvenir sens double pli anonyme cacheté, «o plus tard Je 15 avril J 983 1 
l'adresse indiquée cwtessa». .. 

Toute offre qui parviendra après cette date sera considérée oOsfinK nulle. 

L’enveloppe extérie u re devra comporter obligatoirement la mention «T AVIS 
D’APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL N»04/83/DEI - » A NE P.AS 
OUVRIR». 

Les candidats resteront engagés par leurs offres pendant une période de 
quatre-vingt-dix jours. ' : 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

PRETABAIL-SIC0M1 : 


Dans la Sarthe 


Les agriculteurs s’opposent à la création 
d'une Bgne ferroviaire à grande vitesse 


Instruits par l'affaire de l'auto- 
route A 1 1 . tes agriculteurs sarthois, 
comme leurs voisins du Loir-et-Cher 
et de F Eure-et-Loir, ns veulent pas 
d’une nouvelle ligne de fracture dans 
leurs zones herbageres que consti- 
tuerait la création d'une ligne ferro- 
viaire à grande vitesse. En premier 
lieu, parce qu'ils ne sont pas per- 
suadés de F utilité d'un tel projet pour 
la coftacthrité: pourquoi un dossier 
remisé au fond d’un tiroir avant mai 
1981 est-il subitement devenu une 
priorité nationale avec l'arrivée de la 
gauche au pouvoir ? demandent-ils 
en dénonçant une opération de pres- 
tige et la perspective de voir 
Le Mans, à une heure de Paris, deve- 
nir une ville de c grande banlieue » : 
r Est-ce réellement une chance pour 
le devenir économique de la Sar- 
the ? » 

Une réunion privée organisée par 
le préfet de la Sarthe entre les res- 
ponsables du projet à la S.N.C.F. et 
les représentants de (a Chambre 
d'agriculture, de la F.D.S.E.A., du 
C.D.JJL et de la SAFER, n'a pas 
suffi, semble-t-il, à convaincre de 
l'utilité générale du projet les agricul- 
teurs, qui estiment que au-delà de 
Chartres, les Sgnes ne sont pas en- 


combrées au point d'obliger à en 
créer de nouvelles. Les représentants 
de la S.N.C.F. ont pourtant souligné 
que l'intérêt du projet résidait dans la 
réalisation de ces tronçons permet- 
tant des vitesses élevées qui rappro- 
cheront Brest et Bordeaux de Paris. 
La S.N.C.F. promet aussi da faire 
participer les agriculteurs à l'étude 
d'impact et de passer une convention 
avec la SAFER pour faciliter le re- 
membrement. L'enquête publique 
doit démarrer cet été. 

Mais la F.D.S.E.A. n'a rien voulu 
promettre eu égard à l'attitude de 
ses troupes. C’est au nord-est du 
Mans, ià où le tracé du T.G.V. sui- 
vrait celui de l’autoroute Ail, que 
les résistances sont (es plus vives. 
Les responsables locaux ont déjà 
averti : a Les géomètres chargés 
d'étude ou de mission, envoyés au 
nom de la S.N.C.F. pour les opéra- 
tions da sondage et do levées topo- 
graphiques. seront fermement invités 
i quitter le territoire communal... ». 
Et cette adresse aux élus locaux, 
maires ou conseillers généraux : 
a Nous les mettons en garde contre 
toute tentative de séduction ou de 
division de la pan de la S.N.C.F. ». 
— (Corresp.) 


S.N.QF.; PERTURBATIONS 
SUR LES RÉSEAUX NORD ET 
SUD-EST 


La grève survie depuis plusieurs 
jours par les agents de manœuvre du 
dépôt du Landy {le Monde des 22 et 
23 mais) s’est étendue à d’autres ca- 
tégories de cheminots de la gare du 
Nord : aiguilleurs, agents de 
conduite, personnel de guichets. Les 
perturbations vont donc continuer 
sur le réseau de la banlieue nord, no- 
tamment sur les lignes de Pontoise, 
Valmoadois et Persan-Beaumont, et 
sur le réseau grandes lignes où beau- 
coup de trains internationaux ont dû 
être supprimés, d’autres voyant leur 
terminus reporté à Creil et à Saint- 
Quentin, des navettes assurant des 
liaisons entre ces gares et Paris. 

La direction de la S.N.C.F. pré- 
cise que des trains seront mis en .j 
marche dans la journée au fur et à 
mesure des possibilités et invite les 
voyageurs S se renseigner sur les dé- 
parts-assurés auprès de la gare du 
Nord (tel. 280-03-03). 

D'autre pan, les syndicats 
C.G.T., C.F.D.T. et F.O. de chemi- 
nots de Juvisy cmt appelé à des ar- 
rêts de travail de quatre heures par 
service à partir de ce mercredi ma- 
tin 23 mars. Les revendications por- 
tent sur l'emploi et les conditions de 
travail 


12 409 MORTS 
SUR LES ROUTES EN 1982 


Selon les statistiques des services 
de police et de gendarmerie, l’année 
1982 a été marquée par une réduc- 
tion du nombre et de la gravité des 
accidents de la circulation. Sur l'en- 
semble du territoire métropolitain, 
230 700 accidents ont été dénom- 
brés, et ils ont causé 12 409 morts et 
321 369 blessés. Par rapport à 1981, 
la régression est de 3,3 % pour le 
nombre des accidents corporels et de 
1,2% pour celui des accidents mor- 
tels. Au total, en dix ans, les acci- 
dents corporels ont vu leur nombre 
se réduire de 20 % et les accidents 
mortels de 1 9,3 %. 


Le conseil d'administration s'est réuni 
te 18 mars pour anèter les comptes de 
l'exercice 1982 qui seront soumis k l'ap- 
probation de te prochaine assemblée gé- 
nérale convoquée pour le 1 7 mai. 


Au cours de l'exercice. Prêta bajl- 
Sicomi a signé 118 MF d'engagements 


nouveaux en crédit-bail : les décaisse- 
ments ont atteint 104,6 MF. 

Les principaux éléments résumés ci- 
dessous ont pour te plupart évolué de fa- 
çon favorable, notamment le bénéfice 
net ( 160,6 MF) en progression de 
J6.5 £ par rapport à celui de ] exercice 
précédent. 


Immobilisations brutes 

Immobilisations nettes 

Chiffre d’affaires 

Marge brute d’autofinancement , . 

Bénéfice ner 

Dividende 

au 31-12-81 

au 31 -12-82 

Variation en % 

en millions de francs 

+ 2.3 
- 1.5 
+ 4,4 
+ 15.2 
+ 16,5 
+ 14 J 

IS21.6 

1 405,9 

300 

210.3 

137.8 

115,5 

1864,2 

1 385.3 

313.1 

242.2 
160.6 

132 


en francs par action 


Bénéfice net 

69, S 

81 


Dividende 

58.2 

ôéj.54 

+ 14,3 

Avoir fiscal 

0.97 

0.22 



59,17 

66,76 

+ 12,8 


Le Conseil proposera à l'assemblée la 
distribution, à compter du 30 juin, d'un 
dividende de 66,54 F par action (contre 
58.20 F pour l'exercice 1981) représen- 
tant 85 % du bénéfice fiscal distribuable 
de l’exercice ; il s'y ajoutera un avoir fis* 
cal de 0.22 F portant ainsi le dividende 


total à 66,76 F (contre 59,17 F pour 
l'exercice 1981). 

Au cours de son premier exercice so- 
cial. Orani-Energie, .Sofergie filiale à 
75 % de Prctabail-Sicomj a signé 30 MF 
de contrats i son bénéfice net a atteint 
1.6 MF 


ROBECO, 


% 


50 ANS DE ROBECO: 


NOUVEAUX RECORDS 


Gendarmes. C.R-S. et policiers 
observent que la majeure partie des 
accidents sont enregistrés entre le 
vendredi et le dimanche, la nuit, et 
entre 15 et 21 heures. Les causes en 
sont toujours les mêmes, dans l'or- 
dre : la vitesse excessive, l’abus d’al- 
cool et l'inobservation de la priorité. 
En 1982, les seuls gendarmes ont re- 
levé près de 500 000 infractions au 
code de la route, dont 102000 ab^ 
sences de port de la ceinture de sé- 
curité. ils ont aussi procédé à près 
de 1 400 000 contrôles de dépistage 
d’alcoolémie, 39 000 d’entre eux se 
révélant positifs. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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COURS DU JOUR 


+ bas + haut 
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X0449 


7 . 250 * 

5>914§ 

3,0465 


2ÎW 

LfiTTO 

15,1679 

*4935 

5^3*8 

1043» 


19996 

2478* 

15,18*0 

3*4975 

5,8347 

la^oa 


UN MOS 


ftep. ■fou Dép. - 


+ 175 + 
+ 160 * 
+ 14# + 


215 
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DEUX MOIS 
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♦ 345 + 
+ 300 + 
+ 28 0 * 
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315 
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+ 385 * 

- 230 + 
+ 500 + 

- 875 - 
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+ 865 +91# 


+ 109# + 1 165 
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TAUX DES EURO-MONNAIES 
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4 9/16 

4 5/8 

5 1 / 8 
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4 1/8 

3 5/8 

4 
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3# 

12 3/4 

14 3/4 

12 1/4 

13 1/2 

12 1/4 

13 
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3 1/8 

313/16 

4 3/16 

3 13/16 

4 3/16 

3 13/16 

4 3/16 
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30 
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22 3/4 

27 1/4 

20 3/4 

23 1/4 

19 3/4 
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1# 5/8 

11 1/8 

I# 3/4 

11 1/8 

1# 11/16 

Il 1/16 

1# 1/2 

10 7/8 

F.&anç. . 

12 1/2 

" 

12 1/2 

14 1/2 

13 

15 

14 1/2 

16 


Ces coors pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de te place. 


VOUS SOUHAITEZ 
ACHETER 

UN APPARTEMENT. 


TOUS LES JOURS 



VOUS PROPOSE 
DANS SA 

RUBRIQUE IMMOBILIERE 
DES AFFAIRES 
SELECTIONNEES PAR DES 
PROFESSIONNELS 


En 1982, les actifs nets de la société d’investissement Robcco ont franchi 
te seuil de l’équivalent de 12*5 FF milliards et le dividende qu’elle distri- 
buera au titre de l’exercice 1982, aura atteint le niveau record de 13 Fl. 
(33,75 FF) par action. 

Résultat des placements : le résultat global des placements pour 1982 a 
été supérieur à 41 %, compte tenu d'une plus-value de 35.8 % (devise-titres 
inclus) du portefeuüle-actions et du dividende de 12,60 Fl. (29,50 FF) dis- 
tribué en cours d’année. 

Ce résultat a été réalisé grâce à une évolution favorable des diverses 
bourses dans le monde au cours de l’année ) 9S2. 

Robcco estime que c’est la baisse, spectaculaire des taux d'intérêt aux 
Etats-Unis qui a constitué le motif principal de ce changement radical de 
l’ambiance en bourse. Et elle ne pense pas qu’il s'agisse là d’une anticipation 
démesurée des perspectives économiques. Le recul des taux d'intérêt ouvre, 
la voie à un allégement des charges financières des gouvernements, de l’in- 
dustrie et des ménages. 

Politique d'investissement : l'avis de Robeco sur les placements aux 
U .S -A. demeure positif : même si elle a été vendeur plutôt qu’acheteur. Le 
volume du portefeuille américain a été maintenu. Aux Pays-Bas eL au Japon 
elle a élargi son portefeuille. Les participants en France, en Australie et & 
Hong-Kong ont été réduites, par solde. Les portefeuilles britannique et ger- 
manique n’ont pas changé de volume. 

Bénéfice et capital : le bénéfice net* est passé de 588 millions de francs 
français en 1981 à 676 millions de francs français en 1982. Le capital émis 
s’est accru, passant de 20,2 millions à 20,5 millions d’actions. 


U VIGILANCE S. A. 


Le Conseil d'Admitiistraiion de LA 
VIGILANCE SA qui s'esi réuni le 

20 janvier 1983. a décidé, en venu des 
pouvoirs qui lui ont clé donnés par l’As- 
semblée Générale Extraordinaire des 
Actionnaires du 31 décembre 1981. 
d'augmenter le capital social de 
F. 28 I0S 600 pour le porter de 
F. 21 622 000 à F. 49 730 600 par la 
création et l’émission de 562 172 actions 
nouvelles de F. 50 à souscrire au pair en 
numéraire ou par compensation de 
créances, i raison de treize actions nou- 
velles pour dix actions anciennes, au 
prix de F. 50 par action. 

La note d'information, publiée par la 
Société, a reçu Je visa 83*53 en daie du 
1« mars 1983 de la Commission des 
Operations de Bourse. 

La notice légale est parue dans le nu- 
méro du B.A.L.O. daté du lundi 

21 mars 1983. 


0FP-0mnium 
Financier de Paris 


Les deux derniers paragraphes du 
communiqué paru dans nos éditions du 
22 mars doivent éue lus comme suit : 

Le capital, qui avait été porté, au 
31 décembre 1982, à 131 959 700 F par 
suite de 1a conversion de J I 442 obliga- 
tions convertibles 8,40 % 1974. va at- 
teindre 164 981 500 F au terme de 
l'augmentation de capital en cours. 

Il sera proposé à l'assemblée générale 
ordinaire, convoquée pour le 10 juin 
1983, de distribuer aux actions créées 
avant le 3 i décembre i 982 un dividende 
de 48 F par action, auquel s'ajoutera 
l’impôt déjà payé au Trésor (avoir fis- 
cal I de 24 F. soit au total 72 F. contre 
respectivement 36 F, 1 8 F et 54 F pour 
l'exercice précédent. 


COMPAGNIE LEBON 


Le conseil d’administration de la 
Compagnie Lebon s'est réuni le 1 6 mars 
1983 pour arrêter les comptes de l'exer- 
cice 1982. 

Ceux-ci se soldent par ns bénéfice de 
47674968 F qui incorpore des p)us- 
vahres nettes de cession & long terme 
pour 26635839 F. dont 20560239. F 
provenant de la cession d’actifs immobi- 
liers et 6075600 F provenant d’opéra- 
tions courantes de gestion de porte- 
feuille. En 1981, le résultat avait été de 
20343747 F, dont 16067Û4 F de plus- 
values à long terme. 

Compte tenu des dispositions de l'ar- 
ticle 3 de la loi du 30 juillet 1982. rela- 
tive à la limitation des dividendes, le 
conseil proposera è l'assemblée générale 
des actionnaires, appelée à se réunir le 
18 mai 1983, un dividende ramené à 
1 6,80 F par action, contre !8Fen 1982; 
à ce dividende de 16,80 F s'ajouterait un 
avoir fiscal de 8,40 F, soit au total 
25,20 F. 


CESSATION DE GARANTIE 


L’ASCÛBATT, 26. rue Vernet, 
75008 Paris, fait savoir que te garantie 
conférée depuis le 28 décembre 1981. 
par te Compagnie Les Assurances du 
Crédit, à Compïègne, pour le compte de 
te Société Inf5 Toulouse. 43, boulevard 
Carnot, 31000 Toulouse, dans le cadre 
de l'article L 1 24-8 du Code du travail a 
pris fin le 27 décembre 1982. 


Ci 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 


Dans sa séance du 21 mais 2983, le 
conseil d ‘administra lion de te Banque 
Transatlantique, réuni sous 1a prési- 
dence de M. Philippe Ayxnard, a exa- 
miné les comptes de l’exercice 1982, 
qui font ressortir un bénéfice net 
de F 14 147 750.90 (comprenant 
F 1609626,66 de plus-values nettes à 
long terme à porter à 1a réserve spé- 
ciale), contre F 13667610.22 (dont 
F 1881351,90 de plus-values nettes à 
long terme. 


En raison de la limitation légale de la 
progression des bénéfices distribués par 
les sociétés en 1982 et 1983, il a été dé- 
cidé de proposer à l'assemblée générale 
ordinaire, qui se tiendra le 16 mai pro- 
chain. de distribuer un dividende de 
F 9,70 par action (l’impôt déjà versé au 
Trésor étant de F 4.85) contre F 10.50 
Fannée précédente (l’impôt déjà versé 
au Trésor étant de F 5 JS). 


CAISSE 

DE GESTION MOBILIÈRE 


Le conseil d'administration de la 
Caisse de Gestion Mobilière, statuant 
sur les comptes de l’exercice 1982, 
s’est réuni le 16 mais. Le total du bi- 
lan s'établit i F 20 052 383 207,58. 
marquant • une progression de S0 %. 
Les résultats bénéficiaires s’élèvent à 
F 16 767 831,38. Le conseil proposera 
à l'assemblée générale des actionnaires 
la distribution d'un dividende de 
F 7 410 000 soit F 24,70 par action. 


FINANCIERE S0FAL 


Le conseil d’administration, réuni le 
18 mars 1983, a arrête le bilan et les 
comptes de l'exercice 1982. 

Après F 13598898 d’impôt sur les so- 
ciétés, le bénéfice net d'exploitation est 
de F 18596262 (contre F 177625S1 
l’an dernier) , 

Il s’y ajoute F 2718589 de plus- 
values nettes à long terme. 

Le conseil proposera & ('assemblée gé- 
nérale des actionnaires du 6 mai 1983 1a 
distribution d’un dividende net de F 25, 
contre F 23 en 1982. 



ATTESTATION DE GARANTIE 


International Constructeurs S. A. 
(J CSA), 78, avenue Raymond- 
Poincaré, 75116 Paris, Société Ano- 
nyme au capital de 1 260 000 F. fait 
connaître que la partie de son activité, 
consistant en transactions sur immeu- 
bles et fonds de commerces est garantie, 
aux termes de la loi du 2 janvier 1970, 
et è hauteur de 50 000 F, par 1a Banque 
d'Encreprises Financières et Indus- 
trielles.- (FINïNDUS). Société Ano- 
nyme au capital de 30 000 000 F, 
69, avenue Franlkin- D.-Roosevcll, 
75008 Paris. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


LA MAISON 

Sur la terrasse 

Prendre ses repas dehors, se délasser au soleil, cela fait 
partie d'une certaine qualité de vie, que l'on ait un vrai jardin 
ou une terrassa en vflte. 


MÉTÉOROLOGIE — " 

SITUATION LE 23.03 A O h GMT. I I PRÉVISIONS POUR LE 24.3.B3 DÉBUT DE MATINÉE 


Rien cT étonna nt donc si le mo- 
bilier d'extérieur est un secteur 
économique dynamique qui mise 
sur l'avenir de la verdure. Dans le 
choix des mstérieux, des ten- 
dances s’affirment : la résine de 
synthèse (qui n'est plus du plas- 
tique) arrive en tâte des ventes 
pour sa résistance aux intempé- 
ries et sa facilité d'entretien. Le 
bois, qui perd du terrain s'il est 
laqué blanc, se maintient en 
bonne plaça lorsqu'il reste natu- 
rel, traité pour supporter pluie et 
soleil. 

Pour une maison de vacances, 
l’idéal est de trouver des élé- 
ments polyvalents pour meubler 
la salle de séjour et sortir sur la 
terrasse. Une grande table en hê- 
tre massif naturel a un plateau 
rectangulaire à lattes longitudi- 
nales (ce qui n'est pas oourant) 
auquel on peut ajouter une al- 
longe en demi-lune è chaque 
bout (Dejou, 700 F environ). Une 
élégante table ronde de 
1,20 mètre de diamètre, à pied 
central, est en résine de syn- 
thèse laquée beige (Grosfillex). 

Pour aménager un coin de dé- 
tente < dedans-dehors ». de 
confortables fauteuils bas, en pin 
naturel, ont un dossier inclina- 
ble ; ils sont garnis d’épais cous- 
sms revêtus d'un tissu de coton 
ne craignant pas la pluie (990 F, 
Fri-Form ; à Paris, boutique 
c Fleurs et paysage ». 1 1G, rue 
du Bac). En cèdre blanc massif, 
des sièges et une table basse ont 
un aspect très rustique : leur pa- 
iement est fait de rondins, l’as- 
sise et le dossier sont à lattes 
(Mintmob, le canapé deux places 
715 F, le fauteufl 505 F, livrés en 
éléments à monter). Egalement 
en kit, des fauteuils, canapés, 
chaises et tables, dont la struc- 
ture est en tube de plastique 
blanc qui s'emboîtant par des 
coudes et des tés. Les enve- 
loppes de coussins — à remplir 


PARIS EN VISITES- 

VENDREDI 25 MARS 

« L’Égypte ancienne», 15 heures, 
Louvre, porte ChampoSk» (Approche 
de l’art). 

« Hôtel Lauzun », 15 heures. 17, quai 
d’Anjou, M“* Camus. 

«Le Palais de justice», 15 heures, 
métro Cité, M. Czarny. 

• La Conciergerie ». 14 b 30, 1, quai 
de l'Horloge, M— Imbert (Connais- 
sance d’ici et d'ailleurs) . 

-Hôtel d’Aumont », 15 heures, 
métro Pont-Marie (Les Flâneries). 

«Le fournil Potlânc », 15 heures, 
2, rue du Cbercho-Mïdi, M“ Hager. 


STAGES 

STAGES POUR ANIMATEURS. - 
La Fédération des centres de va- 
cances familiaux organise, durant 
les vacances de Pâques, des stages 
de formation et perfectionnement 
pour animateurs en Ile-de-France, 
Bretagne, Lorraine, Rhône-Alpes. 

★ F.C.V.F., 3, rue des Deux- 
Boules, 75001 Paris, tfl. ; 233-05-17. 


— sont en tissu synthétique 
(t Pipeflair », 440 F environ la 
chaise). 

Entre le rêve d'un jardin et la 
réalité de (a vie citadine. la car- 
rasse — ou le balcon — procure 
des simili-jaies de plein air. L'illu- 
sion d'un gazon est donnée par 
une nouvelle moquette d’exté- 
rieur ; en aiguilleté 50 % poîy- 
propytène, elle résiste au soleil et 
è la pluie (« Balagotf ». Baiadi- 
Dafami, 72 F environ le mètre 
carré). Le mobilier d'une terrasse 
en ville, où l'espace est famé, 
sera choisi de forme compacte ; 
il sera pliant pour un rangement 
hivernal en cave. 

Pour dîner dehors, des tables 
rectangulaires ont leurs pieds ra- 
batte blés. L'une d'elles, mesu- 
rent 128 x 68 cm, est en résine 
de synthèse laquée blanc 
(c Courchevel s Tri confort). Une 
autre a un plateau de forme ton- 
neau et un piétement en X régla- 
ble en position haute ou basse ; 
elle en bois laqué blanc ou revêtu 
d'un vemrs marin brun foncé 
U Floride » Clairitex). La plus pe- 
tite, 100 X 70 cm, elle est en 
bots laqué blanc (Dejou). 

Le coin de repos d'une ter- 
rasse peut être aménagé avec 
des fauteuils en résine moulée 
blanche, à haut dossier inclinable 
sur quatre positions (c Alcazar » 
Altibert) et une table basse as- 
sortie dont l'un des côtés est un 
profond bac où l’on peut mettre 
glaçons et bouteilles. 

JANY AUJAME. 

ür La plupart de ces meubles 
■ont vendus dans les grands maga- 
sins et les jardineries. Pour ceux qui 
suivent, tes points de vente sont in- 
diqués sur demande : « Minimob », 
groupe C.l.C. Design. B.P. 51, 
93162 Noisy-Je-Grand Cedex, 
m: 304-96-94. 

Pipeflair, 11, rue de Provence, 
75009 Paris. TéL : 246-21-48. 


«Sept des plus vieilles maisons de 
Paris», 14 h 30, 2, .rue des Archiva 
(Paris autrefois). 

«Jardins et cours de Saint-Victor •, 
14 h 30, métro Jussieu. (Paris pittores- 
que et insolite) . 

• Le Marais, place des Vosges », 
14 h 30, métro Saint-Paul (Résurrection 
du passé). 

• Hôtels, église de Hle Saint-Louis », 
14 h 30. 12, boulevard Hcuri-IV (Le 
Vieux Paris). 

CONFÉRENCES 

18 heures, 2, place Jussieu, salle 513 : 
« Le mouvement des non-atignés et 
rafro-asiaüsme » (U.E.R. d'ethnologie 
Paris-7). 

14 b 30 et 16 h 45, Musée des arts 
décoratifs, R. Percheron : «Pékin, la 
«cité pourpre interdite» et les Mand- 
chous » (projections). 

19 b 30, 1. rue Victor-Cousin. Bache- 
lard, H. Jaoomct : . Rencontre des civi: 
lise lions et des cultures» (Université 
populaire de Paris). 

20 h 15, Il bis, rue Keppler : 
• L'aventure humaine après la mort» 
(Loge unie des théotophrâ). 


TIRAGES DIAPOS! 

EN 13*18 OU 18*24 - RECADRAGE CORRECTIONS 
ETRAVE 38, av. Daumesnii Paris 1 2 e _ t 347.21.32 


Issus a 'un terroir original, il fctrf découvrir /es Graves de tègras 
dés leur sonie de cave, avant que les amateurs pu monde entier 
ne nous enlèvent ces vins délicats qui fleurent si bon le printemps. 



MOTS CROISES— 

PROBLÈME N* 3412 
12 3 4 5 6 7 8 9 


Évolution probable dn temps en France 
cadre le M ercredi 23 mare & 0 teste 
et le jratefi 24 mars h admit. 


PRÉVISIONS POUR LE 24 MARS A 0 HEURE (G.NLT.) 


Jeudi ; Le matin le ciel sera couvert 
sur F Aquitaine, la Pyrénées jusqu'au 
Massif Central, an Jura et aux Alpes du 
Nard avec des pluies localement abon- 
dantes et des chuta de neige i partir de 
1 500 métra d'altitude. D deviendra 
plus variable l'après-midi avec des 
a versa de neige. Sur le pourtour médi- 
terranéen et la Corse 1e temps sera nua- 
geux le ««aHn, il k couvrira l’après-midi 
sur la Alpes du Sud, la Côte d’Azur et 
la Corse avec de s pluies et des orages le 
sotr. Tandis que le ad se dégagera sur 
le Languedo&Roussükm et la Bouches- 
du-Rhône oû le mistral et la tramontane 
se lèveront. Sur tout le reste du pays le 
temps sera variable dés le matin avec 
alternance cTédaïrcies et de passages 
nuageux, qui donneront d» averses fré- 
quenta surtout de la Bretagne au Nord. 
Les aversa se pr odu iront sous forme de 
giboulées, de grêle dans le Nord, de 
neige sur tes reliefs à partir de 300 à 
500 métra d’altitude dam le Nord-Est, 
800 à 1 000 mitres sur tes autres mas- 
sifs. Les vents d’ouest souffleront par 
rafales et tourneront au nord-ouest 
F après-midi. Les températures seront de 
l’ordre de 4 à 6 degrés le matin sur la 
moitié nord-ouest du pays, 8 & 11 degrés 
ailleurs. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était è Paris, le 
23 mars i 7 heures, de 1 011,1 millibars, 
soit 753,4 mülimècra de mercure. 
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Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 22 mais; le second le 
rmnhmin de la nuit du 21 mars au 
23 mars) : 

Ajaccio, 16 etlO degrés ; Biarritz, 12 
et 8 ; Bordeaux, 13 et S; Bourges, 11 et 
6; Brest, 10 et 9 ; Caen, 10 et 6 ; Cher- 



Secs et aromatiques, il n'est peut-être pas de vin 
qui accompagne mieux tes fîmes, 
le proverbe ne dit-il pas .entre deux huîtres entre deux mers? 



Copies Couleurs 

sur film ou sur papier photo qualité professionnelle 
ETRAVE 38, av. Daumesnii Paris 1 2è ■» 347.21.321 


1 Publicité — 

THE FOOD AND AGEILCÜLTUttï OBGANKATION 
OF THE UNITED NATIONS 
René, bify 


bas a vacancy for an 
INTERNAI ADDITOK 

Essen ti als : Eithcr membership of an mteroatioo&lly recogmsed 
accounting institute or a univcrsïty degree in business 

a rimrnvtf ra tirai. 

5 years progressive ly responsibic expérience in auditing. Good 
knowledge of modem auditing and management techniques. 
Langue ges : Firent French and English. 

Faoteimuts start, for candidates with dépendants and commensurate 
with Lbe rcsponsabilitics of the post, nom US $ 23.104 to 29.356 
nex tax-free per atunim. In addition, zbe UN System offers 
excellent fringe benefits. 

Posts are based in Rome but involve travcL Initial appointaient 
3 years. 

Please send detailed curriculum vitae quating «VA 488-AUD » 
to; 

FAO 

Central Recntitment 
Via delte Terme di Caracalla 
00100 Rome, ITALY 
before ZI May 1983. 


for an 


bourg, 8 et 6; Clermont-Ferrand, 12 
et 6 ; Dijon, 9 et S ; Grenoble, 11 et 3 ; 
UHe, 9 et 3 ; Lycra, 12 et 5; Marseille- 
Marignane, 17 et 9; Nancy, 8 et 4; 
Nantes, 12 et 8 ; NtceCÔte d’Azur, 16 
et 9 ; Paris-Le Bourget, 10 et 3 ; Pau, 13 
et 7 ; Perpignan, 18 et 10 ; Rennes, 12 
et 8 ; Strasbourg. 9 et 3 ; Tours, 10 et 7 ; 
Toulouse, 13 et 7 ; Poimc-è-Pttre, 30 
et 26. 

Températures relevées à Pétranger : 
Alger, 22 et 14 degrés ; Amsterdam, 7 
et 3 ; Athènes, 19 et 10; Berlin, 6 «fl ; 
Bonn. 9 ta. 0 ; Bruxelles, 8 et 4 ; îles 
Canaries, 21 et 16 ; Copenhague, 5.et 0 ; 

. Dakar. 27 et 21; D-jerba, 22 et 14 ; 
Genève. 9 et 4 ; Jérusalem, 10 et 7 ; Lis- 
bonne, 21 et 11; Londres, 10 et 2; 
Luxembourg, 5 et 3 ; Madrid, 24 et 7 ; 
Moscou, I et 0; Nairobi, 20 et 14; 
New-York, 5 et 2; Palma-dc~Majorque, 
20 et 8 ; Rome, 17 et 12 ; Stockholm. 3 
et -1; Tozeur, 28 et 17; Tunis, 24 

et 10 . 

(Document établi 
avec te support technique spécial 
de la Météorologie nationale. I 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
dn mercredi 23 mars : 

DES DÉCRETS 

• Relatif à diverses modalités 
d'application du régime de travail à 
temps partiel des agents départe- 
mentaux ; 

m Conférant les rang et préroga- 
tives de généra) de division, de géné- 
rai de brigade, pestant promotions, 
nominations, affectations et admis- 
sions par anticipation dans les - 
cadres d'officiers généraux (active - 
et réserve) ; 

• Fixant la date et les conditions 
dans lesquelles sera exécuté le 


HORIZONTALEMENT 
I. Quatre-vingt-dix pour sang wal- 
lon. - II- Les riches patUettes du 
pauvre paillasse. — UL Note. Si rua 
va souvent an tapis, Faotre y est ra- 
rement envoyé. - IV. Furent arrêtés 
sons le règne de Sofimam — V, Son 
riHe est d’assurer les bons offices. La 
gauche pour Chirac et le centre pour 
Marchais. — VL Personnel. Rebut 
des fonds et des bas-fonds. — 
VEL Qui seraient sons doute sensi- 
bles à des mesures plus généreuses. 

— VUL Fait l’objet d’un dossier 
quand ü est classé. Troqua son pé- 
plum contre une robe i queue. — 
lX. Dieu jaune. Pratiques. L'Albi- 
geois pour F Armagnac. - X- On les 
traite à la Salpétrière. Note. — 
XI. Participe passé. Des innocents la 
preanent à la gorge. 

VERTICALEMENT 
1. Petit bout d’homme uni à un 
petit bout de femme.- — 2~ Elément 
avancé d’une unité de marche. Nom 
poétique d’une géométrie eucli- 
dienne. — 3. Négation. A la fois è 
F Est et â l’Ouest Copulative. Per- 
sonnel. — 4. Chef d’entreprise n 'em- 
ployant que des ouvrières. — S. Né- 
gation. Note. Place de l’étoile. - 

6. Chinois à caractère international. 
Personnel. — 7. Forme d’avoir pour 
celui qui n’a plus. La suite d’Elisa- 
beth d’Angleterre. — 8. Pratique spi- 
rituelle, mais pas spécialement 
drille. — 9. Unité d’avancement ou 
agent négatif. Spectacle qui rassem- 
blait un monde fera. 

SOLUTION DU N* 3411 
Horizontalement 

. L Fortune. — JU. Orner. -Cri. — 
in. Oblitérer. — IV. Tribunal. — 
V. Bègue. Sis. — VI. -Ruée. - 
VIL Lien. Truc. - VIII. PL Su. — 
DC Osciller. - X. Bielles. - XL Lé- 
sée. Dos. 

Verticalement 

L Football. BL, - 2. Ombre. Oie. 

- 3. Religieuses- - 4. Tribu. Clé. — 
5. Tuer. Pile-— 6. En. Utile. - 

7. Ecraser. US.Dl - & -Relieuse. - 
9. Tïr. Curés. 

GUY BROUTY. 


recensement général de la popula- 
tion dans les territoires' (Foutre-mer ; 

• Portant organisation de la 
recherche et du sauvetage des per- 
sonnes en détresse en mer en temps 
de paix. 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif -au calendrier de 
l’année scolaire! 983-1 984 ; 

• Fixant les bases de calcul de la 
contribution due par les communes 
en contrepartie . des missions d'aide 
technique & là gestion communale 
qu'elles confient aux directions 
départementales de l’équipement. 
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MARCHES FINANCIERS I bourse de paris comptant 


22 MARS 


PARIS 

22 mars 


En l’espace de vingt-quatre heurts,, 
le marché parisien a - regagné la quasi- 
totalité du terrain: perdu la vâlle si 
l'an en juge par l'indicateur instantané, 
en hausse de IJ % à. quelques minutes 
de la clôture, alors qu’il s'ittüt replié 
de 138% lundi 

Au cours de cette séance de mardi 
qui coïncide avec la réponse des 
primes, de nombreux titres s’adjugent 
des gains confortables. C’est notam- 
. mon le cas de l’Oréal, une des valeurs 
favorites de la Bourse en ce moment, en 
raison de son « indexation sur le dol- 
lar ». 

Très demandée d’entrée de jeu. la 
société de M. François Dalle gagne 
près de 9% après avoir été un moment 
«réservée & la hausse» en raison du 
volumeimporiant des ordres d'achat. 

En dépit de l'annonce de résultats 
financiers peu favorables dans leur 
ensemble, le société française des 
pétroles £LP. s’adjuge 6,8 %, suivie par 
Amrep (+69 SJ, Facotn (+5%l et 
Parisienne de Réescompte (+ 4%j, en 
tête des plus fortes hausses, la veille, 
avec-un gain de 6.8 %. 

A signaler, également, la mime 
annonce de Crouzet (+9%). alors 
qu’à l’inverse Skis Rossignol, Manu- 
rhin et Francarep perdent 4% à 596, 
suivies à quelque distance par Usiner 
(- 3 %) etSacüor (- 2J %)T 

Du côté des valeurs étrangères, les 
mines d’or sont particulièrement 
recherchées ; tandis que le métal fin 
remonte à 420.75 dollars l’once contre 
414J0 lundi midi A Paris, la parité 
s’est établie à 418,66 dollars, repas- 
sant ainsi sous le cours affiché dans la 
City. 

Le Napoléon est inchangé, à 719 F, 
tandis que le lingot cède 450 F, à 
97050 F. 

A 8,65/70 F, le dollar-titre est en 
régression sur la veille (8JtO F). 


NE W-YO RK 

Irrégulier 

L’annonce, par te département do com- 
merce, d’âne baissé de 4 % des commandes 
de biens durab les cm février a entraîné une 
certaine hésitation au Big Board, et la cote 
a en fin de séance tout k terrain gagné 
p reJ sde m mcni jusqu'à perdre 2,32 points 
«Tüwice Dow Joues des valeurs 
industrielles, lequel s est finalement établi à 
^ r °° ** «nombrf 
/9.61 millions tractions échangées contre 
72,17 m niions la vrille. 

Cet uxticttaor économique g surpris 
Wall Street, où Tou éprouve tou jouis les 
craintes les pins vives à l'idée de voir la 
reprise économique qui s'annonce paralysée 
en partie par des taux d'intérêts qui refu- 
sent de faire amende honorable. Ces 

craintes ont été avivées par l'intention prê- 
tée par le Washington Pmi à ML Paul Vole- 


tée parle Washington Pmi à M. Paul Vole- 
ter de refermer légèrement les vannes du 
crédit en cas de progression trop rapide de 
la masse monétaire. 

Dans le même temps, les professionnels 
se montrent préoccupés par les dernières 
indications fournies par les taux d'intérêt 
aux Etats-Unis. A r occasion de sa dernière 
adjudication hebdomadaire, la Chicorp a 
placé des dicta a quatre-vingt-onze jouis au 

taux moyen de 9,093 % mardi soir contre 
8 ,fifi 8 % la semaine précédente et le loyer 
de l'argent an jour le jour, tel qu'il s’établit 
c o t r e les banques américaines, est remonté 
aux alentours de 8 3/4 % à 8 7/8 % (soit 
au-dessus du taux d’escompte, toujours fixé 
h 8 1/2 llj. 


VALEURS 


Ak» 

ATT. 


CtaseMntanoBmk 
Da Ross datons» .. 

Eenm* Kodak 

Exxon 

Fort 



WR rOQOB mmmeum 


SrihsnfwuN 

Texaco 

UAL tac. ... 
Union Cariide 
US. Su* ... 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


BASF - Le pompe de Ludwigshafen 
n'a pas reconquis en 1982 la couronné 
mondiale de eM»ri«re qu’fl avait perdu 
l’année précédente. Son chiffre d'affaires» 
soit 34,8 mflhnrds de DM (+ 1,7 %), 
resta légèrement en deçà de celui réalisé 
par son co nc ur rent Hoechst (35,03 mil- 
liards de DM). An plan des résultats, les 
comptes de BASF, bien pins encore qne 
ceux dc Boocfest, portent les traces pro- 
fondes de la crise. . Aires , que le bénéfice 
de ffoechst AG ait dhptûné de 5,4 %, 
ceux de BASF chutent de 233 % 2 
556 millions de DM. Anctme comparaison 
n’est passible au niveau des résultats 
consolidés, avant impôts, Hocchs t n’ayant 

INDICES QUOTIDIENS 
ONSEE, fane IM: 31 tfc. 1M1) 

'X 18 mats 21 mus 

Vslnss françaises 112 I1«Æ 

Vatems étrangères 112 1183 

CP DES AGENTS DE CHANGE 
* (Base 100 : 31 Ote. 1981) 

21 mar * 22 mars 

Mce général 110,7 111»! 

TAUX DU MARDI# MONÉTAIRE 
Eflète priiés de 23 mass .. 127 / 8 % 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 22 mare 1 23 mus 

1 dote- (m yens) 1 239,85 | 23» 


pas encore publié tes tiens. Mais ceux de 
BASF, qui sont disponibles, font apparaî- 
tre une baisse sévère de 21,6 % à 
1011 millions de DM. Cette dégradation 
des résultats est larg e ment imputable à la 
mauvaise rentabilité des activités exercées 
dans 1 e raffinage, tes matières plastiques 
standard et la potasse nota mm e n t. Sur- 
tout, h groupe a enr e gist r é de sévères 
pertes; de changes, dont le montant n'a 
pas'edeore été publié, ét line baisse de ses 
‘ revenus de participation.' En outre, il a dû 
augmenter ses provisions pour retraites, ce 
faneur ayant contribué à laminer ses pro- 
fits. 

Le professeur Matthias Seefelder, prési- 
dent du directoire, a indiqué que l'activité 
du groupe en RJLA. et en Europe avait 
été supérieur à la moyenne. Mais BASF a 
pâti de ta mauvaise conjoncture en Améri- 
que du Nord et an Mexique. M. Seefelder 
se garde de tout pronostic pour F avenir. 

0 s’est plaint, enfin, de la réévaluation 
du deutsebemarfc et du réalignement 
monétaire en général, qui vont accroître 
les difficultés du groupe sur le marché 
français, un des plus impartants pour lui. 

Le dividende (7 DM pour 1981) sera 
vraisemblablement minoré. 


Compte tara da la brièveté du délai qui nous ast Impmi pour pubfiw la cote complète 
due dm derrières édrione. nous pourrions tare contraint* partofa.è ne pas donner lu 
dwriers coure Dm ee eu ceux-ci fiauwafaffi ta lendemain dm ta perrière édtaon. 


AS % 1973 .. 
CJL£3«... 
AgncaKate. 
AàrUqade ... 
AkStpam. . 
ALSLAL .... 

AU» wM. . 
Anxep ...... 

éppfcflK-.. 
Aiiom. Pnom . 
AutEffirepr. . 

Av.Daw.-fir. . 
Bri-EqoipML . 
Battante. . 
Cfa Bacon .. 
BwrtW.... 
8X.T. USA B. . 

Bc 

BIS. 

BbcwllSénéJ 
BongnÉiSA . 
Bwkpu-... 
feSjarSüL .. 

- MU-... 

Carafar .... 

-MU — 


Crias 

Premier 

Dante 

Campe. 

Criu » 1 

VALEURS 

pritad 

CDU 

DW 

CM» 



196S 

1999 

1982 

1990 

840 ' 

Erioawdri 

3098 

3130 

3123 

3119 

670 

Europe n* ? ,. 

506 

502 

502 

506 

660 

Façon 

466 

481 

46490 

45510 

736 

Rchnrteixi». 

295 IC 

295 IC 

295 10 

29510 

151 

rvaan 

87 60 

68 40 

6840 

66 50 

148 

Fwlfle.... 

U99C 

153 EC 

15590 

15490 

21 

Fendras («D 

682 

7» 

730 

730 

87 

FraisrâMt .... 

24350 

246 

246 

24020 

2 ® 

Frenorep .... 

172 

178 BC 

178 

173 

147 

Gel Labre». 

907 

900 

900 

900 

MO 

Gén. Gâtera. 

430 

425 

445 

430 

370 

GTM-EtBtepooB 

185 

185 - 

187 

185 

316 

Suyome-âoc. 

430 

431 

431 

423 

800 

Hachette .... 

304 

303 

303 

304 

336 

HâmoèaL... 

107 M 

107 K 

«7 

106 

52 

Métal 

14950 

145 

148 

M210 

198 

kom. Pléne-M. 

244 

242 GO 

24250 

23850 

2 EO 

taû. et Parafa. 

453 

4S4 

455 

454 

880 

teLMériew . 

IBS 

194 51 

284 50 

191® 

8 ® 

tatanschnigue 

579 

587 

587 

584 

129 

J- Boni ut. ,. 

1287 

1267 

1287 

1280 

1S4 

XWahvre... 

725 

740 

748 

m 

134 

Jeûnent hd. . 


(LF AO. .... 
CMU. 

Cb-FonceOuri 
92 
1938 
139 
Garnis fa* 
CLT. Atari . 
CttlMfta. 


UfaBeSoa .... 

'îbK. 

Legrand 


Lodndw 

Lyom. Eaux .. 

Maria» BuS . 
Mfe.PbWx.. 


- MD .... 
(Mafo&ria ... 


CompC-£BfrBpc 120 
rw» tant 275 
Déd. Foncier .. «S 
ÛérfcF-bra... 216 
CridUfaL... 380 
Oaridt .. 561 

Granit 156 

C&SaapfaBt. 241 
Derart-Srafa , 686 

ftnty 655 

Dodc» Fonce -, 51* 

DJéC. 34 

Dm** 67S 

EewfSfaJ ... 261 
BMacfaea... 1201 
- (canSeJ .. m 


- MD .... 

MU (Ch) 

MowKafitStS. 
M.M. Penraoya 

UaMimmr 

- MD ... 
MotLaray-S. .. 
Moufinw .... 

Itm 

Navig. Matas. 
NobaPBoai .. 
Nord-Est .... 
Norton (Nyi 


Es» SAP. ..J 201 
finten ...A 371 


3490 

72 

KnmOesGiL 

877 

420 

Ûcodent. KSénJ 

286 

180 

OUa^aby... 

119» 

655 

0mn.F.PBis ■ 

115» 

111 

0p6-P*tas .. 

843 

1110 

OriaMLI .... 

205 

51 

p$m Gaacogm 

37* . 

113 

Paris-France .. 


VALEURS 


l% 


*L VALEURS S 5ï VALEURS S? “ VALEÜRS S! ÏÏT 


i Émbwnl Ridât 
I Fribnif M 


b* 

ï*»fflt4Sé4.. 

71 

41/4 S 1883... 

103 

-Dtp. N. Eq. SX 67. 


mg, 7* 1973... 

9590 

inV.9L»X77... 

108 40 

L80S 78/93.... 

K» 

ynxTa/æ.... 

BS 35 

1OB0%73/94... 

B9 

1325X80/90... 

97 80 

13J0XW/97... 

S960 

13.90X81/90 ... 

99 70 

18.75X81/87... 

107® 

1620 X 82/90... 

107» 

16Kjrin82 

10640 

EJ>A7.8%61. 

134® 

ÜLF. 14^*80^2 

96® 

3l Fana 3 X 

165 

CFJSBqoesjanv.82. 

98 96 

nSPritw 

98 92 

œSuta 

SS 92 

CM ta». 82 

9898 


DeDietriri ...... 

DaçrBtnont 

MrimfeSA ... 
Drtnaa-Viataux .. 
Dfr.ftrjg.PjLC U 

Ditottanb 

Otetadadma ... 
Drag.Tm.Rifc. .. 
OtariamadH .... 

Dunipp 

&aBïw.Vidrr .. 

EwrlftMf 

Frr^l .......... 

Economats Contre . 
Baaj&amqua ... 
Bactro-fifaot. ... 

□ FA na m w 

E-LM-lrifanc ... 
Entrepris Pane ... 

EmnsIN 

Epargna di Fonce . 
EpidtflF 


MWBU . 
NariatNaLda) 

Mate 

Nodtt&ri. 
OPBPabbes .. 


gRégLIaaimL 
BwtawRaad... 
BafiCtaadi ... 


OrioirteMriMi.. 
Priais Naumeri.. 
Bsmêàèm .... 
Pan. Fin. 6 eR ire. 
Paeé&ém.... 


{grit ra PeW a am 
pr. Lambert 
ICataoiHaldnBS 


I CecèeriKIugre . 

Casinoo 


PraflaTriuEst .. 
PraansarUinR, 
PnvidewaSA .. 

PriCds 

MI.SMLIL .— 
RanaBhtfaat. .. 


VALEURS 


haadal tabLconU 
AdarePaugM ... 
A.OF.(StCmÜ .. 

AOF.Vh 

Agr.tac-lfaihg. .. 


AttadHefcQ ..... 

Alobroga 

Â^jéRoufibe .... 
AjjfcHjittari. ... 
Artri 


43 50 
335 
3330 
58 

1470d 
62 B0 
356 50 
43 
232 
48 


Eurmxn 

Euop-Acaut . 

Eurait 

Ffixftan 

Fvm. VütytLy) . 
R ha F o u rmias-.. 
Ftarim 

m 

Frac 

Focap (CbâL eau] 
Foncière tCU ... 
Frac.Aoad»W. 
Fric. Lycorain . 
Fondne ....... 

Forges Gueugnon 

Fuhb- 

1 OVQBB SiUlSDOWg 

Fogmli 

fiamlARiX .. 
Fmatil 


Hpoln 

RotatLe) 

Bocte twia aeSA 
Hnrhwta Cenpe .. 
BaasioffïaJ .... 
DonsrâetF9i.... 

tewtatSA ... 

Sur 

SAFAA 


At-Cb. Lan ...... 

A — tart a y 

BtetC-Moraco .... 

Barania 

Banque Hypori. Eor. 

Btanzy-Ouest 

BJLP- hracoaJn. . . 

BMSaka 

Boi>*lsdw 


lBotL.Ghc.lffi. .. 


CAME. 

CerepenonBam. 
Caoot. Padang . 
Cerbone-Lonaiw 
CamaudSA .. 
CavasRomieMt 
CLESJtif. .... 
Ceono-Btany . 
Carias fly) .. 

Centra 

Ci*. Faute. 
CAS. 


ILGifatiâra 

CftV. 

CtaenbQoIMJ 

CbartnetyOD .. 

QaraperWy} 

OHn-GdaPamtan . 

CXMâSm. 

CtaMBVut 

Cfemfil 

Chase 

CLMAfc-M) ... 
CMM-MarMedag. .. 

Cochoy 

GairedriM 


Curiate 

Comète 

Congt LrorrAtam. . 

Concorde M 

CMP. 

Conta SA [Ui .... 

CM* (CFA) 

Qad.Gfa.lnd. .... 
CridaUrimm. .... 

Cridtri 

G Sari. Sera 

DartfaySA 


28 

FmmagariaaBel ... 

410 

1350 

«W Front. P.4ta«aril ... 

W4 

34» 

85 20 GA M 

671 

435 

420 fiime* 

4» 

324 

324 biHhn 

874 

333 30 


123» 

» 

82 Gâr.Antt.HoèL..., 

37 

MX» 

M* GeriMfOtf 

5» 

75 10 

76 Géwtat 

46 20 

3» 

33® Gr.fn.Gmtr. .... 

1» 

420 

G* Mot! total .. 

100 

14810 

WflW Gds Mari. Petit.... 

240 

96» 

flft Ifjinjra 

8M UuOpO vuUQ .... 

328» 

175 

175 G.Tnsntp. Ind. 

11110 

2® 

192 Husrd-U-CF. 

44 

45 


24® 

63 

®1 Hydwteigia 

70 76 

588 

8® Hydroc. St-Denic . . . 

59» 

1» 

1® InarindoSA 

181 M 

816 

807 bnmmtt 

102 20 

110 

110 krteri 

213 

71 

72 Immabsnqae 

385 

132 

132 Inanab. Itewfa . . . 

1248 

550 

970 tamufce 

285 

.... 

— Imp-G-Lrag 

2» 

12 

• ••> tadunriaBaC» .... 

531 

B250 

(mariai (aeü 

281 

340 

327 Jaagar 

72 

12» 

1399 Rua SA 

6» 

116 10 

116 Lriteflai 

215 

®3fl 

61 LamiwtFrims 

35» 

2® 

300 Lampas 

140» 

225 

226 LaBroaM-Onpont .. 

81 50 

129 

Lebon CSe 

367 

293 

290 Lria-6annfas .... 

2»» 

3» 

.... üxabaikmte) 

3» 

17 


138 GC 

61 

— Lririfanuare 

162 10 

410 

410 tacuri 

31060 

18150 

191 LridexCNyi 

110 

298 

296 Lrim 

275 

155 

15420 Luchaire SA 

» 

15160 

152» MagasnaUfarii--' 

61» 

251 

254» Magnant SA 

48» 

580 

540 Maritraastat. .... 

» 

16» 

15»o MarocairaCla 

24 

270 

274 MneOeCréd. .... 


331 

3» MétrdDépioyâ .... 

295 

390 

400 M.H. 

68» 



230 

115 

Mon 

2» 

101 

101 NadalaSA 



SAIT 

Saêaafit* Brice . 
SteteM... 
SafintdaMU ... 

«* — — rf 

iwnHH e 

Sm 

BevodomeW) . 

SCAC 

Sritetritec .. 
SmMb Marte* 

S£P.M 

Sov.Eqifa.Va. 

sa 

Sbatri 

Sêais-Alcatal ... 

Swwini 

Sÿh (PtaBL Héréet) 

Starinco 

SMACAdânSd .. 
SotriteKhre .. 
SoBo 


SLOFiP.flW .... 

Sofaaÿ 

Sogopri 

SouhnAuteg. ... 
SP AG. 

apcc ng n 

SJ>X 

SpreBarigncte .. 

Stand 

Synthrite 

Trittingar 

Testet-AaqûiBS .. 
ThamoMi*. ... 

ronritri 

Tare EM 

TraüorSA 

UfarrSJUX .... 

tJg*no 

Urfaril 

I büM 

UAP. 

Uria nnto arias .. 
Union Habit. ..... 
Ul tare. France li 
Un.tad.Cri* ... 

Unipcri 

«noBrSo^fltWrf 

Virex 

WatamanSA ... 
Bresa di Maroc .. 
Brast Ouest-Air. . 


Ceutteèta .... 
DartaadKn& - 
De Beere fpaO - 
DoirCtanicri.. 
DrasdioRark . 
FammectTAri- - 


iGfaBelgNra- 


iGeodyrar 

ItoMantfû» 

iGrend Metropofan 
IGidtOICirada... 


iHoncTMèlC. . 


I L G brdusries . 
htMiGtan . 


Krtea 

ILMona 


725 .... 
43000 42600 
95 .... 

171 173 

124 .... 

2410 2380 
41 50 41 E0 

294 .... 

B710 85 

296 S0 232 


SICAV 


ton * Fo nc e .... 
AdknriHMO- - 
Aetna lèidhat. 
Mtari 

4ÛF.50M 


AM 

Atm 

AnfaqcnGidSH . 

Boitetanara. . 

Capta Fia 

CIP. .... 

Caira tte M .... 
Caria. 


On», hanta. . 

pfan» 

Dchtefan .. 
Qaucr faeffirr 
DmuetSfaeriri . 

Enagn 

EpmaaitSkn . 


EpetgraCnna 

E pa grahtea. 

Eteoater.. 

Epav^Otag.- 

EpagnUWa .. 
Epwra-vfaa. 

Eunx 

EntFOMon 
Finrai Priwe 
Fonder kmeate. 
FrererGnreii 
fiaaefrfarate 
Fr.-0tt bowj . 

Fmx 

Fracririar 


Mnte-Soencer .. 
MkfiendBarilta 
ItenDteserxec 
Net Nedartanden 


OfiMtd 

Pakhoed Hokfrg 
Petnte Canada 

Pffatac. 

PhonhAeaenae. 

Hrei 

Procter Gambie . 
FficahCyLtd... 

Hainca 

Robeco ...... 

Sheltf.taorU . 
SXF.Aktiibolao 
SpenyRand ... 
Steel CyofCaiL 
St ri a te r — 
Sud. AAjmstns 


TbomBfl 

TiJstawelOOO 
Tarer ind uo . inc • 
Viefle Ifantagne . 
Wagon>4its...c 
WdstHand 


Géra » Mérite . 
GesL Rredemeffi , 
GeuSâ France . 
taumenOteg.. 

T V , p I 

httatezûem. 

tad-baeete — . 


6610 .... 
192 192 

29010 288 
IBS 172 

140 144 

214 .... 

30320 297 
62 50 .... 
273 .... 

13 80 13 70 

710 .... 

330 346 SD 

65 6550 


tanvüfemlnfa*. 

tara UMg an i» 

kMLSateeri 

[UtaaaHarae 

LaBtfrfapanioa 

UfittvFiaaa .. 

LriCthOfa.... 

Lteu-Ranrt .. 

Iritah-Tafa .. 

Umpcrrifaria 

HMUtate 


IUi(tigita . 
Kraa-Annc. .... 
Nte-tega ... 
Nflin.-tai. 


SECOND MARCHE 


A.GP.-RJX 720 71E 

FkrEeatHDteta .... 142 141 

Maritahmolite .. 1800 1800 

Mftaagg.lMre.. (45 1452D 

MJLB 266 288 

NovotriSJXH. ... 850 846 

SvrinritM-V. .... 296 281 

Soderfn 1795 1790 

Solfara 218 219 

Rodmco 428 420 


taftpaStttnri . 

327» 

PteuEpagna .... 

Mfi83« 

Parta Grain .... 

446Z 

Ruii (tante ... 

208» 

nmkmfa. .... 

358» 

Prom» tacite .. 

242 0’ 

Rendre. Sttenâ . 

11263 S 

Sâour.MohBn .... 

355 92 

Sâmtnna 

U02452 

SAK.Mcti.0w 

2667! 

—f 1 — — 

16521 

SAea VA. Fut. ■ - - 

17041 

Sf.Lk.rife. 

353K 

Sraaam 

Sfar 5000 

4097! 

17382 


Hors-cote 


Étrangères 


Ata 

CaMoaadriPta.... 

Cbpam 

FAM-tti) 

leoataduitriH .... 
La Mua 


AEG. 199 

Akm 175 

AlcanAtaffl 270 

Algameina Barit ... 1179 

Am.FhBoCm 466 

Aibad 190 

AauiamMnaa .. 4710 
BcuPopEepanri . . . 7850 


Peorfaaz 

PnnptiB 

Rbw Feres GAP. . 

Rnen%N.V. 

SabLMorknConr. . 
SAFlAppfe.mfeJ. 

SJ*A 

Total CPA 

USrax 

Voyer&A 


179 .... 

1650 14 o 

335 330 

70 3S0e 
13 .... 

6120 .... 
1790 1430e 

379 .... 

132 130 50 

610 ’eôi 
120 .... 

60 .... 

95 .... 

69 30 .... 

200 .... 

135 .... 


Shm 

sia 

SJU. 

Sofamt 

SagraV»- — 

Sogmv 

Sofa 

SaUkMfe .. 
UAP.tawte . 

Urina 

linfeeà» 

Ufaanan ..... 

Ud-Jnpan 

Uriwn 


Vaknre 

Vakad 

IMnataMite. 


, 28471 

. 5748211 
22081 
5031 
17530 
21127 
. 551141 
. 21267 K 
114152 
37337 
551 M 
17139 
7183! 
. 29195 

. 718709 
322 58 
657 
54111 
24783 
335 07 
3881! 
139 01 
20796 
36375 


1173511 1173511 
317 gf 303 56 
117836 34 1T771BE2 
599 » 572 66 


• : prix précédant 


Marché à terme 
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Page 44 — Jeudi 24 mars 1983 


.Ce 1ÏÏott3f 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDEES 


2. NON-VJOLBCH : f Dés Gantes par 
mflDons ? », par Christian Matkxi ; 
< Las croque-paix s, par Alphonse 
Roy an ; c Un incompris ? », par Jac- 
ques Semeffn ; c Crimmefla guerre », 
par Jean Toutet. 


ÉTRANGER 


1 AFRIQUE 

— MAURICE : crise su sein de te coali- 
tion de gauche. ' 

3-4. ASIE 

— Les discussions entre la C.E.E. et 
TASEAN. 

4. HUAMES 

— GUATEMALA : levée de l'état de 


4-5. EUROPE 

- R.F.A. : pas de changements signifi- 
catifs cfans le nouveau gouvernement 
de M. Kohi. 

5. DIPLOMATIE 

- Les conclusions du conseil européen 
deBruxefles. 

8. PROCHE-ORIENT 

- ISRAËL : M. Begn entend rester au 
pouvoir après Js-défate de son camf- 
dst à la présidence. 

POLITIQUE 

7 à ï 1. LE REMAMEPÆNT MINtSTÉRfR. 

SOCIÉTÉ 

13. ÉDUCATION. . 

14. DÉFENSE. 

14-15. JUSTICE : tes objecteurs de 
conscience relancent le débat pour un 
nouveau statut 

16. COMMUNICATION. 

LE MONDE 
DES ARTS 
ET DES 
SPECTACLES 

17 à 19. CINÉMA ; Gandhi, rbotore com- 
muniquée ; La bonne conscience de 
l’Inde; Entretien avec Facteur Ben 
Kingstey ; Patène à fa plage ; dfato- 
gue entre Eric flohmer et ses comé- 
diens. 

20. THÉÂTRE : programmas des Festivals 
d'Avignon et de Nancy. 

- Une sélection. 

22. Pro g ra m mes expositions. 

23 à 25. Programmée spectacles. 

SUPPLÉMENT 
GRANDES ÉCOLES 
ET UNIVERSITÉS 

■ SALON DU PREMIER EMPLOI 
DES JEUNES ÛfPLOfcËS 

29. Des missions nouvelles pour les for- 
mations supérieures ; Pour les entre- 
prises : uie concurrence sévère. 

30. Stratégies pour la recherche. 

31. Moi, Marianne, ingénieur et néan- 
moins chercheur i F Université. 

32. 70 % des jeunes cadres ont trouvé 
un emploi en moins de trois mois. 

33. Le rôle des associations tf anciens : la 
força du dan. 

34-35. LIBRES OPINIONS : c Quais ingé- 
nieurs pour demain 7 ». per Michel 
Penrut; f Des cachas pour notre 
appereü industriel », par Pierre Jarie- 
gan ; i Éviter les combats d’arrière- 
garde », par Daniel Bancel et Jean- 
louis Pfedncrir. 

38. La population active augmente plus 
vite que tes emplois. 

ÉCONOMIE 

39. ÉTRANGS? : en Turquie, le gouverne- 
ment place sous surveillance trois 
banques privées. 

39-40. CONJONCTURE : les . consé- 
quences du réajustement monétaire. 

- POINT DE VUE; f Pourquoi, le déficit 
commercial record de 1982 7 », par 
Raymond Courte et André Ksfler. 

41. RÉGIONS : Provence-Alpes-Côte 
d'Azur : 2000 emplois menacés 
dans tes travaux publics. 


RADIO-TÉLÉVISION (16) 
INFORMATIONS 
- SERVICES * (42) : 

La maison; « Journal -offi- 
ciel * ; Météorologie ; Mots 
croisés. 

Annonces classées (26 à 28) ; 
Carnet (15) ; Programmes des 
spectacles (23 à 25) ; Marchés 
financiers (43). 


MARIUS et JANETTE 

| TOUS LES FRUITS.DE MER | 

Chapons - Bouillabaisse - Bourride 

I Loup grillé bu fenouil et toutes “ 
les spécialités provençales. 
Déjeuners servis jusqu'à 14 h 30. 
et (finos jusqu'à 23 h. 

Fermé te samedi et te &manche 
4. Bv. George-V - 72341-88 et 723-84-38 
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L'emploi et les salaires 
au centre de plusieurs conflits 


Les problèmes de l’emploi et des 
salaires sont à f origine de plusieurs 
conflits: 

• L’opération Thionville, vflCe 
morte, organisée le 22 mars par 
l'intersyndicale C.G.T.- 
CJ^.T.^Cf.T.C, s’est achevée en 
fin d'après-midi. Les ouvriers des 
laminoirs & froid de Thionvüle, qui - 
étaient environ quatre cents 2 mani- ■ 
fester, ont entamé leur journée* 
d’action en -ridant des copeaux de 
feuillard- devant le tribunaL la Ban- 
que de* France et la sous-préfecture. 
Us ont également bloqué les accès 
du centre-ville par des barrages 
constitués de chariots élévateurs, de 
véhicules particuliers et de pneus en 
feu. D n*y a pas eu d'incident. Les 
sidérurgistes ont voulu ainsi sensibi- 
liser l’opinion à la survie de leur 
usine qui -«st sous administration 
judiciaire depuis le 18 janvier en rai- 
son de la* chute de son volume d'acti- 
vité. . 

• Occupation des locaux de la 
SACI à Lingolsheim (Bas-Rhin). — 
Depuis le 21 mars, les locaux de- la 
Société alsacienne de construction 
immobilière, la SACI (cent 
employés), sont occupés, à Lingol- 
sheim, la banlieue strasbour- 
geoise, par une quarantaine 
d’employés. Licenciés il y a environ 
on mois, les ouvriers demandent 
l'ouverture de négociations au sujet 


de leur licenciement. L’entreprise 
est en règlement judiciaire. 

• Poursuite de /'occupation de 
l’entreprise Francispam. .à Saint- 
Gratien (Val-d'Oise). - Le tribunal 
des référés de Pontoise n’a pas 
ordonné, 1e 22 mars, l’évacuation de 
l’entreprise Francispam, apparte- 
nant au bijoutier Cartier; occupée 
depuis fin janvier, malgré la 
demande de la direction. Le tribunal 
. a cependant décidé que si les sala- 
. liés peuvent pouvsuivre leur occupa- 
tion, ils doivent en garantir le libre 
accès. Il a également nommé un 
médiateur. Dernière entreprise fan- 
çaise & fabriquer les •,/mest » de 
Cartier, principalement des briquets 
et des stylos, la société a-dépraé son 
bilan en janvier et les denx cent 
trente salariés ont été licenciés. Un 
plan de reprise par la société- Usi- 
fl amm e, filiale suisse du groupe 
Cartier, a été acepté par le syndic. 
Mais seuls q uatre- vingt-huit salariés 
seraient réengagés. Les salariés 
rejettent cette solution. 

• Grève dans une entreprise de 
transports de Mulhouse. - A 
l’entreprise de transports en com- 
mun Kunegel, à Mulhouse < Haut- 
Rhin), environ 3a moitié des quatre- 
vingt-cinq salariés ont entamé, le 
22 mars, une grève à durée indéter- 
minée, à Tappel de la C.F.D.T„ pour 
obtenir des augmentations sala- 
riales. le treizième mois et des 
primes <f andenneté. 


Sur les marchés 
des changes 

• GRANDE FERMETÉ DU 
DOLLAR {7,25 F) 

• FAIBLESSE DU MARK 

IMw fnement ja jour sur la» marchés 
des changes, m ercredi 23 mars 1983, a- 
été b grande fermeté du dollar, dont le 
coora est passé de 2,40 DM i 2*42 DM 
amr b place de Francfort et de 7,21 F i 
plus de 7,25 F sur ce&e de Paris. 

A Forïgbe de cette fermeté, m 
trouve b hausse des taux d'intérêt aux 
Etats-Unis, ai les u ut e ti té s monétaires 
dard-rat leur p oidq u e pour lutter 
contre le gonflement trop rapide de b 
nasse monétaire, et les rachats effec- 
tués par les spéculateurs sv les dollars 
qu'ils avaient «endos ces dernières se- 
maines pour acheter dn nnifc, es prévi- 
sàou de su réévaluation an sete du 
SALE. 

Eu conséquence, le marie se maître 
faible, ce qui oblige b Basque de 
France i b soutenir pour lui éviter de 
crever son muu covu-pfescfaer de 
2^985 F à Paris : elle dort donc ache- 
ter de b monnaie allemande, ce qui 
Faide à reconstituer ses réserves. Par 
affleure, le franc, qui avait baissé, 
mardi soir i New-York, sur l'annonce 
da maiutbu de M. Mauroy comme pre- 
mier n an rstre, a remonté lorsque fat 
cousue f extension des compétences de 
M. Delors. 
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LA GRÈCE MOOra 
LES PARITÉS DE SA MONNAIE 


Après le réajustement do S ystè me 
monétaire euro p éen , h Grèce; membre 
de b CLEJE. mais uou du S3ÙL, a uo- 
cHfier les parités de sa monnaie. La 
drachme est réévaluée de 3J8 % par 
rapport an (nue français et dévaluée de 
<k3 % par rapport au mai* et de 041 % 
par rapport à b comme danoise. Elle 
ne varie pas vb i ris do frime belge, da 
Sorte néerlandais et de b lire italienne. 


NOUV ELLES B REVES 

■ m Annulation d'un contrat d'ar- 
mement . — « La Chine a amnnulé 
un contât de 150 mü lions de dollars 
pariant sur l'équipement des ses 
contre-torpilleurs en missiles bri- 
tanniques Sea Dort •. a déclaré 
mardi 22 mars, un porte-parole de 
l’ambassade de Grande-Bretagne â 
Pékin. Le porte-parole a ajouté que 
Ja principale raison de l'annulation 
résidait apparemment dans le mon- 
tant du contrat qui aurait été le plus 
important signé par la Chine avec 
un pays occidental en matière de dé- 
fense. (A. F. P.) 

m Inquiétudes pour M. Bamey 
Clark. - L'état de santé de 
M. Claris, soixante-deux ans, qui vît 
depuis près de quatre mois, au 
moyen d’une prothèse cardiaque, 
s’est brutalement aggravé. ML Clark 
souffre de poussées de fièvre inter- 
mittentes et d'importants troubles 
rénaux. L'équipe médicale de Sah- 
Lake City aux États-Unis se déclare 
« pessimiste * et envisage le trans- 
fert de M. Clark dans une unité de 
soins intensifs. 


Le numéro da « Monde » 
daté 23 mars 1983 
a été tiré à 526 677 exemplaires 
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l£ SALON DU PffiVffiREMPtCH DES ÆMSDfflOMES 

li faudrait doubler l’effort financier de formation 
dans plusieurs sectesrs industriels 


M. Gabriel Mignot; délégué 
à remploi, a inauguré, mardi 
22 mars aa P.L.M. Saint- 
Jacques à Paris, le Salon du 
premier emploi des jeunes di- 
plômés, première manifestation 
da genre organisée à l'Initiative 
iTHaras-Coatuct, en collabora- 
tion avec la Confédération des 
boréaux d'élèves des grandes 
écoles et, pour l'animation des 
débats, avec des journalistes da 
Monde et du Moade de Fédaca- 
tfM(l). 

Quelque trente entr ep ri s e s , parmi 
les plus importantes dn pays, sont 
présentes à ce salon placé sous le pa- 
tronage de ML Jean Le Garrec, mi- 
nistre délégué auprès du premier mi- 
nistre, et divers débats ont lien 
jusqu'au vendredi 25 mais. Le pre- 
mier de oes débats, animé par notre 
confrère Charles Yîal, journaliste à 
la rubrique édneation du Monde. 
s’est déroulé mardi en présence de 
M. Jean-Marie Dupont, directeur 
adjoint dn journal, sue le thème : 
«Des Jeunes diplômés pour quoi 
faire? 

Dans son intervention, M. Mignot 
s’est félicité d’une telle rencontre en- 
tre la Confédération des bureaux 
d’élèves - qui représente les cent 
trente premières grandes écoles d In- 
génieurs de commerce et de gestion 
de France — les formateurs de haut 
niveau et les entreprises. H a rappelé 
que le taux de chômage des jeunes 
en quête d’emploi est en fonction in- 
verse de leur niveau de formation. 
Sur denx millions de chômeurs, un 
million ont moins' de vingt-six ans -et 
sur huit cent mille jeunes arrivant 
chaque année sur le marché du tra- 
vail au cours du IX* Plan, trois cent 
mille n’ont aucune qualification. 
Pour les autres,, le diplôme d’une 
grande école constitue la meilleure 
assurance-insertion. .« Mais si l’on 
veut rénova- réellement l’appareil 
productif a déclaré M. Mignot, il 
reste à fournir dans tous les sec- 
teurs un immense effort d'adéqua- 
tion entre l'emploi et les besoins de 
formation ». 

Quelques chiffres illustrent ce 

r pos : le plan de trois ans relatif à 
filière électronique prévoit, de 
1983 à 1986, la formation impéra- 
tive de mille cent ingénieurs, trois 
mille techniciens supérieurs, qoa- 
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rante mille techniciens, et Fou es- 
time à six cent mille Jê nombre de 
postes de travail qui devront être 
modifiés dn fait de rautbmatioo, 
soit un doublement global de f effort 
de formation actuellement consenti 
par les secteurs de la mécanique^ du 
textile, du plastique, effort qui de- 
vrait- passer de 1,26 % de.la masse 
salariale à 2,5 % en moyenne. Enfin, 
l'introduction des nouvelles techni- 
ques dans le bâtiment et les travaux 
publies suppose de «. requalifier » 
quarante mâle salariés dans ce sec- 
teur particulier, qui n’en forme ac- 
tuellement que cinq mille par an. . 

Dans cette perspective, la prise en 
compte de l'innovation, la capacité 
de réponse â l'événement, dépendent 
dans une large mesure de l’effort des 
entreprises pour s'ouvrir aux jeunes 
actifs, accroître les effectifs haute- 
ment qualifiés, réorganiser les mé- 
thodes de production et de fonction- 
nement. A cet' égard, le mécanisme 
des contrats de solidarité a large- 
ment contribué,- «don l’orateur, au 
« rajeunissement . des entreprises ». 

Au cours du- débat, MM. Guy Le- 
bras et ' Laurent Avignon,' représen- 
tant la Confédération des bureaux 
d’élèves, Oqt Soldigné les pesanteurs 
du système éducatif, le manque d’in- 
formations des étudiants quant box 
possTbilüès.de carrières. qui leur sont 
ouvertes, la difficulté du choix d*une 
filière. D’autres . intervenants 'ont 
également évoqué les difficultés de 
recrutement, l’anachronisme de cer- 
tains diplômes êi'.. surtout les ca- 
rences de- la- formation profession- 
nelle. « Hélas, à. noté M. Mignot, 
beaucoup d’entreprises n'acceptent 
la symbiose avec les organismes de 
formation qu’à la condition ex- 
presse que l'Etat, qui . à consacré 
pour sa part 10 milliards de francs 
à la formation professionnelle 
continue en 1982. soit 43% de plus 
qu'en 1981 - supporte seul le coût 
de l’opération. » 

Tout cela ne suppose-t-il pas un 
choix de société ? « Si l'on appli- 
quait à tout le système productif la 
• iratio » I.B.M.. a répondu M. Mi- 
gnot, autrement dit les de la 
masse salariale consacrée à la for- 
mation. il n’y aurait plus de chô- 
meurs en France. > 

Un étudiant a eu le mot de la fin : 

« Si ce Salon existe, c'est bien parce 
ipi’llya un double besoin, en amont 
et en aval. • — J B. 

(Une notre supplément ' 

’ pages 29 à 38.} 


(1) Le Salon est ouvert jusqu’au ven- 
dredi 25 nun. Un déjeunéed&at était 
prévu, mercredi 23, sur le thème : 
■ Quelle formation pour quel emploi ? » 
ainsi qu’une • table ronde « publique à 
17 heures sur la place des cadres dans 
les e ntre p ri ses de Tau 2000. Le Salon 
sera, dos vendredi 25 mars par une « ta- 
ble ronde », de 10 h. 30 à 12 h 30, ani- 
mée par ML Jean-Michel Croissant! eau, 
rédacteur eu chef du Monde de l'édaca- 
tlon sur le thème : « Le recroteaKat des 
jeunes cadres », avec b participation de 
re pr é sen tants de plusieurs grandes en- 
treprises et organismes de formation. 


Au Maroc 

IVUDEDECAM P 
DU GÉNÉRAL DUMI : 
A ÉTÉ ARRÊTÉ A RABAT 

Selon des informations de tx^s 
bonne source i Paris, le comman- 
dant Majoctb To&p, aide de camp da 
général Ahroed DBmi, a été arrfitfc 
au défaut de la semaine dernière 4 
Rabat, et depuis sa famille est subi 
nouvelles du disparu. Sa femme et 
son père, ancien sous-officier far- 
inée française, ont été invités 1 dé- 
ménager du domicile de fonction att- 
quel avait droit l'officier marocain. ' 

Directeur du cabinet des aides < 
camp da souverain, directeur- _ 
rai des études et de la documenta- 
tion (ooctre-espioimage) et corâ- 
niarâfrnif de la zone militaire sud dp 
Maroc, le général Ahmed DUbûa 
trouvé la mort le 25 janvier sur & 
route de Marrakech, après un entre- 
tien ayec Hassan IL «tenu des condi- 
tions mystérieuses et, à ce jour, mai 
élucidées malgré la thèse officielle 
d’un accident de voiture Ile Monde 
des 2 et 24 févriér) . ' 

Le commandant Majoub 
avait participé h la campagne 
l’armée régulière au Sahara, contre 
les forces ou PolisarK^et fl était, de- 
puis deux ans environ, fhide de 
camp dn général Dlimi. H avait ac- 
compagné l’officier général 'maro- 
cain lois, d’on bief séjour, incognito, 
à Pans du général Dlimi quinze 
jours avant sa mort. - 


DmîIbi 


à P*» 


- ^ S&CENTIMES . 

. T*.. TOUTES 
LESTROiSRMUT^ 

’ ' -Les appels tfléphoniqura â 
destina don dé Paris h partir des 
cabines téléphoniques dé la ca- 
pitale seront désormais taxées 
« d la durée}.' A partir du 
24 mais, Tusager devra payer 50 
centimes, toutes les trois minutes 
le jonr (entre 8 heures et 
l9 h.-30) et -tonte* les axmi- 
notes la nuit (entre 19 h 30 et 
8 heures) et le week-end (2 par- 
tir du samedi 14 heures). Cette 
mesure décidée à la fin novem- 
bre detincr, a pour objectif de li- 
miter les files d’attente des nsar 
géra .devant les 7 000 cabines 
parisiennes. Elle correspond 2 
une revendication déjà ancienne 
de l’AFUTT, association • des 
usagers. 

EHe constitue aossitra moyen 
de relever les tarifs des cabines, 
qui du fait du vandafiane, sont 
devenues cb&teuser pour l’adnti- 
nistxation. Les usagers des ca- 
bines paieront en quelque sorte 
pour les casseurs. 

Cette, 'mesure devrait être 
étendue 2 la région parisienne 
puisâ toute la France au furet à 
mesure des modifications tech- 
niques des centraux téléphoni- 
ques." 
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